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à propos du Gallia christiana, coniiniMtion de 

M. Hauréau ^ 

(SuiTB. — Voir la 31* llTraisoiiy p. 454.) 



956-957 *. AcHiDEUS , fils ou frère d'un comte Odilon gui fit 
de grandes libéralités à l'abbaye de Saint-Chaffre en Velay , 
donna lui-môme à ce monastère l'église de Saint-Jean de Gha- 
rols , avec toutes ses dépendances , ce qui fut confirmé en 957 
par le roi d'Arles Conrad le Pacifique *. 

Environ 968. Géboin, l'un des évâques à qui le pape Jean 
XIII recommande d'une manière toute particulière l'abbaye de 
Cluny dans une bulle sans date, mais qui ne saurait être posté- 
rieure à 970, ni plus ancienne que 965, est, suivant M. Hauréau, 
le même que Gisenod , inscrit dans les catalogues de Ghorier et 
de Golumbi sous la date de 943 , et nous sommes de cet avis ^. 

974-980. WuALDB, WuFALDE, Wald OU GoTFALD, quo nous 
croyons être le même que saint Ulphin , biographe de saint 
Marcel, dont il a été parlé plus haut, fut appelé au siège de Die 
vers 974 , et l'occupait en 980. Il avait été préalablement pen- 
dant plus de vingt années abbé du monastère de Saint-Ghafiï*e 
en Velay , dont il augmenta considérablement les possessions 



(1) Ghbvaubb , Chari. Monast. Saneli Theoffredi, S-9. 

(2) RoucHiBB, Histoire du VivaraiSy I, 572. 
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dans le Valentinois et le Diois , notamment par Tacquisition 
des églises de la Motte-Fanjas , Cliousclat , Pont-de-Barret et 
Charols *. 

1037. CuNON ou CoNON est au nombre des évêques présents 
à un octroi de privilèges fait à Tabbaye de Romans par saint 
Léger, archevêque de Vienne , le 2 octobre 1037 ^. * 

1056. Pierre I compte parmi ceux qui confirmèrent à l'ab- 
baye de Saint- Pierre de Vienne la possession de tous les biens 
à elle acquis par son abbé Guitger/et , le 16 février 1056 , fut 
témoin d'ime restitution faite à Tabbaye de Romans dans le 
XV* concile de Châlons-sur-Saône , présent le légat Hildc- 
brand *. 

1073. Lancelin, déposé comme siinoniaque dans le XIX* 
concile de Châlons-sur-Saône ^. 

1073-1082. Hugues I, neveu d'un duc de Bourgogne de 
même nom et Tun des plus grands personnages du XI* siècle , 
appelé quelquefois Hugues de Romans, parce qu'il naquit, 
dit-on , dans cette ville , était quoique laïque , chamarier de 
l'église de Lyon, après avoir été prieur de Saint -Marcel de 
Châlons, quand les pères du concile qui venait de déposer le 
simoniaque Lancelin, l'appelèrent à remplacer ce dernier sur 

a 

le siège de Die. Cela eut lieu le 19 octobre 1073. Consacré le 
16 mars de l'année suivante par le pape Grégoire VII lui- 
même , qu'il était allé trouver à Rome pour l'instruire de la 
position qui lui était faite par l'opposition de Guillaume, comte 
de Die, partisan de Lancelin, il en rapporta pour ce comte une 
lettre comminatoire du pontife , lui enjoignant de reconnaître 
l'élu du concile de Châlons pour son évêque, et fut nommé 
quelque temps après légat du Saint-Siège en France. Sembla- 



(1) Chariul. Sancii Theoffredi, 4-9. Au lieu de Cliousclat, il peut 8*agir 
aussi de Cléon-d'Andran {L* arrondissement de Montélimar, II ,318). 

(2) GiRAUD, Cartulaire de Saint Bamard de Romans, ch. 33. 

(3) Ghobieb, Estât polit., U, 165. —- Cartulaire de Romans, ch. 83. 
(4)Labbe, yi, 1515. 
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bles fonctions l'appelant à s'occuper des intérêts généraux de 
l'Eglise plus que de ceux de son diocèse , il dut naturellement 
le négliger. Aussi ne connaissons-nous de cet évêgue, dont il 
reste plusieurs lettres à Grégoire VII et qui , dans moins de 
quinze années , présida plus de douze conciles , qu'un seul acte 
se rapportant à l'église de DiQ : c'est une lettre sans date dans 
laquelle il rappelle à saint Ismidon , son successeur, qui l'ayait 
probablement consulté à ce sujet, que l'église de Guisans, 
revendiquée en même temps par les religieux de Gruas et par 
ceux de Bourdeaux, appartenait légitimement à ceux-ci, et que 
les premiers s'en étant emparés violemment du temps de son 
épiscopat, il les en avait expulsés ^ 

Élu archevêque do Lyon à la mort de saint Géboin (1082), le 
légat Hugues, dont nous n'avons pas à raconter ici la vie, écrite 
par divers biographes, mourut le 16 octobre 1106 à Suze en 
Piémont. 

Gomme son successeur sur le siège de Die le continuateur 
du Gallia christiana met le B. Bernard , ancien prieur de la 
chartreuse de Portes, que M. le chanoine Nadal, dans son 
Histoire hagiologiqtie de Valence, fait encore siéger entre les 
évoques Pierre III et Robert , c'est-à-dire un siècle plus tard. 
Or, le véritable successeur du légat Hugues sur le siège de Die 
est l'évêque Ponce, dont ne parle aucun des historieils de cette 
église , si ce n'est Columbi, qui émet à son sujet quelques con- 



(t)0ai8ans, Guisandum, Gusans, GuzarUM, commune de BouTiëres 
CDrôme), que nous croyons être la Villa Sancti Maximi in Vicaria Culmis 
que le seigneur Dunfred et sa femme Goteline donnèrent au monastère de 
Saint-Savin de Bourdeaux environ Tan t03l , et qui devint lui-même , dafas 
la suite, dépendant, comme celui de Bourdeaux, de l'abbaye de Savigny, 
diocèse de Lyon , était en quelque sorte enclavé dans les possessions de 
Tabbaye de Gruas , diocèse de Viviers , qui avait des prieurés à Vesc , 
Brette, Rochefourchat , etc. V Arrondissement de Montélimar place la vi- 
cairie de Culmis à Comps et cite une bulle de 1107 qui distingue les deux 
églises, toutes les deux dépendantes de Savigny. — Pour le légat Hugues, 
voir Rochas, Biogravhie du Dauphiné I, 443; — Nadal, Histoire hagiolo- 
gique, 251-258. — Aug. Bbenabd, CarltUaire de Savigny, pp. 316-17, 425. 
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jectures dans ses Opuscula varia. D'auti'e part, ainsi qu'on le 
verra plus loin , Pierre III occupait le siège de Die, non-seule- 
ment en 1169 , date assignée par M. Hauréau à Tépiscopat de 
l'ancien prieur de Portes, sur la foi dé Morotius et d'autres au- 
teurs, mais encore en 1173 et peut-être en 1175 , c'est-à-dire à 
une date assez rapprochée du premier acte connu de l'évêgue 
Robert pour qu'il ne semble pas y avoir place entre eux deux 
pour l'épiscopat de Bernard ; ce qui amène à penser que cet 
épiscopat, dont le souvenir est trop vivant dans les traditions de 
régUse de Die pour être apocryphe , doit être placé entre celui 
de Ponce et celui d'Ismidon i. 

1086. PoNGS tint un synode diocésain, au sein duquel Guil- 
laume , Boniface et Baudoin de Chapeverse donnèrent à l'ab- 
baye de Romans les églises de Saint-Laurent et de Sainte-Eu- 
lalie-en-Royans avec toutes leurs dépendances ^. 

Bernard, ancien prieur de la chartreuse de Portes en Bugey, 
fut , suivant une tradition de son Ordre et le Bréviaire de Die , 
évêque de cette église avant saint Ismidon , en faveur de qui il 
se démit de l'épiscopat pour retourner à la chartreuse '. 

Environ 1099-1116. Saint Ismidon de Sassenage, flls puîné 
d'Hector et de Gana, auteurs de la grande famille de Sassenage, 
qui, l'an 1080 environ, donnèrent à l'évêque de Grenoble saint 
Hugues les églises de Saint-Pierre de Sassenage , Saint-Jean 
d'Engins , Sainte-Marie de Fontaines et Saint-Paul de Noya- 
rey *, avec le tiers de leurs dîmes, était chanoine de l'église 
métropolitaine de Lyon lorsqu'il fut nommé coadjuteur du B. 
Bernard , évêque de Die , qui ne tarda pas à se démettre com- 



(1) Nadal, 324, 333. — CoLUMBi, Opuscula varia, 287. — Morotius, 
Theatrum chronic, Ord. cari,, 43. 

(2) Cartuïaire de Romans, ch. 161. 

(3) Nadal, Golumbi, Morotius, etc. 

(4) Sassenage, Cassenaticum , chef-lieu de canton de rarrondissement de 
Grenoble (Isère). — Engins, Ingmii, Engeniorum, commune de ce canton. 
— Fontanae, id. — Noyarey, Nuceretum, Nogaretum, id. 
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plëtement en sa faveur. Appelé à cette succession vers Tan 
1099 , il fit , peu de temps après , le voyage de la Terre-Sainte, 
d'où il rapporta de nombreuses reliques, en l'honneur desquelles 
il institua une fête spéciale le il octobre. Environ Tan 1 100 , il 
donna l'église de Sainte-Marie de Sinard * aux chanoines 
d'Oulx, qui en firent un prieuré de l'Ordre de Saint- Augustin, 
et , dix ans plus tard , celles de Taulignan à l'Ordre de Saint- 
Ruf , à qui cette donation fut confirmée par le Saint-Siège le 
10 janvier 1115. Pacificateur des dififérends du prieuré do Dé- 
mène avec le seigneur de ce Heu touchant le manse de Lavars^, 
en 1107, saint Ismidon réforma, conjointement avec Tévêque 
de Langres Josserand , les chanoines de Saint-Etienne de Di- 
jon, en 1113, et gouverna quelques années encore le diocèse 
de Die, mais non point jusqu'en 1120, comme le veut la tra- 
dition de cette église , car alors Pierre II siégeait depuis quatre 
ans au moins. 

La fête de saint Ismidon se célébrait autrefois le 28 septembre, 
et Chorier dit qu'on avait même bâti une église sur son tom- 
beau , mais qu'elle fut détruite en 1567 par les protestants, qui 
jetèrent au vent les cendres du saint évêque de Die ^. 

11 16-1 H9*. Pierre n approuva, concurremment avec saint 
Hugues de Grenoble, environ l'an 1116, diverses libéralités 
faites à la chartreuse des Ecouges par le prieur de Quint, et, le 
16 juillet de cette année, termina, de concert avec Léger, évêque 
de Viviers, les différends de l'évêque de Grenoble avec le comte 



(1) Sinard, Sinardum, Synardum, paroisse de Fancien diocèse de Die, 
anjonrd'hui commune dn Monestier-de*Glermont (Isère). 

(2) Layars, Lavariicumy Lavargiumy Lavarcs, Lavarx, antre paroisse 
de l'ancien diocèse de Die, aujourd'hui commune du canton de Mens 
(Isère). — Taulignan , Tauligniacum , Tholinhanum , Toîhignans , com- 
mune du canton de Orignian (Drôme). 

(3) Mariopt, Cariulaire de Samt-Hugues , B. cli. 85. — Cart. Ukiensis , 
cb. 2. — Ifotice chron, hist. sur Saint-Ruf, p. 5-6. — Etienne P^bard , 
Mémoires pour servir à l'histoire de Bourgogne, 86. — Ghorieb, Histoire 
générale de la maison de Sassenage, 20, 21. 
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Guigues touchant quelques églises du Graisivaudan, ce qui fuc 
confirmé le 13 juillet 1119 par le pape Gallizte II. 

Quelques jours auparavant (1" mai 1119), ce pontife avait 
adressé à notre évêque Pierre II, ainsi qu'à saint Hugues , une 
lettre ou bulle concernant le prieuré de Vizille, qui , donné en 
996 à Cluny par Tévêque de Grenoble Humbert d'Albon, 
usurpé ensuite par le comte Guigues , puis restitué par son fils 
en 1087, et annexé enfin par le successeur d'Humbert d*Albon 
au prieuré de Saint-Laurent de Grenoble , était depuis lors un 
sujet de violentes querelles entre ces derniers et les Clunisiens ^ 

1121-1127. Etienne I fut présent, le 1" octobre 1121 , à la 
consécration de l'église de la chartreuse do Durbon par Léger, 
évêque de Gap, apposa trois ans après sa signature au bas 
d'une charte de privilèges concédée à l'abbaye de Romans par 
l'archevêque de Vienne, Pierre, et confirma, le 24 avril 1127, 
la possession des églises de Chalancon , Volvent , Arnayon et 
Taulignan à l'Ordi'e de Saint-Ruf *. 

11 29*- 11 39. Odolric, Oldric, Uldaric, Uldric ou Ulric, 
disciple de saint Hugues, était prieur de Domëne en 1095, 
chanoine de Grenoble en 1104, et doyen de l'église cathédrale 
de cette ville en 1128. Appelé à l'évêché de Die vers 1129, il 
pacifia l'an d'après, conjointement avec ses collègues de Viviers 
et de Grenoble, les différends de l'abbaye de Romans avec 
Silvion de Clérieu, et, l'an 1139, assista à la consécration de 
l'église des Ecouges par l'évêque de Grenoble ; enfin , s'étant 
retiré à la Grande-Chartreuse, il y mourut en odeur de sainteté 
vers 1145 '. 

1142-1152. Hugues II, successeur d'Odolric, acheta, le 15 



(1) ÂUTERGNE, Cartidaxre des Écouges, ch. 2. — Cartuiaire de Saint- 
Hugues, G, ch. 81, 82, 108. ~ Cartuiaire de Saint-Chaf^re , ch. 28. 

(2) Gallia christiana , I, 462, et notre Notice chronolog, historique sur 
l'abbaye de Saint-Ruf, p. 6. 

(3) Cartuiaire de Domène , p. XV. — Valbonnais , 1 , 129. — Cartuiaire 
des Ècouges, ch. 1 et 4. — Cartuiaire de Romans, ch. 277. 
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août 1145, troiâième année de son épiscopat, moyennant 1,200 
sols valentinois ou diois , l'hommage d'Arnaud de Grost pour 
les biens que celui-ci possédait dans le diocèse de Die et 
notamment pour les châteaux de Grest, Âoûsto, Divajeu, 
Saint-Médard et ses biens de Béton et d'Âurel. Témoin de 
l'acquisition de l'île Esparvière par l'abbé de Saint-Ruf , en 
1158, il obtint, le 22 mars de l'année suivante, du comte 
Raymond de Toulouse une sentence arbitrale condamnant 
Isoard de Die à lui faire hommage pour le château de Luc ^ 

1164-1173*. Pierre III obtint du pape Alexandre III , le 28 
mars 1 165, une bulle conârmative de tous ses droits sur la ville 
de Die , sur les châteaux de Montmaur, Menglon , Luc , Beau- 
mont , le Pègue , Suze et Grest , sur l'église et le château de 
Saint^Marcel , sur toutes les possessions d^ Arnaud de Grest et 
de Guillaume de Poitiers dans le Diois , enfin sur les abbayes 
de Saint-Marcel, Saint-Julien de Guignaise, Sainte-Groix , 
Saint-Médard, Léoncel et Saoû. Il reçut, le 13 janvier 1168, 
IV* année de son épiscopat, l'hommage du comte Isoard pour 
le château de Luc, et, dans le même temps, maintint contre les 
prétentions des religieux de Saillans, l'Ordre de Saint-Ruf en 
possession de l'église do Volvent. Ge dernier acte, dont l'original 
existe encore aux archives de la Drômc, nous fait connaître le 
sceau de ce prélat, qui porte l'image en pied d'un évêque debout 
et pour légende SIGILLVM PETRI DIENSIS EPISGOPI. 

Il est en outre question de notre évéque dans quelques 
chartes du cartulaire de Léoncel, dont une entre autres prolonge 
son épiscopat jusqu'en 1173; mais l'acte le plus important 



(1) M. Tabbé Ghevalier, qui donne cette charte dans son Cartulaire de 
Véglise et de la ville de Die, met Béconne, pensant qu'il s'agit du Tillage de 
ce nom, canton de Dieulefit (Drôme); mais c*est une erreur. Bétone, et 
non Bécone, était un château des environs de Saint-Benoit, canton de 
Saillans , transformé plus tard en un prieuré dit de Notre-Dame de Bétone, 
qui , ruiné pendant le XVI* siècle , fut uni à la cure de Saint-Benoit en 
1644. 

Chevalier, Cartulaire de Die , ch. 12 et 17. — Repertor. Sancti Ruf/i. 
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émané de lui est Toctroi du banvin aux habitants de Grest , de 
concert avec le comte Guillaume et ses enfants, et dont le texte 
gravé sur pierre se voyait autrefois à droite de la principale 
porte de l'église de cette ville , démolie en 1836 *. 

1 178-1190*. Robert, un des prélats qui ont le plus marqué 
dans rhistoire de l'église de Die, nous est premièrement connu 
par la bulle qu'il obtint le 30 juillet 1178 de l'empereur Fré- 
déric I. Apporté d'Arles, où notre évêque était allé faire sa cour 
à l'héritier du royaume de Bourgogne , cet acte nous fait tou- 
cher du doigt les rapides progrès de la puissance ecclésiastique 
dans le Diois , confirmant et conférant en tant que de besoin à 
l'évêque et au chapitre de Die tous droits de souveraineté dans 
cette ville, la possession des châteaux de Montmaur, Romeyer, 
Menglon , Marignac , le Pègue , Rochefourchat , Mirabel , Au- 
ribel, Feuillans et Prébois, de la vallée de Tréminis, de la 
moitié des châteaux de Grest, Divajeu, Aoûste et Saint-Médard 
et de leurs mandements , de la moitié de Thorane , Léoux et 
Beaumont, du tiers du château d'Aix et finalement du haut 
domaine de toutes les possessions d'Arnaud de Grest et de Guil- 
laume de Poitiers dans son diocèse, le château de Quint 
excepté 2. 

L'an d'après et le 10 octobre , Robert, toujours soucieux des 
intérêts temporels de son église, traita, par l'entremise de Jean 



(!) Cariulaire de Dis, ch.% et 9. — Cartulaire de Léoncel, cb. 16 et 23. 
— Delacroix, Statistique de la Drôme, in-8'*, p. 47t. 

(2) Mirabel, MiraheUum, section de la commune de Mirabel et Blacons. 
Saint-Médard, commune de Piégros, et Âouste, commune du canton nord 
de Grest (Drôme). Marignac, Romeyer, Menglon, Montmaur et Aix, com- 
munes du canton de Die. Rochefourchat, commune. Léoux, section de la 
commune de Villeperdrix, et Auribeau, commune de Pradelles, canton de 
la Motte-Ghalancon (Drôme). Luc, chef-lieu de canton de l'arrondissement 
de Die; Beaumont, commune de ce canton. Prébois, commune du- canton 
de Monestier-de-Clermont (Isère). Feuillans, section de la commune de 
Prébois. Tréminis, commune du canton de Mens (Isère). Thorane, section 
de la commune de Saint-Martin-de-Glelles , canton de Glelles (Isère). Diva- 
jeu, commune du canton sud de Grest (Drôme). 
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de Sassenage, évêque de Grenoble, et moyennant 3,000 [sols 
viennois, avec Guignes de Sassenage, frère de ce dernier et 
mari de Béatrix de Bérenger, de tous les droits que celle-ci 
pouvait avoir sur les terres de Thorane, Prébois, FeuiUans et 
Tréminis, précédemment léguées à Tévêque et au chapitre de 
Die par le chanoine Raymond Bérenger, son oncle; puis, cette 
renonciation obtenue, il fits le 1" février 1183, avec ses cha- 
noines un partage, aux termes duquel Prébois et son mandement 
devaient appartenir à Tévêque, Thorane et Tréminis au chapitre. 
Danslemême temps (19 mai 1 183 environ), notre évêque recevait 
du pape Luce ELI une bulle ou rescrit maintenant à son siège, 
contre toutes prétentions contraires, tous droits de juridiction 
sur Tabbaye de Saint-Marcel , et le 21 mars 1 187 il fit avec lo 
prieur de Saint-Marcel de Sauzet^ Bernard de Burzet, tou- 
chant les droits qu'ils avaient Fun et l'autre sur les églises de 



(i) Saint-Marcel-de-Saoset , Sanetus Mareellus de 5atix«(f/ commune du 
canton de Marsanne (Drôme). Son église, qui est classée parmi les monu- 
ments historiques, est celle d'un ancien prieuré de l'Ordre de Saint-Benoit, 
dépendance de Gluny, que le continuateur du GaUia confond avec Saint- 
Marcel de Die, antre monastère de la même filiation. Fondé, dit-on, par 
Cliarlemagne ou tout au moins de son temps , le prieuré de Saint-Marcel 
de Sauzet acquit du comte de Valentinoia Aimar, le lieu de Sauzet au prix 
de 10 onces d'or, l'an 1037. Il avait déjà reçu, le 5 juillet 9S5, du comte 
Lambert, père d'Âimar, le lieu de Félines, que bon nombre d'auteurs, y 
compris M. Hauréau, disent être le nom primitif de Sauzet, alors que ce 
pourrait fort bien être tout simplement Félines , petit village du canton de 
Bourdeaux où se trouvait anciennement un prieuré sous le vocable de 
saint Marcel ou saint Marcellin, ruiné dès le XVI* siècle et dont les dîmes 
et le patronage ont appartenu jusqu'à la Révolution au prieur de Saint- 
Marcel de Sauzet. Ajoutons que ce prieuré, dépendant immédiatement de 
l'abbé de Gluny et où devaient être, suivant les anciennes constitutions , 
sept religieux et un prieur chargés de célébrer chaque jour deux messes, 
dont une chantée , avait lui-même dans sa dépendance les prieurés de 
Saint-Martin d'Âups, diocèse de Viviers, de Saint-Privat de Roynac et de 
Saint-Jean d'Autichamp , diocèse de Valence , de Notre-Dame d'Espeluche 
et de Saint-Benoit de Puygiron, diocèse de Saint-Paul-trois-Ghàteaux , enfin 
de Notre-Dame de Plan-de-Baix , diocèse de Die. Les revenus du prieuré 
étaient en 1729 de 2,083 livres net. 
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Châteauneuf*de-Mazeac ^ , un accord d'après lequel il y aurait 
désormais partage entre eux des revenus curiaux et les chape- 
lains nommés par l'évêque prêteraient serment au prieur. Nous 
le voyons ensuite corroborer par sa présence et Tapposition de 
son sceau certaine donation de terres faite au monastère de 
Saint-Médard de Piégros, le 2 avril ou le 12 mai 1187; ap- 
prouver au mois de mars de Tannée suivante, la charte de 
libertés accordée aux habitants de Crest par le comte de Yalen- 
tinois , Aimar de Poitiers ; enfin approuver, le 25 février 1 190 , 
conjointement avec son chapitre, la cession de Téglise de 
Saint-Pierre de Bouvantes aux Chartreux du Val-Sainte- 
Marie par ce même comte de Valentinois , qui Tavait précé- 
demment acquise de Tabbaye de Saint-Bénigne de Dijon , en 
échange d'un droit de gîte qm lui appartenait dans le prieuré 
de Montmeyran * , dépendance de cette abbaye. 

Terminons en disant que Tévêque Robert assista au IIP 
concile de Latran, en 1179 s. 

1191-1198*. Jarenton de Quint, chanoine de Téglise de Die 
dès 1 168 , avait depuis douze ans au moins revêtu la dignité de 
doyen loi-squ'il fut appelé à la succession de Tévêque Robert , 
vers 1191 , c'est-à-dire Tannée même où le Cartulaire de Léoncel 
nous le montre approuvant diverses donations, entre autres 
celle des pâturages de Fondurle et d'Ambel à ce monastère par 
son parent Odon de Quint. Le 27 mai de Tannée suivante , il 
régla, conjointement avec Tabbé de Bonnevaux. certaines diffi- 
cultés existant entre les religieux de Léoncel et ceux du Val- 



(1) Ghâteaaneuf-de-Mazenc, Castrum novum Dalmacenif Casirum DcU- 
maséne, Chasteauneuf-Damazan, commune du canton de Dieuleflt (Drôme). 

(2) Montmeyran, il/on^ Meranum , Mons Mairanum, Monmeyra, Mon- 
maira, commone du canton de Ghabeuil (Drôme). Fondé vers la fin du XI* 
siècle par Qontard, évéque de Valence, qui donna l'égliae de Montmeyran, 
sous le vocable de saint Genis, martyr, à Jarenton, abbé de Saint-Bénigne 
de Dijon, ce prieuré fut confirmé en 1181 par l'éTéque Odon. 

(3) Ghbvaubr, Cartulaire de Die, ch. 1, 4, 5, 7, 10, 14, 18, 23. — Et. 
PÉBARD, 261. — Labbe, VI, 1690, in fine. 
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Sainte-Marie^ touchant les limites de leurs terres, et, pai* 
Tentremise de Tarchevêque de Vienne, des évêques de Valence 
et de Grenoble et de Raymond Bérenger, termina, le 1"' juin 
1193 , celles qu'il avait lui-même avec le comte de Valentinois 
au sujet du château d'Aurel. 

En 1194, Jarenton fut, avec son métropolitain Robert, 
témoin de Tacte par lequel Pierre de Gornilhan , chanoine de 
Téglise de Die, se départit au proût de cette dernière de tout ce 
qu'il avait à Âurel et de quelques biens au Monestier de Mont* 
clar ' ; puis , avec son collègue de Valence Falques , assista . 
quatre ans après, à certaine donation faite à Léoncel par 
Àalmos de Chàteaudouble s. Déjà , le 29 octobre 1 196 , il avait 
été avec ce même Falques arbitre des différends de l'abbaye 
de Romans avec Guillaume de Clérieu , puissant personnage 
qui, s'étant retiré du sacerdoce et marié, prétendait néanmoins 
conserver les nombreux et riches bénéfices ecclésiastiques dont 
il avait été pourvu comme clerc. Nos deux évêques ne purent 
obtenir de lui Tabandon des églises de Saint-Mamans et de 
Samson et de la sacristie de Romans qu'à la condition expresse 



(1) Le Yal-Sainte-Marie était ane chartreuse fondée Tan ] 144 par le Dau- 
phin Guigues V sur le territoire de la commune de BouTantes (Drôme) et 
dans laquelle mourut, le 12 avril 1307, Humbert I, autre Dauphin, qui s'y 
était retiré après avoir fondé lui-même la chartreuse de Salettes. 

(2) Le Monestier de Montclar, que l'on serait assez disposé à confondre 
arec le Tillage même de itfontclar, ainsi que l'a fait M. l'abbé Gheralier, 
était une paroisse ou villa dont le territoire comprenait, arec celui de la 
commune actuelle de Beaufort, la partie de celle de Oigors appelée Très 
pras ou Trois prés, lieu où se trouvait, avec un cellier, puis un prieuré de 
l'abbaye de Léoncel, l'église paroissiale dédiée à saint Julien, Sanctus Ju- 
lianus de Tribus pratis; de telle sorte que cette localité est indifféremment 
appelée, dans les actes des XII* et XIII* siècles, Monaslerium SanctiJu- 
liant et Monasterium de Monleclaro , quelquefois Monaslerium Sancti Ju- 
liani in mandamento castri de Monleclaro. Au lieu même de Beaufort U 
n'y eut jusqu'au XVI' siècle que le ch&teau ou fort auquel il doit son nom. 

(3) Gh&teaudouble, Castrum duplum, Castrum duplex, conunone du 
canton de Ghabeuil. 
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de lui laisser la jouissance de tous les autres bénéfices qu'il 
possédait dans cette ville *. 

Â une charte du fonds de Léoncel, aux archives de la Drôme, 
pend encore le sceau de Tévêque Jarenton, qui y est représenté 
mitre, crosse et bénissant de la main droite. De forme ovale, ce 
sceau a pour légende Sigillvm Jarentonis Diensis episgopi ^. 

1199-1204. HuMBERT I, que le jésuite Golumbi fait siéger, 
par erreur, de 1196 à 1202, apparaît pour la première fois en 
juin 1199, date à laquelle, moyennant un cens annuel de 50 
sols et 12 deniers, il se départît de ses droits sur les églises de 
Taulignan , précédemment données à TOrdre de Saint-Ruf par 
saint Ismidon, un de ses prédécesseurs. Nous le voyons ensuite 
non moins soucieux des intérêts temporels de ôon église que 
Robert, et de plus occupé à les défendre contre les entreprises 
de puissants voisins, présent, le 16 mai 1200, à l'acte par 
lequel Pierre de Lers fit alliance avec le chapitre de Die , en 
faveur de qui il se désista de ses prétentions sur le château 
d'Aurel; puis conclure, le 1*' oct. 1201 , avec la dauphine Béatrix 
et son fils André, un traité par lequel ces derniers s'engageaient 
à le secourir en toute occurrence et à lui céder le fief des châ- 
teaux de Montclar et du Monestier Saint-Julien, en échange du 
haut domaine des châteaux de Bétone, Saint-Benoit, Créât, 
Lambres, Divajeu, Aouste, Saint-Médard et généralement de 
toutes les possessions de Silvion de Crest, lequel leur était 
abandonné par Humbert. Le 13 mars 1202 il fit un échange de 
terres avec le prieur de Saint-Marcel de Castello , petite dépen- 
dance du monastère dO' Sainte-Croix établie à Die dans cette 



(1) Saint-Mamans, Parrochia Sancti Mamatii, section de la commune de 
Rochefort-Samson, canton du Bonrg-de-Péage (Drôme). — Samson, EccUsia 
Sancti SoiutoriSj quartier de la commune de Rochefort-Samson. — Saint- 
Barnard, de Romans, ancienne abbaye sécularisée dont la dignité abba- 
tiale était unie au siège archiépiscopal de Vienne, était alors un chapitre 
où le sacristain occupait la première dignité. 

(2) Cartulaire de Léoncel, ch. 42, 43, 44, 63. - Cartulaire de Die , ch. 
15, 25. — Cartulaire de Romans y ch. 371. 
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église du château de Saint-Marcel dont il est question dans la 
bulle pontificale du 28 mars 1165 et qui, plus tard, placée sous 
le vocable de sainte Agathe , probablement pour éviter toute 
confusion avec Tancienne abbaye de Saint-Marcel, dont le nom 
subsiste encore , a fourni remplacement de Thôpital actuel. En- 
fin, le 3 novembre 1203 , il céda aux chanoines de sa cathédrale 
les églises de Saint-Saturnin et de Saint-Laurent près Die, 
celles de Mens et de Roissard en Trièves, en échange du château 
d*Aurel. C'est le dernier acte que nous connaissions de lui ^ 

Environ 1204-1208. Saint Etienne de Ghatillon, dont Téglise 
de Die célébrait la fête le 7 septembre, était, comme le bien- 
heureux Bernard , prieur de la chartreuse de Portes , lorsqu'il 
fut contre son gré appelé à Tépiscopat, non en 1202, ainsi que 
le prétendent Levassor et autres hagiographes, mais bien plutôt 
deux ans après, car Humbert I, son prédécesseur, siégeait 
encore, on vient de le voir, dans les derniers jours de 1203. Sacré 
à Vienne par trois archevêques, suivant une tradition rapportée 
par Ghorier, Surius et Baillet, il prit aussitôt possession de 
son siège, qu'il occupa peu d'années et surtout avec un tel 
désintéressement des biens de ce monde, qu'en dépit des mœurs 
de son époque, nous ne connaissons pas une seule charte 
émanant de lui. Tellement que l'on en viendrait à douter de 
son épiscopat si nous n'avions pas la lettre écrite le 3 des nones 
de septembre 1231 par Jean de Bemin, archevêque de Vienne, 
et tous ses sufiEragants au pape Grégoire IX pour lui demander 
la canonisation du saint évêque de Die; lettre par laquelle 
nous apprenons que saint Etienne mourut le 11 septembre 1208 
et qu'aussitôt après sa mort il se produisit auprès de son tom- 
beau de si nombreux et si éclatants miracles que le souverain 
pontife , accueillant favorablement la demande des évêques de 
la province de Vienne , autorisa immédiatement son culte. Do 



(1) GoLUMBi, 237. — Cartulaire de Die^ ch. 8, 18, 24, 27. - Cartvlaire 
de Léoncel, ch. 66 et 68. — Yalbonnais, I, 121. 

Tome IX. — 1875. 2 
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même que celles de saint Marcel , saint Pétrone et saint Ismi- 
don , les reliques de saint Etienne de Chàtillon , qui reposaient 
dans la cathédrale de Die, furent profanées et détruites en 
1561 1. 

1209-1212. HuMBERT II fut témoin, le 28 janvier 1209 , d'un 
accord entre les habitants de Valence et leur évêque touchant 
les libertés et privilèges de la commune. Le 12 mars 1210, il 
se prononça, comme arbitre, sur les difiërends du commandeur 
de Recoubeau avec Bertrand de Mison , seigneur du lieu ^, et 
au mois de juin de cette dernière année transigea avec le comte 
de Valentinoia , Aimar EL , au sujet de leurs prétentions respec- 
tives sur divers fiefs et châteaux , abandonnant à celui-ci , en 
échange de la possession exclusive du château d'Âurel et de la 
batte ou maison forte de Guillaume Peloux, qui en était voisine, 
premièrement une somme de 2,000 sols viennois, puis ce qu'il 
avait dans les châteaux d'Eygluy 5, de Bourdeaux et de Saint- 
Marcel , enfin l'hommage qui lui était dû par Âmalric de Yesc 
pour la possession de Comps , par la famille Saramand pour 
ses biens d'Espenel et par les neveux de l'ancien évêque de 
Viviers pour leurs terres de Saint-Ferréol *. Deux ans après 



(1) Dbpbbt, Histoire hagiologique de Belley, \, 337. — Baillet, Surius, 
etc., etc. 

(2) Recoubeaa , BxcoheUum, Ricohel et Ricoheau » commune du canton de 
Die, où se trouvait de toute ancienneté une petite commanderie de l'Ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem , dont le titulaire était, avec le chapitre de Die, 
décimateur dans la paroisse. Ce Bertrand de Mison, dont il a été question 
déjà, n'est autre que Bertrand d'Âgouit, seigneur de Mison, troisième fils 
de Raymond, baron de Sault, qui obtint, en 1178, de l'empereur Frédéric 
Barberousse la confirmation de tout ce qu'il possédait dans le Diois , tant 
de son chef que de celui de sa femme Isoarde, flUe d'Isoard, comte de 
Die. 

(3) Eygluy, Aigîedunum, Aiglunum, ÂiglennOf Aigleu et Eygleu, com- 
mune du canton de Saillans (Drôme). Bourdeaux, Bordellum, Bordellos, 
BordeuXy chef-lieu de canton de l'arrondissement de Die. 

(4) Gomps, Cums et Castrum de Cumpis, commune du canton de Dieu- 
lefit (Drôme). — Espenel, Espenellum, Spennel, Espinel, commune du 
canton de Saillans. ~ Saint-Ferréol, Monasterium Sancti Ferruoli, com- 
mune du canton de Nyons. 
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et le 10 février, il se départit de toutes ses prétentions sur les 
dîmes de la Bâtie de Gresse , Téglise et les dîmes de Saint- 
Barthélémy de Gresse * , précédemment données au prieuré do 
Saint-Marcel de Die , ne se réservant que le droit de nommer à 
la cure, et dans le courant de cette même année 1212 il corro- 
bora par l'apposition de son sceau l'acte par lequel Lantelmo 
de Gigors approuvait diverses libéralités faites antérieurement 
à l'abbaye de Léoncel par son oncle Humbert de Quint ^. 

1213-1218. Didier, que la plupart des historiens disent être 
fils d'un comte de Forcalquier 3, tandis que le Nécrologe de Sainl- 
Robert , qui fait sa mention le 3 mai , l'appelle avec plus de 
raison Didier de Lans , — V nonas mai Desiderius de Lans épis- 
copus Diensis^ — approuva certaines libéralités faites à l'abbaye 
de Léoncel par divers seigneurs de son voisinage ès-années 
1213, 1214, 1216 et 1218. Le 23 novembre 1214, étant à Bàle, il 
obtint de l'empereur Frédéric II la confirmation de tous les 
droits et privilèges stipulés dans la bulle accordée à son prédé- 
cesseur Robert en 1178, de plus le haut domaine du château 
de Quint ^ et la faculté de fortifier celui qu'il possédait à Die 
in monte Podoni; puis, jaloux de mettre fin aux interminables 
difficultés de son église avec le comte de Yalentinois et les héri- 
tiers du chanoine Bérenger, il donna en fief, sous réserve d'hom- 



(1) Gresse, commune du canton du Monestier-de-Glermont (Isère), dont 
réglise, sons le vocable de saint Barthélémy, fut dans la suite conTertie en 
un prieuré de l'Ordre de saint Benoit, dépendance de Saint- Marcel de Die 
et dont les dîmes étaient affermées 240 livres en 1758. 

(2j Cartulaire de Die, cli. 21. — Golumbi, 114, 115. — Cartulaire de 
Léoncel, ch. 74. 

(3) Guillaume, deruier comte de Forcalquier, mourut en novembre 
1209^ ne laissant qu'une fille, Gersende, femme de Rainier de Sabran et 
mère l*" de Gersende, femme d'Alphonse II, comte de Provence; 2** du 
Béatrix, femme du Dauphin Guides-André. 

(4) Le château de Quint, dont on voit encore les ruines sur un monticule 
escarpé non loin de Sainte-Croix, était, nous l'avons dit, la seule pos- 
session du comte de Yalentinois dans le diocèse de Die qui n'ait pas été 
soumise au fief de Tévéque par la bulle impériale de 1178. 
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mage lige, à Guigues Bérenger, neveu de celui-ci, les châteaux 
de Feuillans et de Prébois ' et se désista de toutes ses préten- 
tions sur le château de Quint , la Bâtie et le péage de Pontaix 
en faveur du comte Guillaume, gui lui abandonna en retour 
une somme de 10,000 sols à lui due par Tévêque sur le château 
de Mirabel et certaine redevance annuelle perçue à son profit 
sur les habitants de Ponet 2. Le premier de ces deux actes est 
de 1218, Tautre est sans date. Or, ces diverses transactions 
étaient en quelque sorte imposées à Tévêque Didier par la lutte 
qu'il soutenait alors contre les habitants de sa ville épiscopale. 
L'esprit de liberté et d'indépendance municipales qui soufflait 
à cette époque dans la région du sud-est et particulièrement 
dans les villes épiscopales, ou la commune n'était que la conti- 
nuation du municipe romain , ayant excité les passions popu- 
laires à Die , le prélat , tout enorgueilli des faveurs nouvelle- 
ment obtenues de l'empereur d'Allemagne , crut mettre fin à 
l'agitation des esprits en opposant d'une manière absolue les 
droits de son siège à ceux de la commune ; mais , contraire- 
ment à ses espérances , cette conduite ne fit qu'accroître l'agi- 
tation. Dirigés par leur procureur ou syndic , Albert Mailrin , 
les habitants de Die s'insurgèrent contre l'évoque , qui ne put 
leur résister, et ils lui arrachèrent successivement, en 1217, 
ime renonciation au droit de banvin; le 30 juin de l'année 
suivante, certaines concessions relatives k l'exercice do la 
justice, et, finalement, le lendemain, I" jtiillet, une véritable 
charte de libertés, dont nous résumerons ici le contenu : 1^ 
L'évêque se dessaisit de nouveau et sans aucune espèce de 
réserve de son droit de banvin pendant le mois d'août. 2** Il 
s'engage solennellement à ne solliciter désormais aucun privi- 
lège de l'empereur d'Allemagne ou de tout autre souverain. 3* 
Il reconnaît aux citoyens le droit d'élire des procureurs ou 



(1) Feuillans, Castrum FoiUanis, partie de la commune de Prébois. — 
Prébois, Pratwn Buxum, commune du canton de Mens (Isère). 

(2) Ponet, Paonetum, Paunetum, PonetuiUt commune du canton de Die. 



DIOCÈSE DE DIE. 21 

syndics ayant charge d'administrer la ville sous la surveillance 
et de ravis d'un conseil de dix ou douze membres également 
choisis par eux. 4^ Lesdits habitants seront libres de s'imposer 
à leur gré, sans la permission de Tévêque ou de tout autre 
seigneur. 5** Ceux qui pour une raison quelconque se refuse- 
raient à payer les impôts votés par le conseil de la commime 
ou bien négligeraient de prendre part à la défense de la cité y 
pourront être contraints par la saisie de leurs biens. 6** Tout 
garde ou soldat commettant crime ou délit autre que rhomi- 
cide ou l'adultère, qui ne peuvent être jugés que par le tribunal 
épiscopal, sera justiciable de son chef. 7** En aucun cas, les 
officiers de la cour de l'évoque ne pourront infliger une peine 
corporelle ou pécuniaire aux habitants. 8^ Aucun règlement 
ne pourra être fait touchant l'entrée ou la sortie du blé et du 
vin sans le consentement exprès de quarante ou cinquante des 
principaux citoyens. 9° Enfin , la garde de cette charte de fran- 
chises sera confiée à quatre ou six notables habitants de la 
ville , ou bien aux syndics ou consuls en charge. 

Rédigée en présence de nombreux témoins, les chanoines 
de Die entre autres, cette charte fut approuvée et confirmée 
non-seulement par l'évêque Didier, qui la scella « d'un sceau 
» de plomb sur ung cordon de soye jaune et rouge », dit un 
inventaire de l'an 1614, mais encore par l'archevêque de 
Vienne , Jean de Bernin , vraisemblablement appelé à Die par 
son suf&agant pour lui prêter un appui moral. 

Nous ne connaissons pas d'autres actes relatifs à Didier de 
Lans, que Morotius dit avoir été prieur de la chartreuse de 
Durbon et qui , monté sur le siège de Die , a été le premier à 
s'intituler « évêque par la miséricorde de Dieu * ». 



(1) Cartulatre de VéglUe de Die, ch, 2, 28, 30. — CarMaire de la ville 
de Die, ch. 3. - Carttdaire de Léoncely ch. 74, 75, 76, 77, 79, 83. - Aug. 
Thierry, Hist. du Tiers-Étaty I, 95. — Nécrologe de Saint-Robert , p. 21. 
— Morotius, Theat. chron. Ord.cartus., 228. 

(A continuer,) J. Brun-Durand 
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PETITE ANTHOLOGIE 

DES 

POÈTES DE LA DROME. 



PREMIERE PARTIE. 



T)u XVP siècle à la Révolution. 



AVANT-PROPOS. 



En publiant une petite anthologie des poètes français 
qui sont nés dans la circonscription locale qui forme 
aujourd'hui le département de la Drôme,fe n'ai la pré- 
tention de donner ni une biographie complète de ces 
auteurs, ni une étude approfondie sur leurs œuvres. J'ai 
essayé de grouper dans une modeste galerie tous les 
poètes de laDrôme, connus ou inconnus, dont quelques 
œuvres ont été publiées et dont il m'a été possible de 
trouver quelque part des vestiges. 

J'ai divisé mon anthologie en trois parties distinctes. 
La première commence au XVP siècle et s'arrête à la 
Révolution; c'est la partie la plus aride, à cause du peu 
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de mérite des poésies de cette époque. La deuxième com- 
prend les auteurs morts depuis la Révolution. La troi- 
stème partie est consacrée aux poètes vivants. 

« De tout temps, dit M. de Gallier *, les Dauphinois , 
» race for te, subtile et remuante, ont préféré l'action à 
» la parole et jeté plus d'éclat dans les armes que dans 
» les lettres. » Cette appréciation est juste pour les XVI\ 
XVIP et XV IIP siècles; mais, pour l'époque actuelle, 
je crois qu'au point de vue poétique notre département n'a 
à s incliner devant aucun autre. 

Je remercie sincèrement toutes les personnes qui m'ont 
fourni des renseignements, mais plus spécialement M. 
Lacroix , archiviste de notre département , et M. Zenon 
Fière , le sympathique collaborateur de la Revue du 
Lyonnais. 



{i) Bulletin de la Société d! archéologie de la Drame , 3i* lÎTraifton, 
p. 410. 
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I. 

LE MASSON (Antoine). 
(XV? siècle.) 



« Écrivain du XVI P siècle, né au Buis (Drôme) , 
» Antoine Le Masson appartenait à une famille noble ori- 
» ginaire de la Crolles , près Grenoble. Il fut conseiller du 
» roi , receveur général des finances , trésorier de Textra- 
» ordinaire des guerres sous François V et secrétaire de 
» Marguerite, sœur de ce prince. Nous n'avons pas d'au- 
» très renseignements sur sa vie. » Ainsi s'exprime la 
Biographie du Dauphiné. 

Antoine Le Masson ne fût que traducteur, et , par consé- 
quent , il a peu de droits à figurer dans notre petite galerie 
de poètes; mais, MM. Delacroix et Rochas lui attribuant 
tous deux un ouvrage en vers : Les érotasmes ou Les 
amours de Phydie et de Gélasine {Lyon ^ i55o, in-8** , 
sans nom d'auteur), nous avons cru devoir le mentionner -, 
mais nous pensons que c'est par erreur que l'on donne à 
ce poète la paternité des Amours de Phydie et de Gela- 
sine. Voici sur quoi nous nous basons. 

Dans l'exemplaire des Érotasmes de la Bibliothèque 
nationale , on lit en marge du premier feuillet ces mots , 
écrits de la main de CoUetet : Author hujus libri Philibert 
Bugnyon; et plus loin : Ejus vitam perfeci. 

En effet , CoUetet a écrit la vie des poètes français qui 
l'ont précédé ; mais , malheureusement , son ouvrage , resté 
manuscrit , a été détruit lors de l'incendie de la bibliothèque 
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du Louvre par la G>mmune. La meilleure preuve que les 
Érotasmes n'appartiennent pas à Le Masson, c'est que 
l'auteur parle dans son ouvrage de Mâcon y sa ville natale. 
Dans la Nouvelle biographie générale , de Firmin Didot , 
on mentionne les Érotasmes (Lyon , 1 55o) parmi les œuvres 
de Le Masson % et on trouve dans le même ouvrage , au 
mot Bugnyon (Philibert), les Érotasmes attribués à cet 
auteur, mais avec la date de iSSy. 

Moréri , dans son Dictionnaire , ne nomme pas Le 
Masson, mais indique le recueil en t^uestion parmi les 
oeuvres de Philibert Bugnyon. 

Les Erotasmes contiennent 114 sonnets, deux dans 
chaque page, plus quelques épigrammes et quelques odes. 
On trouve aussi dans ce volume plusieurs appréciations 
des poètes de l'époque sur cette publication. En voici une 
en latin d'un nommé Petrus Gyrodet, qui place l'auteur 
des Érotasmes parmi les illustres poètes qu'a enfantés la 
ville de Mâcon. 

In commendationem Phidice. 

Qui scite venerem repertus autor 
Quondam marmore duxerit polito , 
Phidias fuit artifex celebris. 
Phidia melius Poeta noster 
Phidias venerem exprimit : colendam 
Quem lauro simul et honore dignum 
Inter conspicuos loco poetas 
Quos nobis peperit Maticus aima. 

Petrus Gyrodet. 



(i) Dans certaines éditions Tarticle relatif à Le Masson a été complète- 
ment supprimé. 
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Voici un spécimen de la poésie des Érotasmes : c'est un 
sonnet qui n'a pas de rimes, mais c'est un de ceux qui ont 
le plus de raison. 

Sonnet, 

Ai-je expulsé les Dieux de leur olympe ? 
Ai-je souillé les chastes sacrifices ? 
Ai-je excité de ma belle maîtresse 
L'ire ou courroux par fait ou par pensée? 

Non. — Pourquoi donc son œil plus ne m'avise , 
Sa bouche plus ne me parle ou me rit , 
Plus ne m'écrit sa main dextre marbrine , 
Plus son désir n'est amoureux du mien ? 

Si je n'ai plus si bien fait mon office 
En l'art d'aimer dame que je devais , 
Tacitement donnez-m'en connaissance ; 

Et plutôt soient la mer, la terre et l'eau , 
L'air, les humains et les astres luisants 
Prompts à m'hayr, que vous lente à m'aimer. 

M. l'abbé Vincent, qui a écrit une notice historique sur 
le Buis, ne nous dit rien sur notre auteur. 

D'après V Armoriai de Dauphiné , les armes de Le 
Masson étaient : de gueules, au chevron d'or, cime d'une 
trangle d'argent , brochant sur le tout , surmonté d'un 
croissant d'or. 



Voir : 

Pasquier, Recherches (Paris, i56o). 

Chorier , Histoire générale de Dauphiné (Grenoble , 1672). 

Chorier , Estât politique de la province de Dauphiné J(jrenoh\t , 1671). 

Chorier , Supplément à V Estât politique du Dauphiné (Grenoble , 167a). 
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Chômer , Supplément à l'armoriai du Dauphiné , qui se trouve à U fin 
du volume. 

Chouer , Histoire de Dauphiné abrégée pour Mgr, le Dauphin (Gre- 
noble, 1674). 

Lbnglbt Dufresnot, Bibliothèque det romans (Paris, 1734). 

Papillon, Bibliothèque de Bourgogne (au mot Bugnyon Philibert) 
(Dijon, 1742). 

MoRéRi, Grand dictionnaire historique (au mot Bugnyon Philibert 
(Paris, 1759). 

Guy Allaro , Bibliothèque du Dauphiné , nouvelle édition revue et 
augmentée par Chalvet (Grenoble, 1794). 

Guy Allard , Bibliothèque du Dauphiné , édition publiée par M. Gariel 
(Grenoble, 1864). 

Delacroix , Statistique de la Drôme (Valence, i835). 

Nouvelle biographie générale , de Firmin Didot (aux mots Bugnyon 
Philibert et U Mauon) (Paris, 1 85 5 -66). 

Rochas, Biographie du Dauphiné (Paris , i856-6o). 

De Rtvoire de La Bâtie , Armoriai de Dauphiné (Lyon , i867)> 



' II. 



VINCENT (Jacques). 
(XV? siècle,) 



Né à Crest au XVP siècle , Jacques Vincent doit la mince 
notoriété qui s^attache à son nom à une traduction du 
Roland de Boyardo, qui lui fut commandée par Diane de 
Poitiers. Le poète se plaint dans ses vers du peu de géné- 
rosité de sa protectrice , et ce fut probablement le motif qui 
lui fit abandonner cette traduction , dont il ne publia que 
deux parties : Les trois livres de Roland l'amoureux , mis 
en italien par Math. Mar. Boyard et traduits en fran- 
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çqys par Jacques Vincent , de Crest- Arnaud (Paris , 
2 parties in-f.°, 1 549-50). 

Il existe à la bibliothèque publique de Grenoble un 
exemplaire portant le titre suivant : Histoire de Rolland 
V amoureux, comprenant ses faits d'armes et amours : 
avec un bien dire élections très-élégantes, ravissant les 
cœurs d'un chacun et les invitant à la lecture d'iceux 
discours, — Mise en François de l'Italien du seigneur 
Mathieu-Marie Boyard , comte de Scandian, par M. 
Jacques Vincent, — Dernière édition, reueûe et diligem- 
ment expurgée des fautes qui sont passées aux précédentes 
impressions. — A Lyon, che:{ Simon Rigaud, M, DC, 
XI III. Avec permission. — Vol. in-S"* de 827 p. 

Remarque curieuse, qui m'est signalée par un érudit 
dauphinois, M. Vallier, cette traduction est en prose, et le 
second livre ne porte pas en tête les vers cités par M. 
Rochas dans sa Biographie. 

Cette édition diligemment expurgée , comme dit le titre , 
n'a-t-elle pas été faite par la famille de Poitiers, jalouse de 
faire disparaître des vers qui n'étaient pas précisément un 
éloge pour la parcimonieuse Diane ? Telle est la question 
que soulève M. G. Vallier et à laquelle je ne puis malheu- 
reusement pas répondre. — Le volume dont je parle paraît 
avoir échappé aux recherches de M. Rochas, car, dans sa 
Biographie du Dauphiné , il ne mentionne que deux édi- 
tions, l'une de 1549 et l'autre de 1574. 

La bibliothèque publique de Grenoble possède un autre 
volume de cet ouvrage, que l'on pourrait prendre pour une 
autre édition ; mais il n'en est rien. Le premier volume 
portait au bas : Che^ Rigaud M, DC. X//// (probablement 
le nom du libraire), et le second : Par Léon Savine, 
maistre imprimeur, M. DC. XIIII, 

Je remercie sincèrement M. Vallier de son intéressante 
communication. 
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Jacques Vincent était secrétaire de Tévêque du Puy et 
aumônier du duc d^Enghien. « On doit être uii peu surpris, 
» dit Tabbé Goujet, qu^un ecclésiastique, attaché à un 
» évêque par un emploi particulier, se soit occupé d'un 
» pareil ouvrage. Il est vrai qu'il ne prend que la qualité de 
» secrétaire de Tévêque du Puy et quUl pouvait être laïque 
» et remplir ce poste. Mais Lacroix du Maine et du Ver- 
» dier, qui ont vécu de son temps , et Guy Allard, dans sa 
» Bibliothèque duDauphiné, disent qu'il fut aussi aumô- 
» nier du duc d'Enghien. » 

Voici quelques vers qu'il adressa à Diane de Poitiers , en 
faisant allusion à son nom mythologique : 

Puys qu'Actéon , ce gentil chevalier. 
Ayant désir d'approcher la présence 
De Dyana , qui pour se soulager 
Dans les ruysseaux prenoit réjouissance , 
Est transformé en un cerf par semblance , 
Qui par les siens est soudain affoibli ; 
Pour cest efait mon cœur n*a point failly ' 
De l'imiter par devoir et droiture : 
Car me voyant avoir pris nourriture 
En ta maison , ô Diane très-illustre , 
J'ai bien voulu t 'adresser la facture 
Du preux Roland qui par toy aura lustre. 

Piètre poésie, comme on le voit. L'abbé Goujet dit, en 
parlant de l'œuvre de Jacques Vincent, que cette traduc- 
tion est tombée dans l'oubli qu'elle méritait. 

Nous trouvons un autre Vincent, nommé Jean, qui fut 
l'un des avocats du Tiers -État de Dauphiné dans son 
procès avec le clergé et la noblesse relativement aux tailles. 
Il a publié d'ici et de là quelques méchants vers, entr'autres 
ceux qui accompagnent le Uvre d'Antoine Rambaud , son 
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confrère en basoche, intitulé Dialogue de la vérité (Paris, 
i599,in-i2)". 

Jean Vincent eut un fils , Jean-Thomas , sieur du Vaure , 
qui commit aussi quelques poésies. Nous y reviendrons. 



Pour Jacques Vincent, voir : 

GouJET (L'abbé), Bibliothèque française (Paris, 1741-54). 

Lacroix du Maine et du Verdier, Bibliothèques françaisei (Paris, 1772- 

73). 
Guy Allard , Loc. cit, 
Delacroix , Loc. cit. 
Rochas, Loc, cit. 

Et pour Jean Vincent : 

Rochas , Loc. cit, 

J. Brun-Durand , David Rigaud, marchand et poète de la ville de Crest 
(en Dauphiné) , sa famille et son temps (Valence, 1868, Chenevîer et 
Chavet). 



III. 

DES AUTELS (Guillaume). 
(XVP siècle.) 



Ce poète n'est pas né dans notre département; cependant, 
sa place est marquée dans notre petit travail , parce qull se 
rattache à notre pays par divers liens. 



(i) Note due à robligeance de M. J. Brun-Durand. 
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D'abord il étudia le droit à Valence, vers i55o, « et ce 
» fyt durant son séjour dans cette ville , dit Tabbé Goujet , 
» qu'il fit, à rimitation du Pantagruel de Rabelais, un 
» petit ouvrage qu'il intitula : Fanfreluche et Gaudichon, 
» mythistoire baragouine de la valeur de dix atomes 
» pour la récréation de tous Fanfreluchistes. Ce livre fut 
» imprimé depuis à Lyon, en lôSg, et Ton a encore quel- 
» qu'autre édition. L'auteur de la Bibliothèque des romans 
» le traite de livre gaillard, facétieux et satyrique. 
» L'avait-il lu? Tout m'y a paru extrêmement plat et 
» fade. Il ne ressemble en rien au Pantagruel de Rabelais ; 
» et si c'en est une copie , c'en est certainement une fort 
» mauvaise. » 

Notre poète devient amoureux d'une jeune fille de Ro- 
mans, nommée Denize, qu'il célèbre souvent dans ses vers 
en l'appelant sa sainte, comme Le Dante nommait Béatrix. 
Il chante , par reconnaissance , la ville qui a donné le jour 
à sa bien-aimée. Cet amour ne l'empêcha pas d'épouser, 
non pas Denize , mais Jeanne de La Bruyère , à laquelle il 
promet dans un de ses livres de ne plus écrire d* amours. 

Guillaume des Autels naquit à ChazoUes , en Bourgogne, 
vers i529, et mourut vers l'an i58o. .Quoique médiocre 
poète, Ronsard l'honora de son amitié. 

Voici la liste bibliographique de ses œuvres poétiques : 

Repos du grand travail (Lyon , Jean de Tournes , 1 55o, 
in-8*^ de 141 p.). — Moréri indique une édition in-S"* de 
1 56o, que ne mentionne pas Brunet. 

Le mqys de mqy de Guilelme Deshaultel:[ (in-8* de 16 
p., s. 1. n. d.). 

Amoureux repos de Guillaume des' Autel^, gentilhomme 
Charrolois (Lyon, Jean Temporal, i553, in-8®). — 
Brunet dit que dans ce volume se trouvent le portrait de 
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Tauteur et celui de sa femme ; c'est de sa sainte qu'il fallait 
dire. Si le portrait est fidèle, on nous permettra de douter 
du bon goût du poète. 

La paix venue du ciel avec le tombeau de l'empereur 
Charles-Quint, par Guill. des Autel^ (Anvers, i559, 
in-4'' de 28 p.). 

Remonstrance au peuple françqys de son devoir en ce 
temps envers la majesté du Roy (Paris , André Wéchel , 
1559 , in-4®). — A la suite de ce volume se trouvent trois 
élégies sur la paix, la trêve et la guerre. 

Ode responsive à une autre de Charles de Bouillon, et 
quelques sonnets, par Guill. des Autels (Anvers, Christ. 
Plantin, i56o, in-8^). 

Ouvrages attribués à Guillaume des Autel^. 

La récréation des tristes. — Recueil de pièces de vers 
(Lyon, in-i6 , sans date). 

Les six livres de la nature des choses, de Lucrèce , 
traduits en vers français. (On ne croit pas que cet ouvrage 
ait été imprimé). 

Citons une des meilleures poésies de des Autels , ou du 
moins une de ses moins mauvaises. 

Comparaison de sa sainte à Laure. 

Le florentin poète au grand renom 
Abandonna la plaisante Italie , 
Et fit chanter hautement sa Thalie 
Pour la beauté de Laure en Avignon : 
Brûlé d'amour, mon pays bourguignon , 
Heureux à tous , sinon à moy^ ioublie , 
Et à ce bord d*Isère ie m'allie 
Au saint sujet éternisant mon nom. 
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Laure n'eut point sa beauté perdurable ; 
Mais la vertu de ma sainte admirable 
Se peut venger soymesme de la Parque. 
De vous feray , Muses , donc iuste plainte , 
Si moins que Laure étoit moins que ma sainte. 
Ne me rendez un jour plus que Pétrarque. 

On remarque encore ses poésies : A la ville de Romans , 
— Des causes de sa peine à sa sainte, — A, Joachim du 
Bellay. 

Notre poète s^essaya dans la poésie latine, et je ne sais 
s'il fut mieux inspiré que dans ses vers français. D'après 
l'extrait que nous donnons de ses œuvres, le lecteur re- 
grettera peu que des Autels ne soit pas Dauphinois. 



Voir : 

NiCBRON y Jkfômoirec (Paris , 1727- 1745). 

LeNGLET DuFRESNOYy LoC. Cit. 

GouJET , Loc» cit. 
Papillon , Xak. cit. 
MoRiRx , Loc. cit, 

Lacroix du Maine et du Verdier , Loc. cit. 
MicHAUD , Biographie univer$elle (Paris , 181 1). 
Album du Dauphiné (Grenoble , i835). 

Louis de Veyribres , Monographie du tonnet. — Sonnettiitet anciens et 
modemei ÇPûxis , 1869). 



Tome IX. — 1875. 3 
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IV. 



GONDOIN (Gilbert). 
(XVI' siècle.) 



Voici un Dauphinois vraiment célèbre. Il est oublié dans 
la Biographie de M. Rochas; mais, sans nul doute, il 
sera mentionné dans le supplément promis à cet ouvrage. 

Les écrivains ne sont guère d'accord sur le nom de ce 
poète. La Biographie universelle le nomme Gondouyn; 
Guy AUard le nomme Gilbert dans l'édition de Chalvet , et 
Claude dans celle de M. Gariel. 

Gilbert Gondoin naquit à Romans vers le milieu du XVP 
siècle. Ce poète eut la singulière fantaisie de traduire en 
quatrains les sentences du roi Salomon. Chorier dit dans 
son Histoire de Dauphiné que Gondoin « publia l'an 1687 
» un juste volume de quatrains spirituels et moraux. Guil- 
» laume Colletet a fait ce jugement qu'ils sont d'un style 
» assez raisonnable pour leur temps, et qu'avec toutes 
» leurs taches et toutes leurs rudesses ils ne déplairoient 
» peut-être pas au nôtre. » 

Brunet nous donne la bibliographie exacte du volume de 
Gondoin : 

GoNDOYN (Gilbert de). Dauphinois. — Quatrains extraits 
de divines sentences de très-sage roy Salomon (Genève , 
par Élie Viollier, i586, petit in-8** de 102 p.). 

Autre édition : 

Quatrains spirituels et moraux extraits des saintes et 
divines sentences , par Gilbert de Gondouyn, de Rhomans 
en Dauphiné (Paris, Nicolas Bonfous, 1687, petit in-12 de 
60 p. non chiffrées). 
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Autre édition, sous le même titre que celle de Genève, à 
Lyon, i587, petit in-S'*. 

Dans la dédicace de son livre : A tris-vertueux seigneur 
Antoine de Pellii^ari, Gondoin nous explique pourquoi 
il a choisi le quatrain pour traduire Salomon : « Parce que 
» les sentences doivent être couchées le plus court et briève- 
» ment que faire se peut , j'ai choisi la plus briève et gra- 
» cieuse sorte de vers dont on use aujourd'hui •, ores que 
» je les eusse bien pu délater plus amplement en odes et 
» sonnets, le subject étant si riche et fécond qu'il est, » 

A la suite de la dédicace se trouvent , selon la coutume 
du temps , plusieurs poésies adressées à l'auteur. 

Le recueil de Gondoin se divise en trois parties : 

1* Les quatrains des Proverbes. 

2** Quatrains de l'Ecclésiastique. 

3® Quatrains extraits de la Sapience. 

Deux quatrains feront suffisamment connaître le style de 
Gondoin. 

La grâce de la femme est trop souvent damnable 
Et sa beauté n'est rien que folle vanité 
Qui tient le fol humain en ses laqs apasté ; 
Mais celle qui craint Dijsu est sur toutes louable. 

Vous , juges gouvernans cette machine ronde , 
Aimez justice pure , enquerez en bonté 
Le Seigneur, le cherchant en toute intégrité , 
Et lors vous jugerez droitement tout le monde. 



Voir : 

Chorier , Histoire de Dauphiné. 
Chorier , Histoire de Dauphiné abrégée. 
Guy Allard , Loc. cit. 
MiCHAUDy Loc. cit. 
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V. 

ODDE DE TRIORS. 

(XVP siècle.) 



On ne connaît pas le lieu de naissance de cet écrivain ; 
mais il y a tout lieu de croire qu^il naquit à Triors , près de 
Romans. 

Odde de Triors a peu de droits à être mentionné parmi 
les poètes de la Drôme , car presque toute son existence fut 
occupée par les luttes religieuses. 

De fervent catholique qu^il était, il devint fougueux 
huguenot et il prit les armes contre ses anciens coreligion- 
naires. Cependant , il trouva le temps de traduire en latin 
par beaux quatrains françoys (c'est lui-même qui le dit) 
l'œuvre d'un certain poète espagnol. 

Il nous a été impossible de parcourir ce rare recueil. 
Nous l'avons demandé en vain à nos principaux biblio- 
philes; et la Bibliothèque nationale elle-même ne le possède 
pas. En voici la description d'après M. Rochas, à l'ouvrage 
duquel nous renvoyons le leaeur curieux de connaître 
quelques particularités de l'existence d'Odde de Triors : 

Les distiches moraux du très docte poète espagnol 
Michel Vérin, traduits de latin en langue vulgaire par 
beaux quatrains françoys (Lyon , Qoquemin , 1 577, petit 
în-8»). 

Chorier et Guy Allard n'ont que quelques lignes relatives 
à Odde. 

Son blason, d'après V Armoriai, était : écartelé aux i et 
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4 d'or, au lion de gueules, aux 2 et 3 de gueules, au porc- 
épic d'or. 



Voir : 

Choribr , Histoire de Dauphiné. 
Guy Alxjuu> , Loc, cit 
Delacroix. Loc. cit. 
Rochas, Loc» cit. 
Db Rtvoire-la-Batie , Loc. cit. 



VI. 

JEAN FIGON. 

(XVP siècle.) 



Jean Figon, fort mauvais poète, n'appartient à notre 
département que par sa naissance, car sa vie s'écoula 
presque tout entière à Toulouse , d'où sa famille était ori- 
ginaire, en Suisse et dans le Viennois. Cest Montélimar 
qui donna le jour à notre auteur, ce qui*n'ajoutera rien à 
la gloire de cette ville. 

Figon, ayant embrassé la Réforme, en devint un ardent 
propagateur, et, malgré de nombreuses prédications dans 
diverses villes , il trouva encore le temps de rimailler pen- 
dant toute sa vie. 

A part la Biographie de M . Rochas , tous nos ouvrages 
dauphinois ne consacrent à Figon que deux ou trois lignes. 

Cest par erreur que Chorier ne parle de notre poète que 
comme traducteur. Malheureusement pour^ les lecteurs , 
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Jean Figon commit des œuvres rimées qui lui étaient 
propres. Pour leur description bibliographique , nous ren- 
voyons le lecteur à l'ouvrage de M. Rochas. Les quelques 
vers suivants ne feront que trop connaître ce poète , qui 
obtint pourtant vers i556 une églantine aux Jeux Floraux, 
ce qui , par parenthèse , ne fait pas Péloge des autres con- 
currents. Les vers cités sont extraits d'une brochure qui 
porte le titre suivant : 

Le moyen d'éviter procès, faistpour l'utilité des mar- 
chans et autres négotiateurs , par M. lean Figon, de 
Montélimar , docteur ès-droits (à Lyon, par Benoist 
Rigaud, 1574, avec permission). — Brochure iw-12 de 
14 p. non chiffrées. 

Ce volume s'ouvre par un sonnet de Figon au seigneur 
losserand de Monts , gentilhomme dauphinois. Cette poésie 
ne contient que des conseils, et dans quels vers ! 

Pour te garder aussi d'adversité , 

Et qu'un plaider angoisseux ne te nuise , 

Rien à crédit soit par toi débité : 

Mais tout comptant vendras ta marchandise. 

Car aujourd'huy quelqu'un t'honnore et prise 

Afin d'avoir de ton bien à crédit. 

Mais quand il l'a sans payer te desprise , 

Te fait plaider, et puis de toy mesdict. 

Au bon marchand cette loy interdict 

De débiter la valeur d'une paille 

Sans payement comptant comme i'ay dict ; 

Car autrement il n'en touchera maille. 

La délivrer en péril et hazard : 

Mais au payeur ie suis d'advis qu'on baille 

Qui ne retient de l'autruy un seul liard. 
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Voir : 

Choriia , Histoire de Dauphiné, 

Choribr, Histoire de Dauphiné abrégée, 

Lacroix du Maine et du Verdier , Loc, cit, 

Guy âllard. Loc, cit. 

Rochas , Loc, cit, 

Perrosszer Cyprien (L'abbé), Journal de Montélimar du 19 mai l860. 



VII. 

Alexandre de PONTAYMERY. 
(XVP siècle.) 



Après le curieux article concernant Pontaymery publié 
par Jules OUivier, il est complètement inutile de s'arrêter 
longuement sur cet écrivain. Nous allons simplement 
esquisser à grands traits la notice de ce poète, si poète il y a. 

Alexandre de Pontaymery naquit à Montélimar, voyagea 
en Italie dans sa jeunesse, fiit peu édifié des mœurs de ce 
pays , et de retour en France il s'attacha à Lesdiguières et 
combattit vaillamment sous ses ordres. 

« En i585 , dit Jules OUivier, Lesdiguières, ayant établi 
» le théâtre de la guerre dans le Bas-Dauphiné, mit le 
» siège devant ta ville de Montélimar, petite place assez 
» forte alors, et s'en rendit maître, malgré la vive résis- 
i> tance du lieutenant de roi Maugiron. Mais, en 1687, 
» ayant été obligé de réunir ses forces dans les environs de 
» Grenoble, les catholiques, profitant de son absence, 
» s^emparèrent à leur tour de Montélimar. 
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» Lesdiguières chargea les sires de Blacons, de Vachère 
» et du Poët de réparer cette défaite. Les trois capitaines , 
» couvrant leur marche des ténèbres de la nuit , pénètrent 
» dans la place et restent vainqueurs, après avoir fait un 
» carnage impitoyable de leurs ennemis. 

» Tel est l'événement que Pontaymery se propose d'im- 
D mortaliser. d 

Il paraît que Pontaymery était un guerriet- courageux : 
ce qui lui fera peut-être pardonner par la postérité d'avoir 
été un poète pitoyable. C'est au milieu des camps que fut 
écrit ce fameux poème de La cité de Montélimar, ou les 
trois prinses d'icelle, œuvre qui ne coûta qu'un mois de 
travail, à ce que dit l'auteur lui-même. C'est bien le cas de 
dire avec le personnage de Molière ; 

Le temps y mon cher Monsieur, ne fait rien à l'affaire. 

Le volume de La prise de Montélimar est d'une grande 
rareté et n'existe dans aucune des bibliothèques de Paris , 
mais il se trouve, à notre connaissance, dans les biblio- 
thèques de Lyon et de Grenoble, et dans celles de MM. 
Giraud, de Romans, et Vallentin, de Montélimar. C'est à 
l'obligeance de ce dernier que nous devons communication 
de ce précieux recueil '. En voici la description : 

La cité du Montélimar, ou les trois prinses d'icelle, 
composées et rédigées en sept livres par A. de Pontaymçri, 
seigneur de Foucheran. M. D. XCL (In- 12 de 262 p.). 

H n'y a pas à ce volume d'indication de lieu ni de nom 
de libraire. 

Le livre s'ouvre par une épître dédicatoire à Monseigneur 



(i) En 1845 , M. de La Boissière a donné une édition illustrée , lîtho- 
graphiée, de La prise de Montélimar; mais cette publication est devenue 
aussi rare que l'édition originale. 
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Desdiguières (sic) et une épître au lecteur, qui sont suivies 
de deux poésies dédiées à Pontaymery, Tune par Calignon 
et Tautre par Expilly. 

Le poète - guerrier ne brillait guère par une modestie 
exagérée , car il dit dans ce volume , en s'adressant à la fille 
de Jupin : 

Inspire en mes esprits une douce harmonie ; 
Fay moy grossir le cœur, quint-essance mon vers ; 
Fqy que rien de plus haut ne soit en l'univers. 

Ce poème est suivi dans le recueil de : Le triomphe des 
victoires obtenues par le sieur Desdiguières (sic) en toutes 
les provinces voisines du Dauphiné. M. D. XCI. (Sans 
indication de lieu ni de libraire.) 

Cette brochure est dédiée à Calignon. Elle contient 12p., 
mais n^a pas de pagination spéciale. 

Au point de vue littéraire , La prise de Montélimar est 
sans valeur aucune. — « Il ne faut lire ce livre , dit Tabbé 
» Goujet , que comme un journal historique des différents 
» sièges que la ville de Montélimar en Dauphiné a soufferts 
» en iSyo et iSSy. Du reste, il n'y a aucune invention 
» dans ce poème, et la versification en est extrêmement 
i> mauvaise. » 

Voici quelques vers que j'ai glanés dans l'œuvre de Pon- 
taymery : 

L'ennemi sur nos gens avoit grand avantage , 

Car il estoit muré d'un retranchement large , 

Couvert de gabions et de tonneaux flanqués , 

Où maints passevolants en ordre estoient braqués ; 

De façon qu'une tour par engins renversée 

Sur le dos porte-fais de la terre enfoncée 

Ne lasche en se laschant tant de pierreux monceaux , 

Tant de brique et de piastre, et tant de soliveaux , 



V 
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Que la troupe commise aux rempars terrassés 

Gresloit de plombs cuisants sur nos hommes pressés. 

Le ciel en est aveugle et la noire fumée 

Couvre les combattants de Tune et Tautre armée. 

Mais toujours Tassailli darde , lance à souhait 

Ses coups meurtriers, et non sans quelque peu defFait. 

Plusieurs y sont blessés de nostre infanterie 

Et quelques-uns aussi de la gendarmerie. 

Pour cela , toutes fois , l'on ne cesse l'assault ; 

Aucun des assaillants à son devoir ne faut : 

Non mesme si les cieux des enclumes vomissent , 

Et les nuaux espais en rochers convertissent. 

Ami lecteur, moi qui ai parcouru le volume de Pontay- 
mery, je vous dirai avec Jules OUivier : « Fasse le ciel que 
» vous ne soyez jamais condamné à le lire. » 



Voir : 

GouJET , Loc, cit. 

Guy âllard, Loc, cit, (édition Chalvet). 

Album du Dauphiné, 

Revue du Dauphiné y tome i", p. 25 , et tome III, p. 86 (Valence, L. 
Borel, 1837-39). 

Nouvelle biographie de Firmin Didot. 

Rochas, Loc, cit. 

Revue des Alpes ^ tome IV*, p. 20 (Grenoble , Maisonville, 1857-61). 

Journal de Montélimar, i" année, N." i et 2 (19 et 26 août i858) ; 
2* année , N." 4 et 5 (22 et 29 janvier 1859) ; 2* année, N.» 20 (14 mai 
1859). 

Laincel (Louis de). Voyage humourittique dans le Midi. (Valence, 1869.) 
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VIII. 



FAUCHERAND DE MONTGAILLARD. 

(XVP siècle.) 



Pierre de Faucherand , sieur de Montgailiard , poète du 
XVI* siècle, naquit à Nyons. Son nom est bien arrivé jus- 
qu^à nous ; mais il n^en est pas de même de ses œuvres , 
qui sont presque introuvables. M. Rochas en signale un 
exemplaire à la bibliothèque de T Arsenal, et c^est sur cet 
exemplaire qu^un ami a dû me copier la poésie que je 
cite plus loin. 

Montgailiard ne fut pas un poète de profession ; il servit 
sur mer et sur terre et ne rimailla que pour occuper ses 
loisirs. Il dit lui-même que ses œuvres n^étaient bonnes 
qu^à brûler sur son tombeau, et certainement tous les lec- 
teurs partageront son appréciation ; mais un de ses amis , 
d^Audiguier, fut d^un avis différent, car, immédiatement 
après la mort de Montgailiard, en 1606, il publia ses 
œuvres posthumes en un volume qui porte le titre suivant : 
Œuvres du feu sieur de Mont-Gaillard (Paris, Mathieu 
Guillemot, 1606, petit in- 12 de 40 p.). 

Ce volume , écrit en style médiocre et parfois licencieux , 
est dédié à M. de La Boisse. La dédicace est suivie d^ùn 
avertissement au lecteur, dans lequel l'éditeur vante le 
talent du feu sieur de Mont-Gaillard. Viennent ensuite trois 
poésies élogieuses, composées sans doute par des amis de 
Tauteur et qui servent de préface au recueil. 

Voici une de ces poésies , écrite par un nommé de Lin- 
gendes , et qui aurait pu servir de type . à Molière : on la 
croirait composée par Vadius ou par Trissotin. 
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Sur la mort de Mont-Gaillard. 



A SON LIVUS. 



Jeune orphelin , ne peux-tu pas comprendre 
Que nous pleurons , sans espoir de retour. 
Ton père absent bien loin de notre jour 
Et qu'au tombeau nous avons vu descendre ? 

Couvre ses feux, puisqu'il n'est plus que cendre , 
Et regrettant sa mort , non son amour. 
Connais ta perte , et pleurant à ton tour 
Cache les pleurs qu'Amour lui fit épendre. 

Ou bien , d'autant que c'est pleurer en vain , 

Puisque la loi du sort trop inhumain 

Pour la mort seule aux hommes donne l'être , 

Venge sa mort en forçant cette loi : 
Rends immortel celui qui t'a fait naître , 
Faisant pour lui ce qu'il a fait pour toi. 

Le recueil de Montgaillard est divisé en six parties : — 
Œuvres mêlées, — Gaillardises ^ — Vers héroïques, — 
Vers funèbres, — Vers spirituels; — et enfin , la dernière 
partie contient trois discours en prose , une nouvelle et 
quelques poésies en espagnol. 

Voici une de ses meilleures poésies ; jugez des autres ! 
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qAux Marnes. 

(cartel.) 



Ces généreux guerriers , ces âmes renommées 
. Qui par tout l'univers ont leurs palmes semées , 
Ces favoris de Mars et du ciel et du sort 
Vous offrent de la terre et les cœurs et les armes , 
A vous , rares beautés , qui pouvez par vos charmes 
Donner aux plus vaillants ou la vie ou la mort. 

Aux combats , aux hasards , aux cas les plus extrêmes 
Ils portent sur leur front la mort de la mort même. 
Leur valeur est toujours au midi de son jour. 
Leur gloire est la merveille et Tenvie du monde. 
Ils ont vaincu le ciel , l'air et la terre et Tonde , 
Et n'ont jamais été vaincus que par l'amour. 

Maintenant , c'est de vous , beaux astres de la France , 
Qu'ils viennent invoquer la suprême influence 
Pour vaincre et surmonter les cœurs plus indomptés. 
Favorisant leurs vœux , recevez leurs services. 
Après qu'ils auront fait à Mars leurs sacrifices , 
Ils viendront s'immoler eux-mêmes à vos beautés. 

Ce poète, si poète il y a, mourut en 1606. Que ses 
œuvres lui soient légères ! 



Voir : 

Choribr y Histoire de Dauphiné abrégée. 

GouJBT , Loc. cit, 

Guy âllaso , L0OC, cit. 

DBLACRon, Loc, cit. 

Biographie Firmin Didot. 

Rochas, Loc. cit. , 

Jules SAINT-REMY, 
{A suivre.) 
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LES BAJ)AUDS DE FAUCON. 



Avant la grande révolution française, dont l'un des résultats 
fut la réunion à la France de l'Etat d'Avignon et du Gomtat- 
Yenaissin, les habitants de chaque ville, bourg ou village de la 
province étaient désignés par un sobriquet particulier. Ainsi 
on disait : Badaou de Faucon , Troumpou quart poou de Séguret, 
Rasclet de Sablet, Bazana de Yilledieu, Galoupin du Rasteau, 
Rima de Roaix, Cendrous de Puyméras, etc. ^ 

Quelques mots sur la commune de Faucon et sur son passé 
doivent naturellement précéder une étude sur l'origine et l'his- 
toire du surnom des Fauconnais. 

Faucon,.en latin Falco, est un village de 593 habitants {recen- 
sement de 1872), situé dans le nord-est du dépailiement de 
Vaucluse, à 7 kilomètres de Vaison, son chef-lieu de canton, 
à 34 kilomètres d'Orange, son chef-lieu d'arrondissement, et à 
62 kilomètres d'Avignon. Le terroir de cette commime a une 
superficie de 864 hectares ; il est borné au nord par les communes 
de Puyméras et de Mérindol (Drôme) , à l'est aussi par Mérindol 
et par la commune de Mollans (Drôme), au sud et au sud-ouest 
parla commune d'Entrechaux, et à l'ouest par la commune de 
Saint-Romain-en-Viennois. Les ravins qui le traversent sont 
tous tributaires de l'Ouvèze, qui le sépare d'Entrechaux. Il pro- 
duit abondamment des fruits et des céréales. 

L'origine de Faucon nous est inconnue ; toutefois, nous 
croyons qu'il faut la placer à l'époque des invasions des bar- 
bares. Quant à son étymologie, les uns la font dériver des 



(1) GoUection Tissot, t. 22, p. 247-250, mss., biblioth. de Garpentras. 
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oiseaux appelés faucons, d'autres de ses premiers habitants, le 
plus grand nombre de ses seigneurs. Le premier fait se rap- 
portant à l'histoire de Faucon, et que nous rappellerons bientôt, 
date de Tinvasion sarrasine, s'il faut en croire la chronique. 
Depuis cette époque jusqu'en 1 119 , il n'est plus question de lui , 
mais alors et en 1 1 79 on voit l'église de Saint- Pierre et le prieuré 
de Saint-Germain dépendre de l'abbaye de Toumus *, 

En 1150 Faucon était de la principauté d'Orange ^ et en 1253 
il appartenait à Alphonse de Poitiers, comte de Toulouse, qui 
en possédait la seigneurie, excepté la huitième partie, dont 
jouissait Raybaud de Faucon, chevalier 3. 

En 1274, il est fait mention de la terre de Faucon dans le 
procès-verbal de la restitution du Comtat au Saint-Siège ^. Dès 
lors, jusqu'à la Révolution, le Comtat appartint au pape, et 
Faucon fut soumis à la juridiction du juge majeur de Garpentras. 
Pendant cette période. Faucon fut agité par la tyrannie des 
Damoiseaux y durant le séjour des papes à Avignon &, et plus 
tard les guerres de religion ne furent pas sans dangers pour ce 
village, pris par les protestants en 1563 ^. Après les guerres de 
religion, les d'Urre de Mollans, seigneurs des Beaumettes, 
actuellement du terroir de Faucon, et après eux M. Jean- 
François de Mourre de Saint-Martin, seigneur d'une partie de 
Yenasque et de Saint-Didier, et leur successeur au ûef des 
Beaumettes, voulurent dominer à Faucon et ne purent y par- 
venir. A la Révolution la commune fut une des premières du 
Comtat à se donner à la France. 



(l}JcÊNiN, Histoire de Toumus, preuves, p. 145 et 176 (cité par 
Massilian, mss., biblioth. d'ÀTignon). 

(2) Bastet, Histoire de la ville et principauté d'Orange, p. 41. 

(3) Mss. d'Expilly sur les communes du Comtat, note de M. Gbambaud 
(biblioth. d'ÂTignon). 

(4) Collection Tissot , t. 5 , mss., biblioth. de Garpentras. 

(5) J. GouRTET, Dictionnaire des communes de Vaucluse , art. Faucon, 

(6) Le P. Justin Boudin , Histoire des guerres religieuses du Comtat et des 
environs, 2< édition, p. 1S2. 
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Avant 1790, Faucon était administré par un bayle, qui en 
1754 prit le titre de viguier, et par doux consuls, appelés syndics 
en 1274. Lorsque le bayle s'absentait, il était remplacé par son 
lieutenant. Un parlement général, composé de tous les chefs de 
ménage, gérait, avec le bayle et les consuls, les affaires de la 
communauté. Ce ne fut que le 8 mai 1772 que le Parlement de 
Provence autorisa l'établissement d'un conseil de 12 membres. 
Jusqu'alors la communauté n'avait eu d'autre conseil que le 
Parlement général *. 

Au point de vue religieux , Faucon était un priem^ de l'évêché 
de Vaison et de la province ecclésiastique d'Avignon. Le prieur, 
qui habitait la paroisse, percevait la dîme au 22* pour les blés 
et au 20* pour les autres fruits. Il avait sous ses ordres un vicaire 
ou secondaire pour l'aider dans ses fonctions curiales. L'habi- 
tation actuelle de Saint-Grermain était autrefois une comman- 
derie de Templiers. 

Arrivons maintenant au fait se rapportant à l'invasion 
sarrasine, car il est l'origine du surnom des Fauconnais. 

« Yaison était assiégé par les Sarrasins. Pressés par la 
famine, les habitants , à l'aide de feux allimiés au sommet des 
rochers, tâchaient de signaler leur détresse à tous les pays envi- 
ronnants. Ce signal inspira au seigneur de Faucon le dessein de 
porter secours aux assiégés. Le sire avait plusieurs fils, jeimes 
gars forts, hardis et courageux, qui accueillirent avec enthou- 
siasme la proposition de leui* père. Une nuit,, pendant que 
l'orage grondait, et que l'ennemi se croyait à l'abri de toute 
surprise, le sire de Faucon et les siens se mettent en marche. 
Tombant à l'improviste sur le camp des Sarrasins, ils y ré- 
pandent aussitôt la terreur, l'incendie et la mort. Au même 
instant, les habitants de la ville, secondant leurs auxiliaires, 
firent une sortie, et les assiégeants furent mis dans une com- 
plète déroute. 



(5) Archives de la commune de Faucon. 
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» Par recoDnaissance, les citoyens de Vaison firent don à 
leurs libérateurs de la forêt de Mars et même d'une rue de la 
ville, nommée la Bouriane, avec tous les droits et privilèges 
attachés à la possession féodale. Ainsi, lorsqu'un malfaiteur 
ou un prévenu politique, poursuivi par la maréchaussée, se 
réfugiait dans cette rue, il y était en sûreté. Il fallait recourir 
au seigneur de Faucon pour obtenir la remise du fugitif. 

)> Ce n'est pas tout : Vaison poussa encore plus loin la grati- 
tude. Deux fois par an, le mardi de la Pentecôte et pour la 
Saint- André, les autorités de cette ville déposaient leurs pou- 
voirs et les remettaient entre les mains du seigneur de Faucon. 
Celui-ci rendait alors la justice dans l'enceinte môme de la cité 
vocontienne. Ce droit était héréditaire dans sa famille et trans- 
missible à son gré. Cet usage fut conservé jusqu'au dernier 
siècle; mais à cette époque il avait perdu son côté sérieux ^ » 

« Telle est en substance, ajoute M. Barjavel, la chronique 
fauconnaise, que nous ne pouvons étayer d'aucune pièce justi- 
ficative authentique connue de nous. Le siège de Vaison, avec 
les circonstances que nous venons de transcrire, n'est men- 
tionné ni par le P. Boyer, ni par l'abbé de Saint- Véran, ni par 
aucun autre historien grave. » 

Par transmission, le droit du seigneur passa à ses descendants 
et de ceux-ci aux habitants eux-mêmes, par suite de l'achat de 
la seigneurie qu'ils en firent en 1561. Des mains inhabiles dé- 
considérèrent ce droit , qui , du reste , avait perdu son prestige 

en passant du seigneur aux habitants. Le gilet rouge ou bigarré, 

« 

livrée seigneuriale, devint un accoutrement ridicule ; les archers 
fauconnais qui le portaient fui-ent poursuivis par les huées de la 



(1) Barjavel , Dictons et sobriquets patois des villes, bourgs et viUages du 
département de Vaucluse, p. 133-t36. Ce document a été communiqué à 
M. Bariavel^ le 7 octobre 1851, par M. Bourget, Fauconnais de naissance, 
huissier à Garpentras. « Il aurait été extrait, sjoute H. Barjavel, des 
archives de cette commune par feu H. Beynet, décédé à Faucon vers 1849, 
qui aurait ainsi découvert Torigine de l'usage ridicule que nous avons 
consigné d'après J.-M. Suarès et J. Fornéry. n 

ToMB IX. — 1875. 4 
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foule. On commença par leur refuser la leyde qu'ils percevaient 
sur les marchandises ; puis les moqueries allèrent leur train et 
les rixes suivirent de près. Plus on se moquait, plus les Fau- 
connais voulaient faire usage de leur droit; et en arrivant à 
Vaison pour faire la garde et empêcher tout désordre, les 
archers, qui furent d'abord les deux consuls et plus tard le 
garde et un habitant, allaient d'abord au château saluer de deux 
coups de fusil le gouverneur, bien que ce dernier n'y résidât 
plus depuis longtemps. Une pareille niaiserie, se renouvelant 
périodiquement et avec gravité dans les XVIP et XVIIP siècles, 
dut nécessairement exciter le rire de ceux qui en étaient les 
témoins, et faire passer pour badauds les acteurs de la scène et 
les Fauconnais, leurs compatriotes. Ceux-ci, ayant ouvert les 
yeux sur les risées dont ils étaient l'objet, n'avaient pas attendu 
le XVll* siècle pour renoncer à leur droit ; mais Vaison , tout 
en refusant la leyde, n'avait pas voulu accepter cette renon- 
ciation; de sorte que ce droit, donné uniquement en recon- 
naissance d'un service rendu, devint par la suite une horrible 
servitude. Une fois la dénomination de Badauds de Faucon bien 
établie , on mit sur le compte de cette commune bon nombre de 
fables , entre autres la fable de ceux qui allèrent à Vaison pour 
apprendre à parler français \ la fable de ceux qui faisaient la 
chasse aux grillons , etc. 

« Avant la Révolution les gens de Faucon étaient tellement 
connus dans le Comtat sous le nom de Badauds qu'ils ne pou- 
vaient se présenter nulle part sans être humiliés ou insultés. 
Aussi, quand il leur fallait aller à Avignon tirer de l'entrepôt 
public leur provision de sel, ils n'y envoyaient que les plus 
robustes et les plus courageux de leur commune, afin qu'ils 
pussent tenir tête aux railleries et aux agressem-s, car il y avait 
toujours , en cette occurrence , quelque vilaine rixe à redouter. 
On raconte notamment qu'un jour dans l'auberge où ils s'étaient 
logés, un mauvais plaisant ayant, en tapinois, déposé dans 



(1) Voir VAlmanach provençal de 1873. 
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leur lit un je ne sais quoi qui n'avait pas l'odeur de la rose, 
recouvrit le tout et décampa. La malencontreuse odeur une fois 
perçue par les valets de la maison , ce fut une levée générale de 
boucliers contre les pauvres Fauconnais. Eux seuls furent 
accusés, apostrophés, menacés. Il y eut bientôt riposte, bataille 
à coups de poing, de banc et de chaise, tant et tant que nos 
villageois ne durent pas garder bon souvenir de cette hospi- 
talité *. » 

Une autre fois les garde-foires furent insultés et l'un d'eux 
fut battu. Voici, en effet, ce que nous lisons dans le 19* volume 
des délibérations du conseil, à la date du 18 mai 1780 : « Les 
consuls exposent au conseil qu'avant-hier, 16 du courant, jour 
de la dernière fête de la Pentecôte, ils envoyèrent, pour faire 
l'hommage que la commune de Vaison exige de celle de Faucon, 
Germain Bonfils et Bonaventure Brun , armés chacun d'un fusil 
et vêtus du corset ridicule de deux couleurs , moitié rouge et 
moitié blanche, avec deux grandes clefs en sautoir par derrière, 
la blanche sur la partie rouge et la rouge sur la partie blanche, 
et qu'ils ont appris que ces deux garde-foires, après avoir été 
faire une décharge d'un coup de fusil aux vestiges d'un vieux 
château non habité et au-devant des maisons des deux consuls , 
arrivèrent, une heure après midi, au-devant des portes cochères 
de Tévéché et dans l'esplanade où se tient la foire, et que là 
certains scélérats de Vaison se mirent à les insulter en leur 
criant : F. badauds de Faucon et autres mauvaises raisons, et que 
même ledit Brive lança audit Bonfils un soufdet à la joue droite 
qui l'étourdit, sans que M. Vigne, cavalier de la maréchaussée, 
qui était présent, défendît le garde contre son agresseur. » 

A la suite de l'exposition du fait, les consuls ajoutèrent que si 
ces désagréments continuaient, personne ne voudrait plus faire 
l'ofRce de garde-foire à l'avenir, et le conseil délibéra de porter 



(1) Bariavel, OQTrage cité. 
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plainte au vice-légat pour qu'un pareil outrage ne demeurât pas 
impuni ^ 

La communauté de Faucon ne manqua pas de faire des ten- 
tatives poiu* obtenir l'abolition du ridicule hommage auquel elle 
était assujétie. Après avoir échoué en 1568 et en 1728, elle vit 
avec joie Louis XV s'emparer du Comtat, et conçut l'espoir, 
sous le gouvernement de ce monarque, de voir finir une humi- 
liation que Vaison la forçait à subir. L'histoire des diverses 
tentatives qui furent faites à cette époque né sera pas ici dé- 
placée. 

Le 21 juin 1772 les consuls exposent au conseil qu'ils ont reçu 
la consultation faite par MM. PeUicot de Seillans et Passery, 
avocats à Aix, concernant l'hommage de Vaison ^. 

Le 1" août 1773, ils annoncent qu'ils ont reçu une lettre de 
M. de Pellicot, avocat à Aix, en date du 16 juillet dernier, avec 
une copie d'une lettre de M. de Chéris, avocat à Paris, en date 
du 8 dudit mois, par lesquelles ceux-ci afiBrment que la commu- 
nauté ne peut manquer d'obtenir un heureux succès sur la 
demande faite par elle à Sa Majesté au sujet de l'hommage de 
Vaison , et qu'ils demandent , celui de Paris 300 livres , et celui 
d'Aix 120 livres, pour fournir aux frais de ladite affaire ». 

Le 1" novembre 1773, le conseil conclut et délibère, sous le 
bon plaisir et agrément de l'intendant, d'emprunter mille livres 
au 4 7o, destinées aux frais faits et à faire pour la demande que 
ladite communauté adresse h Sa Majesté d'anéantir l'hommage 
que ladite communauté fait à celle de Vaison ^. 

Enfin, une supplique, rédigée le 9 octobre, fut envoyée au 
roi de France sur la fin de l'année 1773. Comme elle fait 
connaître mieux que nous ne pourrions le dire la servitude des 
Fauconnais , nous allons la donner dans son entier. 



(1) ÂrchiTes de Faucon, BB 20. 

(2) Archives de Faucon, BB 19. 

(3) Archives de Faucon, BB 20. 

(4) Archives de Faucon, BB 20. 
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« 9 octobre 1773. 



» Au Roi 
» et à nos Seigneurs de son Conseil. 

» Sire, 

» Les consuls et communauté de Faucon dans le Ck)mtat- 
Venaissin 

» Représentent très-humblement à Votre Majesté qu'ils ne 
peuvent se dispenser de recourir à votre justice pour obtenir 
raf&anchissement d'ime corvée aussi humiliante qu'elle est 
contraire à nos mœurs. 

» Asservis depuis longtemps à une communauté rivale, ils 
soupirent après l'époque où , restitués en tous leurs droits , ils 
goûteront sans trouble sous la domination française un bonheur 
qu'ils osent augui*er de leur réunion à cet empire. 

Faits. 

> La communauté de Faucon se trouve dans la nécessité 
d'envoyer à la ville de Yaison , la troisième fête de la Pentecôte 
et le jour de Saint- André, apôtre, deux hommes vêtus d'un 
corset ou gilet d'étoffe sans manches , mi-partie de rouge et de 
blanc, au dos duquel sont représentées les armes du pape, c'est- 
à-dire deux grandes clefs en sautoir pareillement de deux 
couleurs. 

» Avec cet accoutrement, aussi singulier que grotesque, ces 
deux hommes sont armés de fusils. Arrivés à Yaison ils gra- 
vissent au haut d'un rocher qui domine sur la ville et tirent 
chacun un coup dans les ruines du vieux château, qui était, 
suivant la chronique , la demeure des anciens gouverneurs de 
la ville de Vaison. 
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» Après cette expédition, dont les romans fournissent à peine 
l'idée, les deux champions vont faire une seconde décharge à la 
porte de chaque consul de Vaison. Us sont obligés ensuite de 
parcourir toutes les rues de la ville où se tient la foire, et, 
après avoir essuyé durant leur marche les plaisanteries les plus 
amères de la part d'une populace effrénée, ils l'eviennent à 
Faucon, où ils se trouvent encore exposés à la risée de tous 
ceux qu'ils rencontrent sur leur passage. 

» L'origine de cette servitude est incertaine; elle se perd 
dans l'obscurité des temps reculés. On n'en trouve aucune trace, 
et il n'en existe aucun titi*e. 

» La tradition varie beaucoup sur cet objet. La communauté 
de Faucon prétend que cette corvée , aujourd'hui si humiliante 
pour elle , était dans son principe un titre de sa supériorité et 
un signe de juridiction sur la communauté de Vaison. 

V Depuis un temps immémorial les suppliants étaient eu 
possession d'exercer la police dans Vaison la dernière fête de la 
Pentecôte et celle de Saint- André, jours assignés pour les foires 
de cette ville; ils jouissaient aussi d'un droit de leyde à perce- 
voir sur toutes les marchandises qui se vendaient à ces foires. 

» On commettait à cet effet deux principaux habitants, qui 
se rendaient à Vaison , revêtus d'habits de cérémonie mi-partie 
de rouge et de blanc , avec la qualité de garde-foires. 

» L'état des choses a bien changé par la suite. On s'est plu à 
jeter un ridicule sur cet habillement, qui, suivant que l'attes- 
tent quelques auteurs, était regardé comme une marque de 
supériorité attachée à l'exercice d'un acte de police et de juri- 
diction. 

» Quand bien même l'habillement des deux envoyés ne four- 
nirait aucune induction favorable pour la supériorité de la com- 
munauté de Faucon sur celle de Vaison , les fusils dont sont 
armés ces deux habitants , en fourniraient une bien forte. 

V Le port des armes est sans contredit un droit seigneiu*ial. 
Interdit aux gens du peuple dans l'étendue de la seigneurie , la 
communauté de Faucon en envoyant à Vaison , certains jours 
de l'année, des gens armés de fusils, exerce sur les habitants 
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de Vaison un acte de police qui , s'ils étaient plus raisonnables, 
ne devrait pas se convertir en un sujet de risée et de plaisan- 
terie sur ceux de Faucon. 

» Mais la communauté de Vaison remonte à une source bien 
différente et compose une histoire dénuée de vraisemblance : 
elle suppose que c'est ici une marque de reconnaissance , un 
hommage auquel les liabitants de Faucon se soumirent pour 
quelque service considérable ipi'elle lui rendit durant les guerres 
civiles. 

» Elle avance , mais sans fondement , qu'en 1568 ladite com- 
munauté de Faucon ayant voulu se soustraire à cette corvée , 
dont l'époque est si incertaine , plusieurs d'entre les habitants 
furent traduits dans les prisons et n'en sortirent qu'après avoir 
reconnu , par un acte solennel , leur soumission à la commu- 
nauté de Vaison et l'obligation où ils étaient de venir annuelle- 
ment remplir la corvée dont il s'agit aux jours accoutumés. 

1 Cette tradition n'est pas plus certaine que l'autre ; le titre 
sur lequel elle s'appuie ne paraît pas. 

» Quoi qu'il en soit , en supposant l'existence de ce titre , il 
iie sei*ait d'aucun poids, puisqu'il serait l'effet de la violence et 
l'ouvrage de quelques habitants, qui n'ont pu lier l'universalité 
de leui*s concitoyens, soit parce qu'ils auraient agi sans pouvoir 
et sans délibération du conseil de la communauté , soit parce 
qu'ils n'auraient agi que pour leur intérêt personnel , dans l'es- 
pérance de recouvrer leur liberté. 

> Il serait inutile d'insister sur les vices d'un titre imaginaire 
qui n'existe pas ; mais , encore une fois , quand même cet acte 
apocryphe existerait, il ne pourrait être d'aucune considération, 
parce qu'un titre vicieux ne peut jamais acquérir de droit , et 
que la possession , quelque longue qu'elle soit , ne peut jamais 
le valider. 

}» C'est avec le plus grand déplaisir que la communauté de 
Faucon a vu dégénérer un titre d'honneur en une servitude 
humiliante et odieuse. Beaucoup moins considérable que celle 
de Vaison , elle u'a pas toujours eu la même attention de per- 
cevoir son droit de leyde. Les habitants de Vaison , supportant 
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avec peine la perception de ce droit , s'y sont soustraits , soit 
par ruse , soit par violence ; enfin , les deux garde-foires sont 
tombés dans un tel état d'avilissement et d'opprobre , qu'aucun 
de la communauté de Faucon , pas même des étrangers , qu'on 
soudoyait à grands frais , n'ont voulu davantage aller remplir 
une corvée dont les conséquences pouvaient leur être funestes. 

» La cessation des droits respectifs des parties donna lieu , en 
1728, à un procès entre la communauté de Faucon et celle de 
Vaison. L'affaire fut portée au tribunal de la sacrée congréga- 
tion d'Avignon. La communauté de Vaison y surprit un juge- 
ment à l'aide de faux exposés et d'autres menées sourdes. La 
communauté de Faucon borna sa défense à réclamer son droit 
de leyde. Sa prétention demeura sans succès, et le 20 mars 
1731 il intervint une sentence qui condamna les suppliants 
à remplir la corvée, ainsi qu'ils avaient fait auparavant. Ils 
furent aussi déboutés du droit de leyde qu'ils percevaient sur 
toutes les marchandises qui se vendaient aux foires. 

» S'il était question de discuter le mal jugé de cette sentence, 
il ne serait pas difficile aux suppliants de faire voir qu'elle n'est 
pas moins irrégulière dans la forme qu'elle est injuste au fond. 

» Cette sentence est irrégulière dans la forme en ce que le 
jugement est rendu à la requête du gouverneur et des consuls 
de la communauté de Vaison , et c'est un point de fait constant 
que de temps immémorial il n'y a point eu de gouverneur à 
Vaison. Si donc il n'a jamais existé de gouverneur à Vaison , il 
s'ensuit nécessairement qu'on ne pouvait valablement solliciter 
une condamnation contre les habitants de Faucon à la requête 
du gouverneur. La sentence est par conséquent d'une nullité 
évidente, puisqu'elle est rendue à la requête d'une partie qui 
ne J'a requise ni pu requérir. 

» La sentence est encore injuste au fond , en ce que l'objet 
de la demande de la communauté de Vaison est appuyé sur le 
besoin qu'elle a d'avoir des garde-foires. Cette obligation a été 
établie, suivant la sentence, occasione dictarum nundinarum 
quas habentur in dicta civitate Yasionis^ dictis diebus festivis, 
terlia Penkcoslis et Sancti Andréas apostoli; cependant il n'y a 
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plus qu'une seule fête à Vaison, le jour de Saint- André. La sen- 
tence porte donc sur un fait faux par lui-même , et par consé- 
quent elle ne mérite pas qu'on s'arrête à ses dispositions. 

jt L'effet ne peut subsister sans la. cause. La foire de la der- 
nière fête de la Pentecôte ayant été abolie ou supprimée , la ser- 
vitude se trouve nécessairement éteinte avec la cause qui y a 
donné lieu ; elle est périe avec son objet. 

» On ne finirait point, si on voulait relever ici toutes les 
irrégularités dont la sentence de la sacrée congrégation est 
remplie, et l'extension que le vice-légat lui a donnée par le 
décret qu'il a rendu pour son exécution. 

» Les suppliants se borneront à représenter que depuis cette 
époque le joug de la communauté de Vaison sur celle de Faucon 
semble s'être appesanti de plus en plus. Il n'est sorte d'outrages 
et d'avanies que les habitants de Faucon n'essuient de ceux de 
Vaison; de là des sources inépuisables de divisions entre ces 
deux conmiunautés. Elles se détestent et vivent dans un état de 
haine et de ressentiment qui est devenu pom* ainsi dire hérédi- 
taire dans les familles. Cette antipathie ne fait qu'augmenter, 
se perpétue de générations en générations. 

-» La situation de la communauté de Faucon est encore plus 
amëre : les habitants se déplaisent à eux-mêmes ; la population 
diminue dans le lieu, et aucun étranger ne veut s'y établir. 

» Le môme esprit d'aversion qui règne entre ces deux com- 
munautés semble s'être emparé des villes voisines. Objet de 
leur risée , un habitant de Faucon , quelque honnête qu'il soit 
d'ailleurs, est-il reconnu : il se voit aussitôt assailli par la mul- 
titude ; les coups succèdent aux injures , des batteries , des que- 
relles sont fort souvent les suites funestes de cette espèce de 
guerre civile. 

» Il est donc du bon ordre de mettre fin à ces sortes de dis- 
cussions ; et c'est à Votre Majesté seule , Sire , que cet acte de 
bienfaisance est réservé. 

Moyens. 

» Les moyens sur lesquels la communauté de Faucon s'ap- 
puie pour s'affranchir d'une corvée aussi insolite quelle est 
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odieuse , lui laissent espérer de réussir auprès d'un Monarque , 
l'amour de son peuple et Tami de l'humanité. 

» Il n'est personne qui ne se sente révolté, au S9ul récit des 
faits , de voir une communauté exercer une tyrannie injuste sur 
une autre communauté et exiger d'elle un hommage qui n'est 
dû qu'au Souverain. 

• Toute servitude est odieuse par elle-même , et les corvées 
méritent si peu de faveur, qu'on ne peut les acquérir par une 
possession immémoriale. 

» Tel est le sentiment de tous les jurisconsultes et en parti- 
culier de l'auteur de la Jurisprudence féodale de la Provence , 
partie 2 , titre 9, des Corvées, N.® 2. 

» Toute servitude personnelle , comme celle dont il s'agit , 
est périssable par sa nature ; il n'en est pas d'éternelle. 

» C'est un principe constant que la servitude qui n'a pas sa 
source dans la tradition du fonds est rachetable. Si donc la ser- 
vitude n'est due qu'à raison de la tradition du fonds en signe de 
vasselage , à raison de la seigneurie ou de la justice , l'hom- 
mage, ou plutôt la corvée qu'exige la communauté de Vaison 
de celle de Faucon, n'étant que le fruit d'une usurpation 
odieuse, sans être fondée sur aucmi titre, que la violence 
exercée contre quelques particuliers, doit nécessairement être 
• proscrit. 

» Toute obligation contractée par crainte et par l'effet de la 
menace est nulle par sa nature. D'ailleurs l'hommage appartient 
au Souverain et à ceux à qui il daigne départir son autorité. 
C'est en lui que réside la plénitude de la puissance suprême ; il 
est la source d'où elle émane : elle ne peut être communiquée à 
d'autres que de sa propre volonté. 

» A supposer que la corvée dont il s'agit eût ime origine 
légale, l'intérêt public, la police de l'Etat seraient des motifs 
assez puissants.'pour en accélérer la suppression. 

» Il est conti^ tous les principes qu'une communauté soit 
asservie à une autre communauté. S'il en était ainsi , si le fort 
pouvait subjuguer le plus faible , le désordre naîtrait Mentôt 
dans mi Ét^. On verrait se renouveler ces temps malheureux 
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du gouvernement féodal où la France, divisée contre elle- 
même, était devenue le théâtre de mille combats particuliers. 
L'histoire ne nous rappelle que trop le souvenir de ces divisions 
intérieures. Le bon ordre s'oppose donc à ces excès ; les lois 
viennent au secours de l'opprimé et sollicitent l'extinction de ce 
germe pernicieux de discordes. 

» Dans les temps reculés , les deux envoyés de la commu- 
nauté pouvaient avoir un objet d'utilité : la dénomination de 
garde-foires semblerait l'indiquer. Ils étaient respectés ; ils per- 
cevaient un droit de leyde sur les marchandises. Mais les cir- 
constances ne sont plus les mêmes. Souvent les meilleures ins- 
titutions dégénèrent et ont leurs abus. Ce qui convenait dans 
un temps ne peut se supporter dans un autre. 

» Enfin , que ce fût dans le principe un droit de la commu- 
nauté de Faucon sur celle de Yaison , ou que'Jes habitants de 
Yaison aient exigé de ce droit comme d'ime obligation , d'une 
corvée qui leur était due , nulle raison d'utilité pour le laisser 
subsister actuellement. D'ailleurs la fonction de ces garde- 
foires devient aujourd'hui inutile depuis l'établissement d'une 
maréchaussée , qu'il a plu à Votre Majesté d'établir dans^toutes 
les villes du Gomtat-Yenaissin. 

» La ^communauté de Faucon parait d'autant plus digne 
d'une protection spéciale que de tout temps elle a été singuliè- 
rement attachée à ses souverains. 

» Que l'on consulte les annales du Gomtat-YenaisBin , on y 
verra qu'en i 565 les habitants de Faucon , désirant de plus en 
plus se concilier la bienveillance du Pontife, sous la domination 
duquel- ûs vivaient alors , se mirent sous la juridiction immé- 
diate du Saint-Siège moyennant 500 écus d'or soleil qu'ils lui 
donnèrent. Suivant la transaction qui fut passée alors , le Pape 
promit que la communauté de Faucon lui demeurerait soumise, 
ainsi qu'à ses successeurs , et qu'elle n'aurait jamais d'autres 
juges ; par le même acte Sa Sainteté renonça à pouvoir jamais 
la vendre , aliéner ni inféoder en tout ou en partie, 

» Si la corvée que prétend la commimauté de Yaison était 
antérieure à l'acte de 1565, elle aurait été éteinte et anéantie 
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par cet acte ; si elle est postérieure, on peut la regarder comme 
un attentat à l'autorité du Souverain et une usurpation dont la 
moindre trace doit être abolie, 

» Les temps sont changésjà la vérité. Quoique l'état de la 
communauté de Faucon soit toujours resté le même , les clefs 
de saint Pierre ont fait place aux fleurs de lis , et les habitants 
de Faucon ont vu avec sensibilité l'heureuse révolution de leur 
réunion à la France. 

» Un nouvel ordre de choses a paru , une aurore plus belle 
s'est levée ; l'espérance de la communauté de Faucon s'est rani- 
mée tout à coup : ce qu'elle se disposait à demander au Pape , 
Votre Majesté va le lui accorder. La liberté est l'apanage de 
tous les heureux, surtout des Français. Aussi le Prince auguste 
dont les soins paternels s'étendent sur toutes les parties de 
l'Empire, veut-il régner sur un peuple libre. On ne connaît pas 
d'esclave en France. Tout ce qui respire la servitude doit y être 
proscrit. Pourquoi les suppliants ne partageraient-ils pas un 
bienfait auquel ils ont également droit de prétendre ? 

» Les suppliants joindront à lem* requête : 

» i'* Copie de l'acte passé , en 1565 , entre la communauté de 
Faucon et le Pape qui régnait alors. 

D 2"* Copie de la sentence rendue le 20 mars 1731 par la 
sacrée congrégation , à la suite de laquelle est le décret donné 
par le vice-légat pour son exécution '. 

» A ces causes, Sire, plaise à Votre Majesté décharger les 
habitants de Faucon de la corvée à laquelle ceux de Vaison ont 
prétendu les assujétir; leur faire très-expresses défenses de 
former à l'avenir contre les habitants dudit Faucon aucune 
prétention à ce sujet, à peine de 3,000 livres d'amende et de 
tous dépens , dommages et intérêts , et de telle autre peine qu'il 
plaira à Sa Majesté d'arbitrer. Les suppliants ne cesseront de 
former des vœux pour la santé et prospérité de Sa Majesté. 



(1) Nous avons cherché yainement ces deux pièces dans les archiTes de 
Faucon. 
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» CoUationné et certifié conforme à la minute étant entre nos 
mains de la requête présentée au mois d'octobre 1 773 pour la 
commimauté de Faucon au Roi de France par nous l'un des 
avocats en ses conseils. Signé : Chéris. * » 

A quoi aboutirent cette supplique et les déclarations qui 
l'avaient précédée et lui avaient donné naissance? A rien. La 
communauté de Vaison n'était pas restée inactive non plus 2, 
et sur ces entrefaites le Comtat étant revenu au pape , le roi 
n'avait pas eu le temps ou le bon vouloir de prendre en consi- 
dération la requête des Fauconnais. Tout cela ne servit donc 
qu'à faire dépenser de l'argent inutilement. D'ailleurs, la com- 
munauté de Faucon s'y prenait mal : il aui*ait fallu refuser 
l'hommage , puis laisser Vaison intenter le procès , et se borner 
à une bonne défense. 

Cependant la corvée devenant de plus en plus odieuse aux 
Fauconnais, puisque les moqueries et les rixes allaient croissant, 
le conseil , après avoir échoué auprès du roi , résolut de faire de 
nouvelles instances auprès du pape. Les délibérations du conseil 
en font foi. 

Le 25 juillet 1780, les consuls exposent au conseil qu'ils ont 
reçu une note de M. de Chéris concernant la demande faite au 
roi et les papiers écrits à ce sujet, et le conseil délibère de se 
prociirer, par tous les moyens possibles, les papiers concernant 
cette affaire, car ils sont d'une grande importance et utilité pour 
la communauté '. 

Le 5 novembre 1780, les consuls représentent aux habitants 
assemblés que depuis le retour du Comtat au Saint-Siège il a 



(1) Archives de Faucon, FF 3, pièce de 10 pages papier cloche. 

(2) Voir dans les archives de Faucon, BB 20, la séance du conseil de cette 
communauté du t2 novembre 1775, dans laquelle les consuls exposent que 
la communauté de Vaison demande d*étre remboursée de la somme de 379 
livres pour les frais qu'elle a faits à l'occasion de la demande faite paîr la 
communauté de Faucon pour obtenir l'anéantissement de l'hommage susdit. 

(3) Archives de Faucon , BB 20. 
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été trës-souveut question de s'adresser directement au pape 
pour l'abolition de l'hommage que la communauté de Vaison 
exige de celle de Faucon , et qu'ensuite de la commission à eux 
donnée par le conseil ils ont consulté M, Raphel, avocat de 
Carpentras, et M. Balze, avocat d'Avignon, lesquels, par leurs 
consultations, sont tous d'accord que ce que la communauté a 
de mieux à faire, c'est de s'adresser directement à. Sa Sainteté. 
Lors , lesdits assemblés délibèrent , sous le bon plaisir et agré- 
ment du vice-légat , de s'adresser directement au pape et d'im- 
poser un trentain sur les grains sujets à la dîme et sur l'huile, 
et un capage de trois livres par habitant, pour faire face aux 
dépenses nécessaires pour cet objet important ^ 

Le 25 décembre 1780, les consuls disent à l'assemblée que 
M. l'avocat Raphel, de Carpentras, leur a écrit une lettre, en 
date du 17 du courant, par laquelle il demande 600 livres, pour 
faire passer au procureur de Rome qui travaille dans l'affaire en 
cassation de l'hommage exigé parla ville de Vaison. Résolution 
est prise de faire le nécessaire pour cette affaire et pouvoir 
donné aux consuls d'agir au mieux pour procurer à la commu- 
nauté l'extinction perpétuelle dudit hommage 2. 

Le 17 mars 1781, l'assemblée apprend qu'il est important 
d'élire des députés, avec un ample pouvoir, non limité , pour 
activer la demande que la communauté fait à notre saint père le 
pape en cassation du ridicule hommage , et eUe députe unani- 
mement le viguier, les consuls, MM. Joseph-François Clément, 
Jean- Jacques Jossaud, Jean- Antoine Monnier, et le secrétaire 3. 

Quel fut le résultat de ces nouvelles tentatives ? Il fut bien 
peu considérable , car la cour de Rome , par sa décision , modifia 
simplement le corset et les clefs. Voici l'exposé des consuls et la 
conclusion du conseil , qui font connaître ce résultat. 

Le 25 novembre 1 783 , les consuls exposent aux assemblés que 



(t) Archives de Faucon, BB 20. 
(3) ArchiTes de Faucon , BB 20. 
(3) Archiyes de Faucon , BB 20. 
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par rordonnance readue par Son Excellence Monseigneiu* le 
vice-légat d'Avignon , en date du 3 avril dernier, ensuite des 
ordres de Rome en date du 22 janvier, qui accordent le change- 
ment du ridicule habit dont sont revêtus les deux hommes que 
la communauté envoie à la ville de Yaison pour garàer les foires 
de la dernière fête de la Pentecôte et de Saint- André , il est 
ordonné de fairo des habits blancs avec des parements rouges , 
sur lesquels, et entre les épaules, il doit être mis deux clefs 
rouges, en forme de croix de Saint-André, de la longueur de 7 
pouces et de la largeur de 8 lignes. Les consuls ajoutent encore 
que la même ordonnance porte que Sadite Excellence ayant fait 
prendre mesure des clefs sur les anciens habits , il comporte, 
par ladite ordonnance, qu'elles sont de la longueur de 8 pouces, 
tandis qu'ils ont reconnu , eux , que lesdites clefs posées sur les 
anciens habits ne sont que de la longueur de 6 pouces et de la 
largeur de 6 lignes; ils terminent en invitant les conseillers à 
délibérer et conclure. Lors , les assemblés ont conclu et délibéré 
de faire part de leur embarras k M. Vigne, secrétaire d'Etat et 
archiviste , et le prier d'écrire de quelle façon la communauté 
doit se comporter à cet égard , et s'il serait prudent de faire les 
clefs conformes aux anciennes ^ 

Ainsi déçus dans leur espoir auprès du pape, les Fauconnais 
durent se résigner à rendre hommage comme par le passé , et 
ce ne fut qu'avec beaucoup de peine que les consuls purent 
trouver des hommes armés d'assez de patience pour pouvoir 
supporter les railleries du peuple de Yaison en remplissant leur 
office de garde-foires. Ces railleries se multiplièrent de plus en 
plus. A défaut de documents précis , l'augmentatioa du salaire 
des garde-foires d'année en année suffirait seule à, le prouver. 
Ainsi , en 1687 Jean Cougnon reçut 16 sous pour garder la foire 
de la Pentecôte ; en 1 738 Joseph Combe, garde-foire, reçut 20 sous 
pour chaque foire; en 1740 le même reçut 30 sous par voyage ^ 



(1) Archives de Fancon, BB 20. 
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plus tard le salaire arriva à 2 livres, et en 1780 et années sui- 
vantes il est fixé à 3 livres * . 

Cependant, cette servitude qu'une communauté exigeait 
d'une autre devait finir, et ce fut précisément la difiBiculté 
qu'éprouvaient les consuls pour trouver des garde-foires , qui 
amena l'abolition de la ridicule corvée. La délibération du 24 
mai 1790 en fait foi. La voici en entier : 

u L'an 1790 et le 24 mai, en ce lieu de Faucon, dans la 
maison consulaii*e , par-devant André Eysséric , lieutenant de 
viguier, à la diligence de Jean-Baptiste Arlaud et Jean-Baptiste 
Chauvet , consuls., le conseil général de la communauté dudit 
lieu a été assemblé , par cri public par tous les lieux et carrefours 
accoutumés dudit Faucon, par Germain Bonfils, valet de ville; 
auquel conseil a assisté le nombre de 09 habitants , chefs de 
famille. 

» Auxquels sieurs assemblés lesdits consuls ont exposé qu'ils 
ont été aujourd'hui dans toutes les maisons occupées par des 
personnes dont le besoin pourrait les engager à aller faire l'office 
de garde-foire à Vaison demain , sans avoir trouvé personne 
qui ait voulu se chai-ger de cet emploi, sous prétexte qu'ils ne 
veulent pas faire l'hommage de Vaison pour être maltraités , 
insultés, bafoués et hués, non-seulement des habitants de 
Vaison , mais encore des étrangers qui ordinairement se rendent 
à Vaison pour insulter les garde-foires, lesquelles insultes 
seront encore plus fréquentes dans ce temps de révolte ; requé- 
rant qu'il soit délibéré sur ladite exposition. 

» Lors, lesdits assemblés, attendu qu'il ne se trouve personne 
pour faire ledit office , ont unanimement conclu et délibéré de 
n'envoyer aucun garde-foire à la ville de Vaison demain , dé- 
chargeant lesdits sieurs consuls de tout ce qui pourrait leur 
arriver à cette occasion , et , après avoir été fait lecture , a signé 
qui a su.^ » 



(1) Archives de Faucon, GG, comptes des trésoriers. 

(2) Archives de Faucon, BB 20. 
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La communauté de Vaison ne fit , paraît-il , aucime récla- 
mation. La Révolution , qui avait aboli les servitudes , ne laissa 
pas subsister celle de Faucon , et les gilets d'ignominie furent 
enfouis au pied de Tarbre de la liberté, qui fut planté en face de 
la maison commune et de Féglise. 

Telles sont l'origine et l'histoire du sobriquet des Fauconnais 
d'après des documents, la plupart inédits, que nous avons puisés 
à des soiurces authentiques , comme on peut s'en convaincre par 
nos citations. Nous pouvons ajouter que le surnom des Faucon- 
nais ne leur est plus applicable aujourd'hui, bien que l'on 
appeUe encore Faucon le pays des badauds, et que la population 
est aussi intelligente dans cette commune que dans le reste du 
département. 

Lucien GÂP, instituteur. 



Tome IX. — 1878. 
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ANNALES 



DE 



LA VILLE DE ROMANS 

PENDANT LES GUERRES DE RELIGION 

de 4S49 à 4S99. 



AVANT-PROPOS. 



» » < 



L'Essai historique sur Vabbaye de Saint-Bamard et sur la ville 
de Romans y par M. Emile Giraud , s'arrête à la fin du xiv* siècle. 
Mais, comme le fait remarquer le savant historien, « à partir 
de cette époque , on comprend que Romans perdra beaucoup de 
son importance. Mêlée à l'histoire générale de la France , elle 
aura rarement l'occasion de s'en détacher et d'appeler l'atten- 
tion 1. » 

Malheureusement pour Romans, la perte de son indépendance 
et de son rang politique ne fut pas compensée par une plus 
grande sécurité : elle a eu à subir, comme toutes les villes , ses 
jours de calamité et de détresse. Place fortifiée et centre populeux 



(1) T. U, p. iij. 
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et riche , elle a été recherchée et possédée tour à tour par les 
partis qui se disputaient le pays. Si, pendant les guerres de reli- 
gion , elle n'a pas joué un rôle influent , elle a cependant été le 
théâtre d'événements assez importants pour que la publication 
de ses annales, pendant cette terrible période, intéresse non- 
seulement l'histoire particulière de cette ville, mais encore 
l'histoire générale de la province. C'est dans les archives com- 
munales , c'est dans ces tableaux naïfs et inconscients des évé- 
nements, des besoins et des impressions du moment que l'on 
doit chercher cette multitude de faits, gros ou petits, nécessaires 
pour préparer ime histoire complète et satisfaisante des temps 
agités dont nous nous occupons. En retour d'un travail pénible, 
on trouvera souvent des révélations aussi inattendues qu'im- 
portantes ^ L'histoire générale de la province au xvi* siècle, on 
ne saurait trop le redire, ne pourra être écrite que lorsque les 
chroniques locales auront été publiées, et encore la vérité entière 
ne sera jamais bien connue , parce que la plupart des chefs et 
des agitateurs de ces temps malheureux , ayant eu des intentions 
et un but peu avouables , se sont bien gardés de livrer leurs 
secrets. 

En parcourant les annales du Dauphiné , on trouve , pendant 
le cours de la seconde moitié du xvi* siècle , une suite presque 
ininterrompue de faits désastreux ^. Les historiens ne nous ont 



(1) Citons comme exemple, parmi beaucoup d'autres, le fait suivant. Aucun 
biographe ne désigne le lieu où, par ordre du prince de Gondé, le trop fameux 
baron des Adrets fut arrêté par Montbrun et Mouvans. Les registres consulaires 
de Bornant noui apprennent que cet événement important eut lieu avec divers 
incidents dans cette ville, le 10 janvier 1563. 

(2). D'après une statistique présentée aux États-Oénéraux de Blois , un publi- 
ciste protestant, Froumenteau, a établi que pendant les guerres de religion, 
jusqu'en 1581, 7565,200 hommes ont péri en France, 12,300 femmes ou filles 
ont été violées, 128^256 maisons ont été brûlées ou détruites , 3 millions et tant 
de personnes appauvries ou ruinées , auxquelles on a fait payer 4 milliards 700 
millions, etc.; le tout, en fin de compte , pour implanter des germes de division 
entre les Français. 
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pas fait connaître les causes et le but et encore moins les consé- 
quences politiques et sociales do ces lamentables événements. 
De nouveaux travaux sont donc nécessaires pour nous apprendre 
d'une manière complète les mille drames de ces guerres , que 
Ton devrait appeler civiles, malgré Tusage , quoiqu'elles se soient 
abritées sous le manteau de la religion. Ces guerres où, sous le 
prétexte de fidélité au roi, de zèle à la religion et de liberté de 
conscience, on voyait des princes, des généraux, des magistrats 
mépriser les ordres de Tautorité, des soldats s*entr'égorger avec 
bonne foi pour des chefs ambitieux qui ne croyaient à rien. Ce 
n'est point calomnier des Adrets , Crussol , Mouvans , Montbrun, 
Lesdiguières et autres en disant que ces chefs n'avaient guère 
plus de croyance que d'humanité, et que leurs soudards, aban- 
donnés sans frein à toutes les licences de la guerre , se préoccu- 
paient fort peu du libre examen et d'autres abstractions méta- 
physiques pour lesquelles ils étaient censés combattre. 

a C'étoit, dit Chorier, l'artifice des chefis de ne parler que des 
intérêts de la religion en ne combattant que pour les leurs. » 

Les circonstances générales des troubles du xvi® siècle sont 
assez connues. Ils commencèrent parla conjuration d'Amboise, 
qui éclata contre les princes de Guise, au mois de mai 1560. La 
première guerre civile fut occasionnée, deux ans après, par le 
massacre de Vassy, le 1*' mars 1562, où soixante protestants 
furent tués et un grand nombre furent blessés. Le prince de 
Condé fut déclaré chef des protestants. Jean de Rohan com- 
mandait sous lui les troupes du Dauphiné et du Languedoc. 
Cette première guerre fut terminée l'année suivante par le pre- 
mier édit de pacification , publié à Amboise le 19 mai 1563, dans 
lequel les huguenots eurent beaucoup d'avantages. La paix ne 
fut pas de longue durée. 

En 1567, la reine Catherine de Médicis fit des levées de troupes 
sous le prétexte du passage du duc d'Albe dans les Pays-Bas. 
La méfiance des huguenots, qui en prirent de l'ombrage, 
donna lieu à la seconde guerre civile , qui fut terminée par la 
deuxième paix , conclue à Longjumeau le 27 mars 1568, dite la 
petite paix , parce qu'elle ne dura que six mois. La même année 
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vit naître la troisième guerre civile, qui fut plus animée que les 
autres. Elle fut causée par le projet que la reine avait formé de 
faire arrêter le prince de Condé et Tamiral de Coligni. La troi- 
sième paix , qui mit fin à cette guerre , fut conclue à Saint- 
Germain, le 8 août ; on la nomma, par un jeu de mots, la paix 
boitettse et maldssise, parce qu'elle avait été conclue par MM. de 
Biron et de Mesme , dont le premier était boiteux et l'autre 
portait le nom de la seigneurie de Malassise. L'année 1573 vit 
naître et termina la quatrième guerre. La cinquième commença 
l'année suivante, en 1574, et fut terminée par l'édit de pacifica- 
tion signé à Beaulieu en Touraine le 16 mai 1576, par lequel on 
accorda aux protestants l'exercice public de leur religion. On 
vit, quelques années après, renaître les troubles, qui n'avaient 
été qu'assoupis. La sixième guerre civile se termina , le 17 sep- 
tembre 1577, par le traité de Bergerac, qui renouvelait les con- 
ditions accordées précédemment. 

Par le traité de Nemours avec les soigneurs, signé le 7 juillet 
1585, tous les édits do tolérance furent supprimés. Tous les 
huguenots furent sonunés do quitter la France dans le délai de 
six mois , et la Ligue , à son tour, obtint, comme garantie, des 
places de sûreté. En 1586, Henri de Navarre, qui régna depuis 
sous le nom d'Henri IV, se mit à la tête des réformés et rendit 
ce parti redoutable; ce qui détermina la sixième paix, signée à 
Rouen en 1588. Malgré tant de traités de paix etd'édits de paci- 
fication , la France ne jouit de quelque tranquillité que par 
l'édit de Nantes, donné en faveur des protestants le 30 avril 1 598. 

Les historiens ont, en général, rendu justice à ce sage com- 
promis , mais la plupart l'ont vanté outre mesure comme anti- 
thèse de sa révocation. Il fut loin, en effet, de satisfaire les 
protestants , dont il limitait les prétentions * . Ils en conservèrent 



(1) Ainsi, à Romans , les syndics de l'église réformée présentèrent aux com- 
missaires du roi , à Lesdiguières lui-même , au nom de leurs coreligionnaires , 
des protestations contre l'édit de Nantes, qui, disaient-ils, ne leur offrait pas des 
concessions suffisantes. 
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même une profonde irritation , qui se traduisit plusieurs fois en 
rébellion. De là ces prises d'armes gui nécessitërent les sièges de 
la Rochelle et do Montpellier, la réduction des villes de Privas 
(3t de Montauban , et enfin le traité conclu à Alais , le 28 juin 
1629, qui fut le dernier pour cause de religion. Les réformés 
avaient eu le double tort de se poser en parti politique et d'en 
appeler à la force : la force et la politique leur répondirent. 

Quant aux habitants de Romans , préoccupés des intérêts de 
leur commerce et de leur industrie, ils ne pouvaient voir qu'avec 
répugnance les désordres que produisaient les dissensions poli- 
tiques et religieuses. Ils tenaient peu à savoir qui, des Guise ou 
des Condé , l'emporterait à la cour. Ils découvraient aisément 
l'hypocrisie avec laquelle les chefedes huguenots prétendaient, 
en massacrant les prêtres et en interdisant le service divin , 
combattre pour la délivrance du roi et de la reine sa mère , et 
pour la liberté de conscience. L'aversion des Romanais pour la 
Réforme augmenta encore en voyant des étrangers commander 
chez eux , et des ministres venus de Genève prêcher contre la 
religion de leurs pères et semer ainsi la discorde, la haine et 
l'hérésie ^ En l'Otour ils donnèrent, il est vrai, à la Suisse plu- 
sieurs prédicateurs, entr'autres Jean Raymond-Merlin , dont les 
descendants furent aussi ministres ; François Barattier, dont le 
fils publia une Notice sur la grande bible rabbinique; Jean Aymon, 
prêtre apostat , connu par la soustraction qu'il fit à la biblio- 
thèque du roi. Sans doute Romans fournit encore à la Réforme 
un certain contingent de gens obscurs, particulièrement de 



(1) L'action calviniste a été, dans notre contrée, plutôt dévastatrice que fon- 
datrice; et, comme elle était imposée les armes à la main par des étrangers, elle 
fiil loin d'entraîner la masse de la population. La différence d'origine, autant 
peut-être que celle de religion , créa , dès le principe, une antipathie qui fut un 
invincible obstacle à l'adoption de la Réforme; et, môme de nos jours, les 
quelques protestants fixés à Romans (00 sur 12,674 habitants, en 1872) sont 
presque tous venus du dehors. 
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ceu2 qu'attirent la nouveauté et la licence jointes à Timpunité : 
le 25 avril 1561, ils remplirent trois bateaux et descendirent 
risère pour aller rejoindre à Valence le baron des Adrets. 
' Durant cette triste période de près de cinquante ans, les 
consuls de Romans eurent des fonctions bien dii&ciles à remplir. 
Aux ordres souvent contradictoires émanés des diverses auto- 
rités ils répondaient invariablement par de longues professions 
de zèle et de fidélité , de dévoùment et d'obéissance aux gouver- 
neurs et au parlement. Enfin, aux chefis de parti, audacieux et 
sans scrupule, qui, au nom de la liberté, rançonnaient les ha- 
bitants , pillaient et brûlaient les édifices religieux et chassaient 
leurs adversaires, quand ils ne les égorgeaient pas, nos malheu- 
reux magistrats municipaux adressaient dos phrases emphatiques 
et trop souvent sans efTot, où revenaient sans cesse les mots 
d'union , de concorde, d'amitié fraternelle , de paix et de liberté. 
Us avaient aussi à défendre les finances do la ville , mises à con- 
tribution par tous les chefis militaires en garnison ou de passage, 
et à faire face, avec de minces revenus, à des nécessités de 
toutes sortes. 

Encore souffrants des nombreuses pertes essuyées par leur 
église pendant les troubles religieux , les chanoines de Saint- 

Bamard accusèrent les anciens consuls de Romans d'avoir toléré 
les dégâts commis à cette époque. Cette accusation était fort 
injuste. Ces derniers avaient , au contraire , fait tous les efforts 
possibles pour défendre l'ordre , les personnes et les propriétés 
des habitants. Ils n'avaient permis que ce qu'ils n'avaient pu 
empêcher, et même ils avaient eu soin d'inséi-cr de fréquentes 
protestations dans les délibérations de l'assemblée mimicipalo , 
disant ordinairement que « ils cédoient à la force pour empescher 
un plus grand mal. » 

Aucun récit historique ne prête autant que celui de ces guerres 
civiles à des phrases déclamatoires. Loin d'élargir et d'étendre 
notre sujet , nous nous sommes appliqué à le restreindre , à ex- 
poser simplement et clairement les faits , persuadé qu'ils parle- 
ront assez d'eux-mêmes pour que le lecteur puisse facilement 
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se prononcer et juger en connaissance de cause. Nous ajoutons 
seulement quelques notes sur des personnes et des événements 
appartenant à l'histoire locale et par conséquent peu connus , 
renvoyant aux biographies et aux histoires générales pour led 
personnages et les faits étrangers à notre ville. 

Pour la rédaction de ce travail nous avons compulsé avec 
soin les archives municipales et hospitalières de Romans, et tout 
particulièrement les registres des délibérations de l'époque. 
Nous avons aussi mis à profit le Mémorial manuscrit d'Eustache 
Piémont, les enquêtes, les procès-verbaux et les monitoires 
provoqués par le chapitre de Saint- Bamard, ainsi que les fac^ 
tums do procès fort érudits publiés au siècle dernier par les 
syndics de Téglise et de la ville. Tous ces extraits, puisés aux 
sources, transcrits avec exactitude par ordre chronologique et 
sous forme d'annales , sont autant de matériaux qui pourront 
im jour être mis en œuvre pour élever à l'histoire de la province 
le monument que les érudits attendent encore. 
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ANNALES 

DE LA. VILLE DE ROMA.NS 



PENDANT LES GDEBIIES DE RELIGION 



de 1649 à 1599. 



Les nouvelles doctrines religieuses venues d'Allemagne , 
adoptées à Genève, prêchées par Calvin, communiquées en 
secret dans nos contrées, commencèrent à se manifester au 
dehors par le mépris des choses saintes et par des violences 
contre l'ancien culte. La population s'émut de ce scandale et 
força l'autorité à le réprimer. 

90 août* — Sur l'avis donné par les Pères Gordeliers et 
par les consuls Gaspard Coste , François Raymond-Merlin , Jean 
Thomé et Jean Besson que l'hérésie se glissait parmi les habi- 
tants de Romans, le parlement commit Jean-Baronnat , con- 
seiller, pour informer contre les nouveaux contempteurs de la 
foi catholique qui pourraient se trouver dans les villes de 
Romans et de Montélimar. 

S décembre* — Lorsque le conseiller Baronnat vint à 
Romans , la femme Colombier, qui lui avait été dénoncée , se 
réfugia à Genève, d'où elle écrivit plusieurs lettres contenant 
des propositions hérétiques. Le parlement la condamna à être 
brûlée vive sur la place publique de Romans, un jour de mar- 
ché. L'exécution eut lieu en effigie. 

!• décembre* — En vertu de sa commission , le con- 
seiller Baronnat fait prendre au corps Antoine Tavanel et Jeanne 
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Malhëte , mariés. Des consuls et des habitants de la ville se joi- 
gnent au procureur général et se portent partie civile contre 
les inculpés. On avait trouvé dans leur maison d'habitation le 
Catéchisme de Genève^ par Calvin, et lé livre dit la Forme des prières 
ecclésiastiques avec la manière d'administrer les sacrements^ etc., 
livres réprouvés comme renfermant des maximes hérétiques. 
En conséquence, la cour a condamné Jeanne Malhëte à suivre, 
pieds nus et tenant une torche ardente du poids de trois livres, 
la procession déjà oi*donnéepar un arrôt précédent contre Loyze 
Amaude, dite Gavanette. Cette procession part de Téglise de 
Saint-Barnard et se rend au Mont-Calvaire. Jeanne Malhëte 
doit assister à la messe qui là se dira, et à l'amende honorable 
de ladite Gavanette, et mettre ensuite le feu à un fagot de bois 
sur lequel seront brûlés lesdits livres , disant qu'elle demande 
pardon au roi et justice ; et lui a défendu ladite cour de doré- 
navant tenir semblables livres ou autres réprouves et d'enseigner 
aucunes filles, le tout sous peine de la hart. 

Par le même arrêt, ledit Tavanet a été condamné à la même 
peine, à dix livres d'amende et aux frais, ainsi que Jean de 
Comiers, dit Charmes, meunier, pour avoir mal parlé des images 
des saints et saintes du paradis. 



révrier. — Le prédicateur de la ville déclare à l'as- 
semblée municipale qu'il se tient beaucoup de discours contre 
la foi. Il appelle sur ce danger toute la vigilance de l'autorité. 

1^ octobre. — Quelques ecclésiastiques s'étantfait payer 
des salaires extraordinaires pour l'administration des sacre- 
ments , la ville est dans l'obligation d'avoir recours au gouver- 
neur, au roi même et à son conseil pour réprimer cet abus. 

lA décembre. — Le prédicateur de la ville est accusé 
d'avoir avancé en chaire quelques propositions qui étaient contre 
la foi. On se saisit de sa personne et il est mis entre les mains 
du vibailli de SaintrMarcellin pour en informer. 
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Octobre* — L'archevêque de Vienne, Pierre Palmier, 
assemble le chapitre et lui demande si quelques-uns de ses 
sujets, dans la ville de Romans, sont enclins aux idées de Thé- 
l'ésie nouvelle. Les chanoines répondent qu'ils n'en savent rien , 
mais que les curés, qui administrent les sacrements aux habi- 
tants , pourront lui donner les renseignements dont il a besoin. 

19 mars* — Le comte de Clermont, gouverneur du Dau- 
phiné, vient à Romans. La ville lui offre, suivant un antique 
usage , un tonneau de vin clairet et un tonneau de vin blanc. 

9 4L mars. — La ville fait don au roi de 40 quintaux de 
salpêtre. 

19 avril* — Par un édit du mois do mars 1554, Henri II 
avait supprimé la monnaie de Romans. Des commissaires vien- 
nent dans cette ville et y procèdent à la clôture de l'hôtel des 
monnaies, en présence du juge royal et des consuls, ainsi que 
des officiers de cet atelier. Ils ordonnent aux consuls de faire 
briser les instruments servant à la fabrication et de veiller à ce 
qu'à l'avenir il ne se fabrique plus à Romans ni pièces d'or, ni 
pièces d'argent, ni de billon. 

^ octobre» — Les religieux de la Grande - Chartreuse 
offrent aux consuls de Romans de leur prêter une somme de 
2,000 écus , à raison d'une pension à 5 pour cent. 

Octobre* — On avait fait plainte à M. de Thiers , grand 
vicaire de l'archevêque de Vienne , de ce que deux habitants de 
Romans, s'étant trouvés à Beaurepaire, avaient tenu des dis- 
cours contre la foi. Le grand vicaire pria les autorités de la ville 
d'engager ces habitants et autres à s'abstenir de semblables dis- 
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cours. Les inculpés ayant été appelés au conseil dirent n'avoir 
pas tenu les propos qu'on leur reprochait. 

i»eo 

!• mars. — Les consuls, voyant « les progrès, les inso- 
lences et les débordements des hérétiques, » envoient un député 
au parlement de Grenoble pour donner avis des séditions qui 
troublent la ville , et afin qu'il lui plaise d'y mettre ordre par 
son autorité , vu qu'ils ne se sentent pas assez forts pour le faire, 

99 mars. — Le juge de Romans, Charles Veilheu \ fait 
connaître à l'assemblée que « certains séducteurs et dogmati- 
seurs parcourent la ville avec des arquebuses, pistolets et longs 
bois. » Il a fait en conséquence interdire le port d'armes. 



isseï 






9 A mars. — Suivant l'usage, on élit ce jour-là les nou- 
veaux consuls. Le choix se porte sur Jean de Solignac, sieur de 
Veaunes «, Jean Berger, Augustin Lorette et François Varlet. 



(1) Charles Veilheu, juge ordinaire à la part du chapitre, d'une famille ori- 
ginaire de Clérieu , anoblie en 1546 dans la personne de Claude Veilheu, lieu- 
tenant au baillage de Saint-Marcellin , ensuite conseiller au parlement^ par lettre 
du 7 mars 1549. Il fut emprisonné le 18 mars 1575, à cause du retard de la 
ville dans le paiement des tailles. Plusieurs autres membres de cette famille 
figureront dans ces annales et auront leur notice. 

(2) L'année ne commençait alors que le 25 mars. 

(3) Jean de Fay de Solignac, seigneur de Veaunes, écuyer, descendait d'une 
très-ancienne famille du Vivarais, qui se fixa dans les environs de Romans au 
XIV' siècle. Il donna le dénombrement de ses terres le 27 août 1540. Il fut 
plusieurs fois premier consul, en' septembre 1572 gouverneur de Romans et 
député aux États de la province et auprès des gouverneurs pour les affaires de 
la ville. Il était très-zélé catholique; il se plaignit aux autorités des violences 
exercées par les protestants. Il eut de Françoise Payn trois enfants, savoir : 
1** Antoine, qui sera plusieurs fois mentionné; 2^ Justine, qui épousa Antoine- 
Pierre d'Àlpignac, sieur de Saint-Muris; et 3*" Jean, sieur de Gherinet et de 
Veaunes , marié à Claude de Gaste et mort en 1646. 
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A la fin de la séance , le jugé Veilheu , qui présidait , remontra 
« qu'on ne pouvoit pas ignorer le trouble qui étoit dans la ville, 
provenant de certains séditieux qui se bandoient contre l'autorité 
du roi et de sa justice , faisant la nuit des assemblées pour faire 
prescher une nouvelle doctrine contre les défenses du roi et du 
parlement publiées à son de trompe, sous peine de punition 
corporelle et de confiscation des biens; partant requiert et somme 
les membres de l'assemblée de se déclarer et de dire s'ils en- 
tendent demeurer bons et loyaux serviteurs du roi et obéir à 
justice , prêter main-forte pour punir les rebelles et contreve- 
nants. » Ce discours et cette sommation ouïs , toute l'assemblée 
répond d'un commun accord que , pour l'honneur de Dieu et le 
service du prince, ils étaient prêts à exposer leurs personnes et 
leurs biens. En foi de quoi tous levèrent la main. 

fw avril. — L'assemblée de la ville , instruite que « des 
étrangers rebelles et séditieux se jactoient de vouloir saisir des 
églises de la ville pour y faire prescher publiquement leurs mi- 
nistres, qu'ils ont fait venir de Genève , et davantage de mettre 
des forces dans la ville par eau et par terre , pour les favoriser 
et faire forts, » « il est décidé qu'on parlera aux prÎQcipaux 
auteurs do ladite sédition pour les engager à se retirer; que ce- 
pendant on attachera tous les bateaux , à moitié pleins d'eau, le 
long du quai de Saint- Barnard, et qu'on dépêchera vers le gou- 
verneur et le parlement pour obtenir aide et conseil ainsi que 
l'autorisation de porter des armes. » 

11 avril* — Le comte de Clermont envoie le baron de 
Vinay à Romans « pour commander et gouverner la ville durant 
les troubles qui se font aujourd'hui sous prétexte de la religion. » 
Dès son arrivée, M. de Vinay met des gardes aux portes de la 
ville, pose des sentinelles dans les tours et s'assure de sa com- 
pagnie de soldats pour, en cas d'émeute, arrêter les i-ebelles. 
Suivant la demande du gouverneur, la ville accorde à son com- 
mandant et à sa suite le logement, les vivres et les ustensiles. 

1 If avril* — François de Saint-Paul , venu de Monté- 
limar, prêche le premier dans Romans les nouvelles doctrines. 
Il est appuyé par Michel et Jacques de Fay de Changy et par 
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la noblesse des environs. Il se loge au couvent des Cordeliers, 
dont il occupe la chaire « avec des applaudissements presque 
universels. » Les calvinistes se rendent aussi maîtres de l'église 
de Saint-Romain. Ils y firent depuis l'exercice de leur religion , 
et ils s'assemblaient publiquement et armés. 

19 avril. — Dans une assemblée tenue en présence de 
M. de Vinay, de M. Fabri, conseiller au parlement, et de M. de 
Garagnol, juge royal *, M. de Vinay dit qu'il s'est efforcé de 
toîit son pouvoir de faire cesser le trouble qui est aujourd'hui 
dans la ville. Des réunions nocturnes avec port d'armes ont eu 
lieu malgré les défenses du roi. Les séditieux n'ont pas voulu 
se retirer, quelques prières et quelques remontrances qu'il leur 
ait faites; tellement que, pour sa décharge, il est d'avis d'en- 
voyer un gentilhomme au comte de Glermont et au parlement 
pour demander aide et conseil. L'assemblée désigne M. de 
Solignac de Veaunes, premier consul, pour se transporter à 
Grenoble avec le gentilhomme que choisira M . le baron de Vinay. 

90 avril* — Le roi,. étant averti de ce qui se passait à 
Romans, envoie aux consuls une lettre dans laquelle il fait 
entendre à son peuple le déplaisir qu'il a de voir qu'il a fait 
des entreprises et élevé des armes contre lui et sa maison , sous 
prétexte de religion , déclarant que, pour faire cesser la rébellion 
qui se présente aujourd'hui contre sa majesté , il veut qu'on 
coure sus aux séditieux comme ennemis de l'Etat et perturba- 
teurs du repos public. L'assemblée décide que pour obéir au 
roi on empruntera telle somme nécessaire pour couvrir les dé- 
penses, et qu'on priera M. de Thiers , qui a prêché le carême. 



(1) Antoine de Garagnol, licencié en droit, Juge royal de Romane dès 1546. 
Ayant été guéri miraculeusement, il fit reconstruire à ses frais, en 1583, le 
sépulcre du Calvaire , qui avait été ruiné par les calvinistes. Il laissa : 1* An- 
toine, qui fut vibailli de Saint-Marcellin et anobli en 1605 ; 2" Françoise, qui 
fut la femme d'Antoine Guérin , lequel succéda à son beau-père sur le siège de 
juge royal ; S" Sébastienne , mariée à Alexandre Valemod , maître en la Chambre 
des comptes. 
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de continuer ses exhortations « grandement nécessaires pour 
calmer lesesprits. » ^ 

SI avril. — Les consuls rappellent les grandes dépenses 
que nécessite la fourniture des vivres pour M. le baron de 
Vinay, sa nombreuse suite et les garnisons qu'il a mises aux 
portes et dans les tours de la ville. Ils ajoutent qu'ils ont reçu 
des commis du pays avis que M. de Clermont demande la 
somme de 4,000 livres pour mettre sur pied sa compagnie. 

Sur les réclamations des consuls , M. de Lamotte-Gondrin , 
qui résidait à Valence , les déchargea des deux tiers de la com- 
pagnie de M. de Clermont , et leur enjoignit de tenir la main à 
ce que les séditieux ne fissent aucune assemblée ni prêche, et 
que, s'ils désobéissaient, on les punît « en les jetant à l'eau. » 

1^' Juin» — Une commission du parlement, composée de 
M. Truchon, premier président, et des conseillers Laurent 
Rabot, Jean du Vache, Fabri, André Ponat , Aimar Rivail , 
Dugua , Laubepine et Rostaing , fut envoyée pour faire le procès 
à des séditieux arrêtés à Valence et à Montélimar. Après avoir 
prononcé plusieurs condamnations capitales dans la première 
de ces villes, les conunissaires se rendirent à Romans, où ils 
firent arrêter ime soixantaine de personnes. Ils condamnèrent à 
mort Roberti , pour avoir logé le ministre dans sa maison , et 
Mathieu Rebour, parce qu'il avait gardé l'entrée de l'église de 
Saint -Romain pendant le prêche, armé d'une épée et d'une 
arbalète. Un portefaix , nommé Chevillon , fut fustigé et envoyé 
aux galères; les autres furent xma en liberté après avoir passé 
quelques jours en prison. 

La déclaration d'Amboise fit cesser ces supplices. 

Si août* — Le juge VeUheu, voyant la négligence des 
consuls , les somme de faire exécuter les règlements. Alors on 
commit Bernardin Guigou^ et Antoine Gontier*, capitaines de 



(1) D'une tiès-ancienno famille de Romans, qui a fourni la branche de Gha- 
polay, dont plusieurs membres ont été auditeurs des comptes et trésoriers de 
France, Bernardin Guigou fut plusieurs fois consul. Il n'eut qu'une fille qui , 
le 22 mars 1589, épousa Jean Collet d'Angleibrt, avocat. 

(2) Antoine Qontier, consul et capitaine de la Tille, était un riche marchand 
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la ville , pour y tenir la main ; et , comme les soldats de la com- 
pagnie de M. de Vinay manquaient (!'armes, la ville leur fournit 
trente piques. Elle avança aussi de l'argent pour leur paye et 
fit réparer les tours et les murailles. 

Octobre» — On s'aperçut qu'il se glissait insensiblement 
des étrangers dans la ville sous prétexte de passage. Ce danger 
obligea de renouveler les gardes des portes et à sommer les hôte- 
liers de faire rapport de la quantité et de la qualité des personnes 
qu'ils logeaient. Néanmoins, toutes ces précautions ne conte- 
naient point les rebelles : quand ils ne pouvaient pas s'assem- 
bler dans la viUe , ils le faisaient dehors. 

La Motte-Gondrin, ayant eu avis que les huguenots se réu- 
nissaient à Romans, avec la tolérance des autorités, passe l'Isère 
à Châteauneuf , avec une compagnie de gens à cheval , et se rend 
au Mont-Calvaire. D fait appeler Antoine Guérin, lieutenant 
du juge royal \ qui lui apprend que les hérétiques sont au 



qui, n'ayant pas eu d'enfant de sa femme Félise de Poterlat, laissa à l'Aumône 
générale de Romans, par son testament du 4 janvier 1564, une maison à la 
montée de Jacquemart, qui fut vendue le 31 mars 1593 pour le prix de 1001 
écus, et un beau domaine, dit les Qontiers, sur la commune de Saint-Paul , qui 
fait encore partie de la dotation de l'hospice. 

(1) La famille Guérin, qui, sous le nom de Tencin, a joui un moment d'une 
grande célébrité, a pour auteur un colporteur des Hautes-Alpes, qui vint s'éta- 
blir à Romans au commencement du XVI* siècle. On voit encore les arceaux de 
son magasin dans le mur qui soutient le jardin de la maison Duvivier, rue 
Saint-Roch. 

Antoine Guérin, docteur ès-lois, lieutenant en la judicature en 1559, juge 
royal en 1562, en remplacement d'Antoine de Garagnol, son beau-père. Zélé 
catholique , royaliste fidèle , il montra du dévouement et de la résolution pen- 
dant les guerres civiles. En récompense , Henri III lui accorda , au mois d'oc- 
tobre 1581, des lettres de noblesse, qui furent confirmées en 1602. U avait, dans 
la rue Conquiers , une belle habitation , qui est en partie occupée de nos jours 
par les Dames de Bon-Secours. Il eut de Françoise de Garagnol 1" Henri-Antoine, 
dont il sera fait mention ; 2** Laurence, qui fut religieuse dans l'abbaye de Saint- 
Just; et 3* Justine, qui fut la femme de Pierre Bochard , lieutenant au baillage 
de Saint-MaroeUin. 
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prêche. Co seigneur se fait conduire à la maison où se tient Tas- 
seniblée , dans le dessein d*y mettre le feu ; mais , avertis , les 
disciples de Calvin s'évadent par une porte secrète. La maison 
fut ruinée et La Motte-Gondrin retourna à Valence. 

La chambre des vacations du parlement écrit aux consuls 
d'empêcher les assemblées, à peine de leur propre vie. Ils re- 
présentèrent que, n'ayant pas la permission de porter les armes, 
on voulût bien leur prescrire la conduite qu'ils avaient à tenir. 

11 novembre. — La Motte-6ondi*in vient à Romans, où 
il est reçu avec les honneurs dus à son rang de lieutenant 
général de la province. Il séjourne dans cette ville jusqu'au 21 
du mois de janvier. 

D/ Ulysse CHEVALIER. 
(A continuer,) 



ToMB IX. — 1875. 6 
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ETUDE HISTORIQUE 

SUR 

L'ANCIENNE ORGANISATION JUDICIAIRE 

r>E LA VILLE r>E VALENCE. 



L'histoii'C de nos origines et de nos traditions locales est une 
mine inépuisable de réflexions et de découvertes. Elle offre à 
Tesprit un attrait qui s'impose à tous et fournit à chacun de 
précieux enseignements. De tous ces enseignements, néanmoins, 
il n'en est pas de plus intéressants et de plus instructif que 
ceux qui résultent de Tétude des anciennes institutions judi- 
ciaires de la France. Aucune étude, en effet, ne peut éclairer 
d'un jour plus vif la conditio» civile, politique, sociale et éco- 
nomique de nos pères. Malheureusement, cette étude présente 
de grandes difficultés et il sera impossible de l'embrasser dans 
son ensemble tant que les juridictions de chaque province , de 
chaque seigneurie, de chaque cité ne seront pas bien connues. 

Sans avoir la prétention de combler, même partiellement, 
ime regrettable lacune de notre histoire locale, je me suis efforcé 
de réunir et de coordonner les monuments épars et fort rares 
des institutions judiciaires qui ont régi les habitants de Valence 
jusqu'à la Révolution française ^ 



(1) Ce labeur est assez ingrat. Les arckives du palais de justice et celles de 
l'évôchô ne renferment aucun document sur l'ancienne organisation judiciaire 
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DifELciles à connaître , ces institutions le sont bien plus à 
apprécier : il faut avoir égard non-seulement aux mœurs , aux 
coutumes, aux croyances, aux préjugés de nos aïeux, mais 
encore tenir compte des besoins auxquels ces institutions durent 
donner satisfaction et des circonstances sociales et politiques 
qui les déterminèrent. Il faut, en un mot, se transporter aux 
diverses époques où les faits se sont accomplis, en suivre les 
phases, en constater les résultats , et ne pas les juger d'après nos 
idées modernes. C'est le seul moyen de se rendre un compte 
exact des institutions des siècles passés et de bien comprendre 
les précieux enseignements qui en découlent. 

§ I. — Sans remonter à Forigine de Valence, l'une des villes 
les plus nobles des Gaules par son antiquité ^ et des plus belles 
par les avantages de sa situation ^, il suffît de rappeler qu'à 
l'époque où les Romains franchirent les Alpes >, elle était la 
capitale du pays des Cavares *, qui s'étendait de la Durance à 



de Valence. Jusqu'à ces dernlen temps, j'orais eepété que lee arohives jodiciairee 
de Grenoble contenaient les minate» et registres de la sénéchaussée et du pré- 
sidial de Valence; mais des recherches récentes, dues à l'obligeance d'un ma- 
gistrat très-versé dans l'étude des anciennes institutieiw danphinoises , m'ont 
appris qu'U n'en est rien. La Bibliothèque nationale et les archives du départe- 
ment de la Dr6me offirent seules des renseignements précieux, mais incomplets. 
Tout en puisant à ces sources offlcieUee, j'ai consulté avec soin les historiens , 
les chroniqueurs et les annalistes dont les travaux se rattachent au Dauphiné, 
n'oubliant jamais que l'inexorable histoire repousse {les systèmes les plus in- 
génieux. 

(1) LoNouBRUE, DeseripUon de U^ FrwÊoe, p. 380. 

(2) Ghobibb, Histoire du DaufhSné, p. 140. 

(3) Les VtUgientês en dépendaient également. 

(4) Pusiï, liv. IV, ch. 3. — Valence était une des principales villes des Cavares, 
voisina des Allobroges. — A. du Rivail, trad. de M. Macé, p. 103. — Strabon, 
Géographie, Uv, IV, p. 201. — Delacroix, Statistique de la Drame, p. 208. — 
Plus taiti, Valence devint la capitale du territoire des SégalaTiniens , qui s'éten- 
dait sur la- rive droite dti Rhône, de l'Érieu au Doux , et sur la nve gauche, de 
risère ou Roobion. -^ ButteHn delà Société d'<trekéologie de la Ùrôme, 1871-72. 
page 124. 
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risëre. Devenue colonie romaine sous Auguste i, elle ajouta à 
son nom celui de Julia^ parce que César Tavait aimée , ou peut- 
être parce qu'il y avait aimé ^. 

Le christianisme avait été introduit à Valence dès la un du 
II* siècle par saint Irénée, évêque de Lyon; mais on ne voit 
apparaître dans Thistoire son premier évêque qu'au IV* siècle 5. 

Depuis la décadence de Tempire, Valence eut beaucoup à 
souffrir des irruptions des Alains, des Visigoths, des Bourgui- 
gnons , des Lombards et des Sarrasins. Sous les règnes prospères 
de Pépin et de Charlemagne, cette cité retrouve des jours plus 
calmes. Après la mort de Lothaire , fils de Louis le Débonnaire *, 
en 855, elle fit partie du royaume de Bourgogne et de Provence 
et appartint , dès 879 , à Boson ^ ou à ses descendants «, jusqu'à 
l'annexion de ce royaume à l'empire d'Allemagne au XI* 
siècle 7. 

Sans remonter également à l'origine du pouvoir temporel de 



(1) Thibhby, Histoire des Gaulois, UI, p. 243. — InseHpiions d'Herzog, p. 87. 
— J. Olliyier, Essais swr Valence, p. 4. — Bebger, Les communes et le régime 
mwMcipal en Daupkiné, p. 26. — Valence n'était pas une ville latine. Ce fut 
sans doute une des colonies qu'Auguste se flatte d'avoir fondées , puisqu'on lit 
dans le testament de ce prince , gravé sur les murs de VAugustum d'Ancyre, 
a qu'il avait envoyé des colonies militaires en Afrique, dans la Macédoine, en 
Espagne et dans la France Narbonnaise. » — BiMeHn de la Société d'archéologie 
de la Drame, 1870, p. 233, et 1871-72, p. 269. 

(2) Ghorier raconte que César eut deux fils d'une dame de Valence, pourvue 
d'assez de charmes et de grâces pour le vaincre (Hist. du Daupkiné, l, 299). 

(3) Gatellan, Antiquités de l'égUse de Valence, p. 19. 

(4) HéNATJLT, Abrégé chronol de Vhist. de France, p. 33. 

(5) Boson, beau-frôre de Gharles-le-Ghauve et époux de la fille de l'empereur 
Louis II, se fit élire dans une assemblée d'évéques et de seigneurs tenue au 
ch&teau de Mantaille. — Antiquités de la vUle de Valence, p. 202. 

(6) QuiFFBET, Hist. de la réunion du Dauphiné à la France, introd. 

(7) En 1032. — Dklacboix , Essai de statist. de la Drame, p. 40. — Ghorisb, 
Hist. du Dauphiné, l, p. 785. — Après la mort de Rodolphe III, roi de Bour- 
gogne transjurane, le Dauphiné fiit assnjéti aux lois des rois de Germanie. 
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relise , non moins fayorisé par les sympathies des peuples et 
les concessions politiques des souyerains * que par la prétendue 
donation de Constantin ^ et leis fausses décrétales dlsidore ', î'di 
pris pour point de départ Tépoque où la ville de Valence, sou- 
mise en fait h la puissance des évêques , devint un fief de l'em- 
pire. Gq fait considérable s'accomplit au XP siècle, lorsque 
Conrad le Salique se mit en possession du royaxmie d'Arles et 
de Bourgogne, comme héritier de Rodolphe III dit le Fai- 
néant^, dernier successeur de Boson ^. 

Trop éloignés pour s'opposer aux usurpations des évêques 
dans les villes de leur résidence ^ et des comtes dans leur gou- 
vernement , les empereurs d'Allemagne donnèrent en fief les 
terres sur lesquelles ils ne pouvaient prétendre un droit utile. 
C'est ainsi que Conrad le Salique rassembla, en 1038, les États 
du royaume de Bourgogne à Soleure , et céda aux évêques et 
aux seigneurs les terres dont ils s'étaient emparés et ne se ré- 
serva que l'hommage 7. C'est ainsi qu'un siècle plus tard, en 
1157 9, la viUe de Valence fut concédée solennellement à 



(1) DupuT, Traité dejwrid, crim., p. 9 et 19. — Gobsilin, PowxHr de» papeê, 
p. 43 et 386. 

(2) Fleubt, 4* discours, p. 20. 

(3) Elles furent publiées de 836 à 887 par Isidore, évéque de SéviUe. — Lafbr- 
BiiBB, Hiitoire du droit fronçai», m, p. 458. — FLvomT, Hi»toire eeeUtiattique , 
IX p. 444. 

(4) Vbllt, Hi»toire de Franee, I, p. 474. — SALVAiNa db Boissisn , Uèage de» 
^f», I, p. 13, édit. de 1732. -~ GHOBin, Hi»t. du Dauphiné, I, p. 505. 

(5) BsBon, Le» commune» et le régime municipal du Dauphiné, p. 56. — 
L'église subit à cette époque le sort de la société civile ; elle devint féodale. — 
Mabion, Cartulaire de Végliae de Grenoble, introduction, 19. 

(6) Gtnr Allard, Dictionnaire, au mot éoêque». — Dklachoix, Notice hi»toriqiAe 
»u/r le» antiquité» de la Drame, p. 41. — Les villes principales demeurôrent aux 
prélats, mais les Autres et toute la campagne furent le partage des comtes, des 
barons, des seigneurs particuliers. — Ghorxxb, Hi»t. du Dauphiné, I, p. 774. 

(7) Choribb, Hiit. du Dauphiné, I, p. 761. 

(8) FoNTANiBU, Cartul. génér. du Dauphiné, mss. de la Bibliothèque nationale, 
1094, I, p. 113. — GaUia ekrUHana, XVI, 103. — Chobibb, I, 827. — Du 
RivAiL» trad. de M. Macé, p. 106. 
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l*évêque Odon de Ghaponnay par Frédéric I , dans l'assemblée 
générale de tous les grands de l'empire, que ce prince avait 
convoqués à Besançon pour les attirer à son parti contre celui 
du pape *. La bulle impériale portait que Frédéric « donnait » à 
révêque Odon « non-seulement la ville et tout le comté de Va- 
c lence ^, mais encore les terres et les châteaux d'Alixan , de 
» Monteléger, de Montélimar, de la Baume, de Fiancey, de 
» Loriol, de Ghâteauneuf , de GhAteaudouble, de Montvendre , 
» d'Étoile , d' Allez et de Saou 3. » 

Cette bulle concédait, en outre, à l'évêque « une juridiction 
ordinaire , supérieure à celle des autres seigneurs , depuis la 
rivière d'Isère jusqu'au château de Montélimar, et depuis le 
château de Grest jusqu'au village de Soyons^. G'était surtout 
dans Tezercice de ce droit que consistait l'autorité suprême. 
Enfin , la bulle de Frédéric Barberousse conférait à l'évêque de 
Valence, dans sa ville épiscopale et dans toutes les terres qui 
en dépendaient, « les foires, les marchés, les péages, le droit 
» de faire la guerre ou de permettre les duels , le droit do battre 
» monnaie et de faire rendre la justice dans les affaires tant 
» civiles que criminelles *>. » 

La bulle de 1187 est importante, car elle fait connaître 
l'étendue de la juridiction temporelle de l'évêque de Valence au 
XII* siècle, et les nombreux droits de souveraineté qui lui furent 



(1) Lo 29 sept. 1157. — Gatbllan, Àntiquitéi de VégUm de Vaienee, p. 282, — 
Salvaimg de B<H0Bisn . U$age de$ fefi, 1, 161. — Lapkbbièm, HitUdre du droit 
français, V, 60. — Ghoribr, Hi$t. du DaupMné, I, 826. 

(2) GoLUMBx, De rébus gesHs VakfU, episeop., p. 23, édlt. de 1662. 

(3) Idem.. 

(4) Idem. 

(5) Charte de 1158. — Gàtellan, Antiquités de l'égHse de Valence, p. 282. — 
Par ces concessions les empereurs fortifiaient , dans les provinoes éloignées de 
la Germanie, le pouvoir des ôvéques et diminuaient celui des seigneurs laïques, 
dont ils se défiaient davantage. — Auo. Thierby, Bist, du Tiers-ÉUn^^ p. 330. 
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octroyés * ou conûrmés ^ par Frédéric I , sans opposition de la 
part des comtes de Valentinois ' et de Diois ^. De son côté, Tem- 
pereur obtint de la sorte Thommage empressé des évêques de 
Valence. Ce droit honorifique ^ fut le seul que Frédéric Bar- 
berousse put conserver sur le Valentinois ^, qui , depuis plus de 



(1) Dans un mémoire publié en 1785 par les ofBciers de là sénéchaussée de 
Valence pour établir leur juridiction territoriale sur les terres des évéques de 
Valence et de Die , on lit qu'au XII' siècle les évoques n'avaient aucun droit 
utile^ aucun domaine direct sur la ville ; que Frédéric I , au milieu de ses contes- 
tations avec le pape Adrien IV, n'avait accordé que des diplômes de simple 
vanité pour attirer à lui les évéques de toute la chrétienté et les opposer au 
souverain pontife ; qu'enfin c'est uniquement de la libéralité de nos rois que 
les évéques et les citoyens de Valence tiennent également, les uns l'exercice de 
la justice , et les autres les franchises et libertés conservées au milieu des orages 
et des révolutions qui ont agité la France (Archives de la Dréme, série B). — 
Cette opinion , loin d'être justifiée par des documents historiques , est repoussôo 
par de nombreux actes officiels et par des faits généraux qui furent la consé- 
quence de ces actes. 

(2) Dés les IX* et X* siècles , la souveraineté fut dévolue aux évéques de 
Valence et confirmée depuis par les empereurs et les rois , à la domination des- 
quels le Dauphiné fut tour à tour assujéti. — NAnAL, HUt. hagiolog. de Valence, 
p. 356. — MoLiNiBB DB LA Fabrèoue, I/wentoire dee arehiioee deê évêques de 
Valence, verbo eoneesHonê. 

(3) Les comtes de Valentinois ne furent pas assez forts pour s'opposer à celte 
libéralité , qui n'était que la confirmation de l'ancienne possession des évêques 
{flaoKosL^HUtoiredu Dauphiné, I» p. 827). Au X» siècle, Louis, fils du roi Boson, 
avait fait don à Remégaire I, évéque de Valence, de plusieurs terres situées 
dans le comté de Die, et, à la fin du même siècle, l'évoque Aimon avait excom- 
munié Aicard , qui s'était emparé d'une terre appartenant à l'église de Saint- 
Apollinaire (Gatellan, Àntiq. de Véglite de Valence, p. 207 et 210). 

(4) Le comté de Die avait été réuni par droit de succession à celui de Valence 
en 1116 (Dblackoix, Euai de statiet. de la Drôme, p. 42). 

(5) Ghorisr, État politique du Dauphiné, H, 152. 

(6) Dès l'année 950, les comtés de Valentinois et de Diois formaient deux dos 
cinquante-cinq grands fiefs créés depuis la capitulation de Charles le Chauve , 
en 877, jusqu'à la chute de la dynastie carlovingienne, en 987. (LAFBHRiàBB, 
HUt. du droit françaU, III, 494). — L'évêque de Valence était en outre prince 
de Soyons {Procès-verbaux du clergé, 1651, p. 41. — Ouilbkrt, Hist. des viUes de 
France, IV, 57. — Mémoire sur la propriété du Rhône, 1780, p. 19, Archives de 
la Drôme.) 
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deux siècles, était dans une espèce d^anarchie V comme la plu- 
part des provinces du royaume d'Arles et de Bourgogne. C'est 
à partir de cette époque que les évêques de Valence ont pris le 
titre de comte, qu'ils conservent encore aujourd'hui 2. 

Odon ne se préoccupa pas seulement d'assurer et d'étendre sa 
puissance temporelle ; il travailla avec non moins de zèle au 
bien particulier de son diocèse : nous en avons une preuve dans 
l'empressement qu'il mit à donner un asile aux chanoines de 
Saint-Ruf , que les hérétiques albigeois avaient forcés à quitter 
Avignon. Leur abbé général, Raymond II, s'adressa à Odon, 
qui leur concéda en toute propriété l'île appelée de l'Eparvière , 
près de Valence , moyennant 200 marcs d'argent. Cette conces- 
sion, dont le véritable caractère était une donation, fut confirmée 
par l'empereur Frédéric I" 8, par le pape Adrien IV, qui avait 
été abbé de Saint-Ruf *, et par l'évêque Falcon, successeur 
d'Odon s. L'Ordre de Saint-Ruf, composé d'hommes grands par 
le savoir et par la sainteté, viros magnos, doctos et sancios^^ 
compta un grand nombre d'abbés illustres et fournit plusieurs 
prélats remarquables à l'évêché de Valence 7, jusqu'en 1771, 
époque de sa suppression par le saint-siége ^. 



(1) Salv. de B018BIBU, Usiige des fiefs, 161. 

(2) LoNGiTEBUB, Descfipt. de la France, .331. 

(3) Gatsllan, Antiquités de V église de Valence, p. 308. 

(4) Id., id., p. 307. 

(5) Id., id., p. 308. 

(6) Id., id., p. 302. 

(7) Louis de Villare, en 1352; Antoine de Balzac d'Entraigues, en 1474 ; Louis 
de Poitiers, en 1460; Oôraud de Cnissol, en 1468, et Charles Gelas de Leberon, 
en 1562. Ce fut sous ce prélat, abbé commendataire de Saint-Ruf, que les cha- 
noines de cet Ordre obtinrent de se retirer dans la ville pour se soustraire aux 
persécutions des protestants (Gatelian , Antiquités de l'église de Valence, pages 
314 et 316). 

(8) Par bref du pape du l" juillet 1771, approuvé et confirmé par lettres pa- 
tentes données à Versailles le 12 juin 1773. — Recueil d'édits pour le Dauphiné, 
t. XXVI, îï.» 3, 
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Au XIP siècle , quoique l'autorité temporelle des seigneurs 
ecclésiastiques fût plus douce et plus éclairée que celle des sei- 
gneurs laïques , toujours prêts à guerroyer, celle dés évoques de 
Valence ne tarda pas à paraître lourde aux Yalentinois. Ils vou- 
lurent la faire restreindre et ils s'adressèrent à Frédéric I, dont 
ils relevaient alors directement ^ Ce prince leur accorda des 
franchises urbaines, mais il leur fit défense de s'ériger en com- 
munauté sans le consentement de Tévêque, sous peine de 100 
livres d'amende ^. En même temps il conféra à l'évêque le droit 
d'établir, pour la répression des délits et des crimes , une taxe 
arbitraire, dont les bénéfices lui appartenaient s. 

Cette charte n'était pas de nature à satisfaire les Yalentinois, 
excités par les seigneurs, jaloux de la puissance de l'évêque 
depuis qu'il était devenu grand feudataire de l'Empire; ils se 
préparèrent à la lutte. Elle éclata sous Humbert de Mirabel, 
ancien prieur de Sylve-Bénite. Ce prélat, de mœurs austères et 
d'un esprit rigide , s'était empressé de rendre hommage à l'em- 
pereur Philippe II, et avait obtenu de ce prince la confirmation 
de tous les droits conférés par les lettres patentes de il 57. Soit 
qu'il voulût restreindre les franchises de la cité * et introduire 
dans la vie civile la sévérité inexorable des cloîtres ^, soit qu'il 
voulût maintenir intacts les droits de souveraineté que les sei- 



(1) Salv. de Boissibu, Ustige des fieft, p. il et 13. — Au XII* Biùcle, le Dau- 
phiné 88 vit arrêté dans sa carrière de rénovation municipale par l'appui effectif 
que reçurent les évéques des principales Tilles contre l'esprit d'indépendance 
et les entreprises de la bourgeoisie. ( Auo. THisaRi^ Tableau de Vane. France 
mon., p. 330.) 

(2) Le 13 août 1178. — MoLmnsR db la FABEiavs, Inventaire de$ droits des 
évêques de Valence, verbis concessions et assemblées de la commune. — GalUa 
christiana, XVI, 106. — Colukbi, De rébus gestis episcop, VcUent., p. 25. — J. 
Ollivxsb, Essais hist. sur Valence, pièces just., N.* 4, p. 238. 

(S) CoLUMBi , De rébus gest. episc., p. 22. 

(4) J. Ollivibb. Essais hist. sur Valence, p. 34. 

(5) Choribb, Histoire du Dauphiné, II, 86. — Fontanibu, Car t. du Dauphiné, 
an 1202. 
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gneurs laïques se refusaient à reconnaitre , Humbert de Mirabel 
eut recours à une alliance offensive et défensive avec quelques 
seigneurs du Vivarais pour réduire le peuple de Valence , qui 
s'était révolté * . 

La sédition fut promptement étouffée et elle eut pour résultat 
d'amoindrir les libertés municipales et de consolider la puis- 
sance ecclésiastique. Aussi la mésintelligence continua à régner 
entre les habitants et Humbert de Mirabel. 

Ce prélat, non moins remarquable par ses qualités guerrières 
et politiques que par ses vertus , tourna ensuite ses armes contre 
Gontard , seigneur de Ghabeuil , qui refusait de lui rendre hom- 
mage pour deux terres qu'il prétendait être allodiales 2. Gon- 
tard fut battu et fait prisonnier dans son manoir, et n'obtint 
sa Uberté que grâce à l'intercession du dauphin et du comte de 
Montfort. 

Voici , d'après un historien , le langage qu'Humbert de Mi- 
rabel tint à son prisonnier, lorsqu'il le renvoya sans rançon : 
« Si je vous rends la liberté , Gontard, remerciez-en le dauphin 
» et le comte de Montfort , qui m'ont demandé grâce pour vous. 
* Leur recommandation a prévalu sur votre perfidie. J'aurais 
» dû , pour vous punir de la violation de mes droits , retenii* 
» une partie de vos terres , mais je consens à ce qu'elles vous 
» soient rendues ; -désormais regardez-les comme im monument 
» de la bonté de l'Eglise à votre égard , et ne laissez pas enfler 
» votre cœur à la considération de votre naissance, de vos ri- 
» chesses et du courage de vos troupes. Je vous demande une 
» seule chose, c'est que de la hauteur sur laquelle votre ville 
» est bâtie vous jetiez quelquefois les yeux sur celle de Valence : 
< cette vue vous sera utile; elle vous rappellera le souvenir de 
» la punition que vous vous êtes attirée par votre révolte et 
» celui du pardon que je vous accorde aujourd'hui 3. » 



(1) Nadal, Hist. kagiol. de Valence, p. 360. 

(2) ÂUG. Thibrby, HUt. du Tiert-État, p. 330. 

(3) GoLUMBi, De rébus gestis, p. 34. 
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Ce langage plein de fierté vis-à-vis d'un rival puissant que 
le sort des armes avait trahi , révèle le caractère alticr d'Hum- 
bert de Mirabel, dont la vie est fort diversement appréciée par 
les historiens qui ont fouillé dans les annales du diocèse. 
« Pourquoi, suivant la remarque de Tauteur des Antiquités de 
l'église de Valence, à la place des vertus guerrières et politiques 
ne trouvons-nous pas plutôt dans la vie de cet évêque, que 
FEglise place parmi les bienheureux , des exemples de vertus 
chrétiennes et épiscopales ^ ? » 

Qu'Humhert de Mirabel ait été ou non dans la nécessité de 
£siire la guerre pour assurer ses prérogatives temporelles , tou- 
jours est-il que son administration devint pesante pour les 
habitants de Valence, qui essayèrent plusieurs fois, mais vaine- 
ment , de s'en affranchir ^. lia se virent arrêtés dans leurs ten- 
tatives d'indépendance et de rénovation municipale par l'appui 
que les évâques reçurent de l'Empire •. 

Sous Guillaume de Savoie, successeur immédiat d'Humbert 
de Mirabel, les Yalentinois eurent encore plus à se plaindre. 

Ce prélat voulut les assujétir trop étroitement et ils prirent 
de nouveau les armes. Ils combinèrent si bien leurs efforts qu'ils 
parvinrent à chasser leur évoque. Afin d'assurer leur victoire , 
ils organisèrent un gouvernement indépendant, sous le nom de 
confrérie 4, et ils élurent deux magistrats, chargés l'un do la 
police judiciaire et l'autre de la direction du mouvement. Ces 
magistrats furent assistés de conseillers, également nommés par 
les suffrages de tous les citoyens , et ils tinrent leurs assemblées 
dans des bâtiments qui furent appelés maisons de la confrérie. 

Cette révolte avait pris les proportions d'ime guerre; elle 



(1) Gatbllan, p. 321. 

(2) La ville de Valence fut l'une des plus agitées et des plus stérilement agitées 
par le souffle de la révolution municipale du HIV siècle. — Ano. Thierby, HUt. 
du Tiert-État, p. 948. 

(3) Même ouvrage, p. 330. 

(4) GATELLiiN, Antiqinté$ de t église de Valence, p. 324. 
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donna lieu à un traité de paix , conclu à la Roche-de-Glun , le 
23 octobre 1229, par la médiation de Roger de Glérieu , seigneur 
de la Roche, et de Girard Bastet, seigneur de Grussol *. Ce 
dernier fit comprendre à Tévêque « que pour calmer cette tem- 
pête il devoit plutôt écouter les conseils de sa sagesse que ceux 
de sa colère; que les troupes qu'il levoit ne serviroient qu'à 
détruire son bien au lieu de le lui conserver. Si une fois le 
peuple , ajoutoit-il , a répandu du sang pour la défense de sa 
liberté , ce prix qu'elle lui aura coûté sera sans doute la cause 
qu'il l'estimera plus , et que l'estimant plus il l'aimera ardem- 
ment. N'appréhendez-vous point de donner à sa rébellion les 
qualités d'une juste cause en armant contre lui comme vous 
feriez contre de justes ennemis 2?.... » 

Aux citoyens il représenta les maux qui accompagnent né- 
cessairement les guerres civiles, les vengeances auxquelles ils 
s'exposaient et les dangers qu'ils couraient en refusant de se 
soumettre à l'autorité de leur évêque et de l'empereur. Ces 
sages conseils furent entendus par les parties et une sentence 
arbitrale ordonna que la maison de la confrérie serait rasée , 
que l'évoque serait réintégré dans tous ses droits et privilèges , 
que les habitants lui payeraient 6,000 marcs d'argent et qu'ils 
ne pourraient former aucune réunion municipale sans son 
consentement 8. Les bourgeois de Valence se retrouvèrent ainsi 
sous le gouvernement autocratique épiscopal, tempéré par leurs 
franchises traditionnelles ^. 

La tentative d'affranchissement des Valentinois, quoique in- 



(1) MoLiNiBR DE LA Fabrêoue, Ifivent, des titret de l'évéché, aa mot consul. — 
J. Ollivier, Essai histor, sur Valence, 41. — Golumbi, De rébus gesUs, 47. — 
Hauréau, Gallia christ., XVI, 313. — Bulletin de la Société d'archéologie de la 
Drôme, 1867, 268. 

(2) Ghoribr, Hist. du Dauphiné, II, 108. 

(3) Cette transaction fut conflrméo, en 1230, par une sentence arbitrale. — 
MoLiNiEB, Inv. de l'évéché, au mot concessions. — Ghoribr, Hist.^ U, 108. 

(4) Auo. Thierry, Hist, du Tiers-État, tableau de l'ancienne France, 349. 
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fructueuse, eut pour résultat de développer parmi eux l'esprit 
d'association , qui leur donna les moyens de résister avec plus 
d'énergie aux vexations de Guillaume de Savoie. Ce prélat, 
distÎQgué par sa naissance et ses vertus guerrières , qu'Henri III, 
roi d'Angleterre , son oncle par alliance , ne put faire élire évêque 
de Winchester *, obtint, en 1328*, de Frédéric lE l'interdiction 
de toute réunion municipale et un accroissement considérable 
des privilèges concédés à ses prédécesseurs. Sa juridiction , par- 
ticulièrement, ne fut soumise à aucune limitation s. 

Ces bienfaits de Frédéric II n'empêchèrent pas Guillaume de 
Savoie, qui posséda Tévêché de Liège * en même temps que 
celui de Valence , de se ranger parmi les ennemis du prince , 
alors en lutte avec la cour de Rome. Un auteur anglais ^ pré- 
tend que le pape voulut lui donner le commandement de son 
armée contre Frédéric II ; mais ce fait n'est nullement prouvé. 
Ce qui est trop certain , au contraire , c'est qu'à cette époque les 
évêques étaient souvent plus occupés de guerres temporelles 
que des devoirs du sacerdoce. Il devait en être forcément ainsi , 
parce que d'une part l'étendue de l'esprit humain est trop bornée 
pour suffire à exercer en même temps la puissance spirituelle 
et la puissance temporelle « ; d'autre part , les évêques ne pou- 



(1) Fleubt, Hist. ecdésiast., XVII, 233. — D'après Mathieu Paris {Hist. d'An- 
gleterre, 400), le chapitre de Winchester repoussa Guillaume de Savoie, en disant 
pour son excuse que c'était un évéque tout occupé de guerres. Le roi indigné 
répondit aux députés du chapitre : a Vous avez refusé pour votre évoque l'évéque 
de Valence, le traitant d'homme sanguinaire, et vous en avez élu un qui a plus 
tué par sa langue que Quillaume par son épée. » Henri III ne consentit à ratifier 
le choix du chapitre que lorsque Guillaume fut appelé à l'évéché de liége 
(Math. Pabis^ 413). 

(2) Par une bulle de novembre 1238. — Goluxbx, 270. — Catellâh, ÀnHr 
quités, 328. — OalUa chrùtiana, XYl, 113. 

(3) MoLiNisB^ Invent, de Vévéché, au mot eonceseiont. — Camoi tam HvUet 
quam eriminalee per se vel ofieitUes mot atuHre. -?- Golumbi^ De rebut, 27. 

(4) Gatellàn, 328. 

. (5) Math. Pabis, Hitt. d! Angleterre, 413. 
(6) FtsuRY, 4* Ditcourt. 
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valent se décharger sur des laïques du gouvernement de leurs 
seigneuries sans s'exposer à* les perdro , tandis qu'il leur était 
facile d'abandonner la direction des âmes à des ecclésiastiques, 
dont ils n'avaient rien à redouter. Aussi, l'auteur ecclésiastique 
auquel nous empruntons ces réflexions ajoute « que l'aUiance 
de la puissance temporelle à la spirituelle n'est avantageuse ni 
à la religion ni à l'État ^ » Il ne fait de réserve que pour la 
papauté, qui se trouve, en effet, dans des conditions toutes 
spéciales. Le pouvoir temporel importe sans doute à la dignité 
de l'Eglise, à l'indépendance politique de son ctief et à la paix 
du monde ; mais il ne saurait être étendu au delà de son but 
sans péril *. 

Les inconvénients que nous venons d'indiquer se révélaient 
particulièrement lorsque les évêques appartenant à d'illustres 
familles, comme Guillaume de Savoie , recherchaient avant tout 
les bénéflces et les privilèges que conférait l'administration de 
plusieurs évêchés. Guillaume de Savoie eut successivement 
pour successeurs ses deux frères, Boniface et Philippe : l'un et 
l'autre ne furent qu'administrateurs de l'église de Valence. 

Grâce à Éléonore, reine d'Angleterre, dont il était l'oncle, 
Boniface devint archevêque de Càntorbéry *, et fut sacré en 1 245 
à Lyon par le pape Innocent IV, qui était venu chercher dans 
cette ville neutre * un refuge que saint Louis n'avait pas cru 
pouvoir lui accorder en France &. 



(t) Flecht, id. — Gàtbllaiy, Antiq. de l'église de Valence, p. 236, dît égale- 
ment que l'éTÔcpie qui jouit de • rautorité souveraine en est , pour l'ordinaire , 
bien plus préoccupé que de l'autorité spirituelle , et que , partagé entre ces deux 
autorités, il ne satisfait pleinement ni à l'une ni à l'autre. Avant lui, saint 
Bernard avait déjà écrit au pape Eugène III , son disciple : a Si vous voulez vous 
occuper en mdtne temps de l'autorité spirituelle et de l'autorité temporelle, vous 
manquerez certainement plusieurs fois à l'égard de l'une et de l'autre, i» — 
liv. 2, De coruideratione, cap. 6. 

(2) Sft.imrr, Rome devant VEurope. 

(3) Flbubt, HUt. ecclés,, XVII, 232. 

(4) GoLONiA, HUL eecl. de Lyon, H, 205. — Dabbbtb, Bixt. de Ptanee, H, 229. 

(5) Fleurt, XVn, 346. 
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Philippe de Savoie succéda à son frère, en 1245, et joignit 
cette même année à Tévêché de Valence Tarchevêché de Lyon , 
qu'Innocent IV lui donna pour reconnaître ses services mili- 
taires. Le souverain pontife , après Tavoir placé à la tête de ses 
troupes, pour résister à Frédéric II, le dispensa de s'engager 
dans les ordres sacrés. C'est ainsi que Philippe de Savoie 
administra le double siège de Valence et de Lyon, de 1245 à 
1262 *, À cette dernière date, il abandonna ces deux sièges 
pour se marier ^ et succéder, dans le comté de Savoie, à son 
frère aîné , décédé sans postérité, a Triste changement que les 
églises riches et puissantes voyaient quelquefois dans ces temps 
en la personne de ces grands seigneurs, qui n'ambitionnaient 
leur administration que pour jouir pendant quelque temps des 
honneurs et des richesses attachés à ces églises '. » 

A cette époque, l'indépendance des comtes et des barons était 
encore telle que Roger II de Clérieu, seigneur de la Roche- 
de-Glun, dont le château dominait le Rhône, avait établi ou 
maintenu un péage dont personne n'était exempt. Ce seigneur 
ne craignit pas de le réclamer, en 1248, à saint Louis, qui 
allait s'embarquer à Âigues-Mortes pour la b^ croisade. A cette 
audacieuse demande le roi répondit en faisant le siège du 
château de la Roche-de-Glun. Il s'en rendit maître et ordonna 
de le raser ^. Sur les instances du dauphin, le château démantelé 
fut rendu à Roger II , sous la condition qu'il renoncerait à son 
droit de péage. Cette promesse, arrachée par la violence, ne 
fut pas gardée longtemps après le départ de saint Louis , dont 
l'autorité n'avait pu s'étendre qu'accidentellement sur un terri- 
toire qui ne faisait pas partie du royaume de France 5. 

Ce fut également en 1248 qu'un concile célèbre eut lieu à 



(1) Gatella», 333. 

(2) De Rubib, Hist. de Lyon, 279. -^ MKznsaTBiER, Hist, eon$, de Lyon, 320. 

(3) Gatellan, 348. 

(4) Chobier, n, 126. 

(5) BtUletin de la Société d'archéologie de la Drame, 1867, p. 270. 
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Valence. Ce concile rédigea vingt-trois canons, dont le but 
principal était d'organiser Tinquisition dans le midi de la 
France. Les ordonnances les plus sévères furent fulminées 
contre les hérétiques et contre ceux qui refusaient de les dé- 
noncer ou qui les assistaient. L'instruction des affaires fut 
secrète, et le ministère des avocats fut interdit « parce que 
leur loquacité gênait la célérité de. la procédure^ ». Tristes 
précédents, hélas! dont les tribunaux révolutionnaires devaient 
faire un si terrible usage , sans avoir l'excuse du but. A toutes 
les époques, les tribunaux d'exception ont craint que la liberté 
de la défense ne leur arrachât des victimes. 



(1) GATELLAïf, p. 339, Canon 2*. 



(A continuer,) E. FAYARD. 



COUVENT DE N.-D. DE COliffiBAUZ. $7 



COUVENT DE N.-D. DE COIBEAUX 



PRES DE DIE. 



Le couvent de Gombeauz , sous le titre de Notre-Dame , fut 
fondé vers Tan 610 ou 61 1 par Meltride, qui en fut la première 
abbesse. Goulombeau, dans son histoire manuscrite de Pré- 
bayon et de Saint- André-des-Ramières , nous apprend que 
Meltride et Germélie , dépositaires d'une partie des trésors de 
sainte Radegonde , qui les leur avait légués pour fonder des 
monastères, vinrent trouver saint .Césaire, archevêque d* Arles 
pour remplir les volontés de la reine défimte , et que le saint 
prélat les adressa, Tune, Meltride, à Tévôque de Die, et Tautre, 
Germélie, à TévÔque de Vaison Arthémius. Le P. Boyer, 
auteuf* de V Histoire de l'église cathédrale de Vaison, ajoute 
qu* Arthémius accueillit parfaitement Germélie et qu*il la con- 
duisit à Prébayon , dans son diocèse , où la construction d*un 
couvent fut commencée en 610 et achevée en 611. Par consé- 
quent, le couvent de Gombeaux dut être aussi fondé vers la 
même époque. 

Les documents de la préfecture d'Avignon et le P. Boyer 
nous apprennent que Prébayon et Notre-Dame de Gombeaux 
furent brûlés en 787 par les Sarrasins, et que les religieuses qui 
échappèrent à Tincendie des deux monastères se réfugièrent 
auprès de Tévêque de Vaison, qui fit reconstruire le monastère 
de Prébayon, où les religieuses survivantes des deux commu- 
nautés entrèrent toutes ensemble sous la direction de Tabbessc 
Eliane, en 850 selon le P. Boyer, ou en 802 selon les docu- 
ments de la préfecture. Quant à Goulombeau, que je crois 
tout à fait dans l'erreur, il place en 731 la destruction des deux 
TOMK IX. — 1875. 7 
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couvents , et en 760 la reconstruction de celui de Prébayon , et 
il dit que des religieuses de Combeaux seulement parvinrent 
à s'échapper. Les renseignements de la préfecture donnent plus 
de détails que Coulombeau sur le monastère do Notre-Dame de 
Combeaux à cette fatale époque ; ils disent : « Les Sarrasins 
» .brûlèrent le monastère de Notre-Dame de Combeaux ; Tab- 
» besse Angélie mourut avec vingt-sept de ses religieuses, dont 
» il ne resta qu'Aprilès , Jarrie , Ondule , Bélie et Esther. » 

Lucien Gap. 
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BIBLIOGRAPHIE DE LA DROME- 



ANNÉE 1874. 



Arnaud (E.y — Statistiqtie des Églises réformées et des pasteurs de 
la province du Dauphiné aux XVI* et XYIP siècles, — Valence, 
Chenevier et Chavet, in-8* de 26 p. 

AuGiER (E.). — Jean de Thomeray, comédie par E. Augier et J. 
Sandeau. — Paris, Michel Lévy, in-8*» de 156 p. 

Bachasson (Ch. de). — Notice sur le général de Franconière. — 
Rennes , Oberthur et fils, in-8^ de 47 p. 

Berthin (l'abbé). — Sermon prononcé le 12 août 1874 par M. 
l'abbé Berthin , à l'inauguration des nouvelles orgues de Monté- 
limar. — Montélimar, Bourh)n, in-8* de 24 p. 

Bertrand (le R. P.). — Souvenir et espérance. — Le Purgatovre, 
nouvelle édition. — Paris, Palmé, in-16 de 30 p. 

BoissiER (A.). — Glossaire du patois de Die (DrémeJ. — Valence, 
Chenevier et Chavet, in-8® de 48 p. 

Brun-Durand (J.). — Le Dauphiné en 1698. — Valence, Chene- 
vier et Chavet , in-8** de 226 p. 

Brun-Durand (J.). — Notice historique sur le monastère de Saint- 
Médard de Piégros , aujourd'hui Piégros-la-Clastre (Drame). — 
Bar-le-Duc, typographie des Célestins, in-8** de 23 p. 

Chareton (général). — Les cadres et les effectifs des armées actives 
et territoriales, — Paris, in-4*. 

Chevalier (le D.') — Notices historiques sur [abbaye de Saint-Just 
et sur le monastère de Sainte-Ursule, — Valence , Chenevier et 
Chavet, in-8*» de 91 p. 

Chbvandikr (le D.'). — De lamédicalionithenvuHrésineme, — Paris, 
in-8® de 54 p. 
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Ghorier (N.). — État politique duDauphiné, t. III* (réimpression). 
— Valence, Chenevier et Chavet, in-16 de 410 p. 

Combe (Ch.). — Lis entairo-chin, de J. Roumanille, illustrés de 
16 dessins de Ch. Combe, de Dieulefit. — Avignon, Rou- 
manille , petit in-8° de 55 p. 

CosTON (de). — Prise de La Motte-Chalancon par les prqtestantSy 
te 18 mai 1575. — Valence, Chenevier et Chavet, in-8*de 
14 pages. 

Didelot (l'abbé). — M. Dupré de Loire, nécrologie chrétienne. — 
Valence , Chenevier et Chavet , in-8° de 34 p. 

Dupré de Loire (F.). — La citadelle de Valence. — Valence, Che- 
nevier et Chavet, in-8* de 16 p. 

Dupré de Loire (F.). — Valence et ses rues. — Valence, Chene- 
vier et Chavet, in-8'' de 13 p. 

EssARTs (Léonce Fabrb des). — La jeune poésie, croquis litté- 
raires. — Forcalquier, Masson, ln-18 de 15 p. 

EssARTS (Léonce Fabre des). — Yseult, poème. — Forcalquier, 
Masson, in-8° de 15 p. 

EssARTs (Léonce Fabre des). — Paresse. — Valence, Chenevier 
et Chavet, in-4® de 4 p. 

Fayn (l'abbé). — Les Psaumes étudiés au point de vue littéraire. — 
Montélimar, Bourron , 350 p. 

FiÊRE (Zenon). — Le Roman populaire , causerie. — Lyon, Ving- 
trinier, in-8® de 8 p. 

Gagne (M."* Elise). — Nancy Vallier, épisode des jours néfastes. 

• — Paris, Didier, in- 12. 

Indy (A. d'). — L'instruction historique du peuple. — Paris, Don- 
niol, broch. in-8®. 

Lacr(J1x (A.). — L'Albenc et ses maîtres. — Grenoble, Drevet, 
in-12 de 8 p. 

Lacroix (A.) — Notice sur Dieulefit. — Montélimar, Bourron , 
in-8« de 164 p. 

Lacroix (A.) — Notice sur Donzère. — Montélimar, Bourron , 
in-8°del3lp. 

Lacroix (A). — Tullinset Antoine Bolomier. — Grenoble, Drevet, 
in-12 de 8 p. 
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PiSANçoN (H. de). — Étitde sur Vallodialité dans la Drame, de 1000 

à 1400. — Valence, Chenevier et Chavet, in-8<* de 94 p. 
Régnault (le R. P. Emile). — La vénérable Louise-Marie de 

France, fille de Louis XV. — Lyon, Pitrat aîné. 
SouGHiER (Adèle). — Branches de lilas, offertes à mon pays, poésies. 

— Paris , Jouaust, in- 16 de 239 p. 
ViEL (Maurice). — Les nonnes du lac, légende montilienne. — 

Montélimar, Bourron, in-8® de 15 p. 
ViLLEDiEU. — Le philloxéra , remède à la maladie de la vigne. — 

Montélimar, Bourron. 

Jules Saint-Rémy. 
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NÉCROLOGIES. 



M. PLAUGHE-BEAUCAIRE (Pierre) 



M. Plauche-Beaucaire (Pierre) , chanoine honoraire de Va- 
lence, fut nommé à la cure de Dieuleût en 1833 et rétablit 
dans sa paroisse le culte extérieur, supprimé par son prédé- 
cesseur après les événements de 1830. Il quitta ce poste en 
1837 pour celui de Saint-Bamard , à Romans, où il est décédé 
le 3 novembre 1874. 

C'était im prêtre tolérant, pieux, éclairé, et le soin qu'il 
prenait d'embellir son église monumentale l'avait recom- 
mandé non moins que ses connaissances au choix de la Société. 

La paroisse de Saint-Barnard perd en lui un directeur pru- 
dent, zélé, instruit; les pauvres, im bienfaiteur discret et 
généreux. 

C'était un homme d'un grand caractère, d'un esprit large, 
délié et fin , d'une intelligence supérieure , d'une énergie de 
volonté peu commune. Toujours maître de lui-môme , jamais 
il ne se départait de cette douce gaité qui donnait tant de 
charme à sa conversation. 

Atteint depuis trois ans d'ime grave maladie qui ne lui per- 
mettait aucim mouvement, il a souffert sans murmure une 
épreuve si longue et s'est toujours résigné à la volonté de Dieu, 
qui l'aura reçu dans ses joies éternelles. 






• • • 
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M. DUPRÉ-LATOUR. 

Dans une précédente livraison nous avons rappelé que 
Louis- Antoine Dupré, fils de Biaise-Esprit et de Mario Cons- 
tantin, avait été emprisonné, à 19 ans, à cause de son frère 
Esprit-François-Marie, l'auteui' du poème de Charles-Martel, 
alors en Italie. 

Rendu à la liberté le 23 décembre 1794 , il se livra à l'étude 
de la médecine et présenta , le 6 floréal an XI (26 avril 1803) , 
à l'école de Montpellier ses Considérations générales sur la suc- 
cession des maladies *. 

La même année , nous le trouvons doctem*, médecin en chef 
des hospices civil et militaire et des prisons de Valence, 
membre de la Société libre d'agriculture , commerce et arts de 
la Drôme et chargé par le préfet , M. Descorches , de mettre en 
ordre les observations faites sur divers points du département de 
la Drame pour servir à la constitution m^téorologico-mêdicale de 
Van Xn. 

En 1808, M. Descorches lui confia encore la rédaction d'une 
instruction populaire sur la vaccine, et il s'en acquitta avec 
zèle et talent. Il était alors médecin des épidémies de l'arron- 
dissement de Valence, membre correspondant de la Société 
de médecine pratique de Montpellier et de celle de Lyon , 
associé de celle de médecine de Marseille et de celle d'instruc- 
tion médicale de Paris 3. 

Héritier des goûts , du savoir et des talents de son père, M. 
Dupré-Latour, qui a suivi de près dans la tombe son regrettable 
et regretté cousin , fut comme lui reçu docteur à Paris en 1830. 

Longtemps il habita la capitale , où il collabora à plusieurs 
recueils scientifiques. 



(1) Montpellier, Goacourdan, br. in-A" de 54 pages. 

(2) Valence, Gallet, br. in-8*> de 40 pages. 

(3) Valence, Montai, br. ia-12 de 18 pages. 
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Revenu à Valence, sa patrie, il consacra tous ses soins et 
son temps à ses malades et acquit bien yite la réputation d'un 
praticien habile et prudent. Il y est décédé le 15 décembre 1874. 
Doué d'un caractère bienveillant et de manières excessivement 
courtoises , il savait unir aux ressources de la science patholo- 
gique les encouragements et les consolations de l'homme de 
cœur et de convictions franchement chrétiennes. 

Sa maladie, contractée dans l'exercice de ses fonctions, a 
été courte et foudroyante. 

M. Dupré-Latour » possesseur de la maison au bel escalier 
Renaissance qui porte son nom, s'intéressait vivement aux 
travaux de la Société et à toutes les oeuvres dont la science et 
la charité s'honorent. 

Il laisse un fils, récemment nommé magistrat, digne héritier 
d'une famille valentinoise dans laquelle les vertus et le savoir, 
la bienveillance et la courtoisie sont héréditaires. 

A. LACROIX. 
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SÉANCE DU 24 DÉCEMBRE 1874. 



PRËSIDBNGB DE M. DE GALLIBR. 



MM. VâUentin, Bonnet et Charles de Rostaing, vice-prési- 
dents , et Poinçot , trésorier, s'excusent de ne pouvoir assister à 
la séance. 

M. le Président présente comme membre titulaire M. de Pari- 
zoT de la Boissb, de Valence, et M. Flaghaire, de Lyon, comme 
membre correspondant. Tous les deux sont admis. 

Lecture est donnée de deux lettres de M. Allmer sur un article 
d'im journal de Vienne relatif aux fragments de la statue décou- 
verte dans cette ville et sur la reprise prochaine de ses travaux 
épigraphiques dans le Bulletin, et d'une lettre de M. Vaschalde, 
annonçant l'envoi de cinquante exemplaires de son travail inti- 
tulé : Recherches sur les anciennes sociétés et corporations de la 
France méridionale, pour être vendus au bénéfice de la Société. 

Des remercfments sont votés à M. Allmer et à M. Vaschalde. 

M. l'abbé Jassoud, dans un mémoire sur les voies romaines 
du nord de la Drôme, fait passer la voie domitienne ou grande 
voie de Beaumont-Monteux à Mercurol, de Mercurol au- 
dessus de Tain , de là à Erôme, Ponsas, Saint- Barthélemy-de- 
Vals , Villeneuve et Saint-Uze , pour aller sortir au pont de 
Bancel. 

On fait remarquer, contrairement à ces af&rmations, que l'on 
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possède les pierres milliaires de Tain , d'Erôme et du pont de 
Bancel et que Guy AUard a conservé celle de Saint-Vallier ; 
que la pierre de Tain porte 39 milles, celle d'Erôme 30, celle 
de Saint-Vallier 25, celle du pont de Bancel 17, et que ces dis- 
tances condamnent forcément le détour 'indiqué par M. l'abbé 
Jassoud. 

- En définitive , M. Vallentin ayant préparé un travail sur le 
même sujet, la Société invite M. l'abbé Jassoud à communiquer 
ses renseignements à M. Vallentin. 

Un acte de 1440, dans les minutes de notaires conservées aux 
archives départementales, renferme deux expressions singu- 
lières, difiiciles à expliquer : surle (surla) et lamaginm ou cha- 
rivari. M. le Secrétaire estime que la surle avait pour but , en 
poussant les nouveaux mariés vers le Rhône ou en des impasses, 
de les obliger à une rançon, tout comme le larnage ou charivari 
en s'adressant aux veufs ou veuves qui convolaient à de secondes 
noces. 

M. Chevalier rappelle à ce propos l'importance de l'abbaye de 
la Jeunesse à Romans. 

La proposition de M. Arnaud relative à la reproduction de la 
gravure représentant la mort violente de la Motte-Gondrin , à 
Valence, est accueillie en principe ; seulement l'état des finances 
de la Société ne lui permet pas cette dépense actuellement. A 
propos de la Motte-Gondrin on rappelle un autre événement 
plus moderne, celui de la mort de M. de Voisins, en 1790 , et 
MM. de Gallier, Thannaron et de Sièyes font connaître divers 
détails à ce sujet. 

Un membre annonce que le buste et le mausolée du pape Pie 
VI viennent d'être replacés dans le chœur de la cathédrale, où 
ils étaient à l'origine. La Société apprend cette nouvelle avec 
satisfaction et exprime le vœu que l'inscription en vera latins 
sur marbre noir reprenne également sa place et complète le 
monument. 
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Le buste fut acquis par les soins de M. Gacault, ambassadeur 
de France à Rome, et payé 25 louis au fameux sculpteur Fran- 
çois Maximilien Laboreur. C'est le même artiste qui fit le pié- 
destal et qui reçut pour ce travail 1,200 livres, plus 200 livres 
pour les frais d'emballage. 

M. le Président donne lecture de l'appréciation critique de M. 
le comte Clément de Ris sur le travail de M. l'abbé Perrossier 
et de M. Hippeau sm' celui de M. Victor de Saint-Genis, l'un 
et l'autre relatifs à la tour de Crest. 

Comme las critiques Itères adressées à M. l'abbé Perrossier 
se réduisent à l'absence de plans géométriques et de vues 
de détail du monument, il lui sera facile de compléter son 
œuvre. 

Quant à l'étude de M. de Saint-Genis, que la Société croit 
inédite, elle recevra le plus chaleureux accueil dans le Bulletin. 



Les brochures vendues au profit de la Société sont : 

l'^ L'Allodialitè dans la Drame, prix 3 fr.; 

2" Glossaire du patois de Die^ prix 2 fr.; 

3® Recherches sur les anciennes Sociétés^ prix 2 fr. 

Adresser le montant au Secrétaire de la Société pour les 
recevoir franco. 



Nous croyons devoir rappeler que les cotisations annuelles 
sont : 

Pour les membres titulaires de 20 fr.; 
Pour les membres correspondants de 6 fr. 

Comme les frais de recouvrement deviennent très-onéreux , 
MM. les Membres de la Société sont instamment priés de les 
adresser à M. Poinçot, trésorier, dans le courant de chaque 
année. 
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CHRONIQUE. 



Ouvrages reçu» pendant le trimeAtre. 

Revibe des Sociétés savantes , t. VII , janvier, février, mars et 
avril; — 2 Uv. 1874. 

Rapport au Ministre sur la collection des documents inédits de 
l'histoire de France et sur les actes du comité des travaux historié 
ques. — Paris , 1874 , Imprimerie nationale. 

Mémoires de la section des sciences de t Académie de Montpellier, 
t. VIII, 2« fasc.de 1873. 

Bulletin de la Société de statistique, des sciences naturelles et des 
arts industriels de l'Isère ^ 3® série, t. II , 3' livr. et t. III. Ce 
dernier volume renferme un catalogue raisonné des plantes 
vasctdaires du Dauphiné. 

Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord , 
t. I*^ 3° livr. — Questionnaire archéologique pour le département 
de la'^Dordogne. — Questionnaire pour la statistique communale. 

Procès-verbaux des séances de la Société littéraire, scientifique et 
artistique d'Apt, 2« série, t. II, 1872-73. — Nouvelle série, t. 
P', 1874. 

La Municipalité et la République d'Avignon auxXIP et XIIP siè- 
cles, par Félix Achard. — Avignon, 1872 (don de M. Jul. Gap). 

Gabriel de Mortillet. — Classification des diverses périodes de 
Vdge de la pierre. — Bruxelles, 1873 , br. in-8°. 

Notes sur le précurseur de l'homme, par M. de Mortillet et M. 
Abel Hovelacque. — Paris, 1873. — (Association française pour 
l'avancement des sciences. — Congrès de Lyon) , br. in-8o. 
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Géologie du tunnel de Fréjus ou percée du MontrCenis , par Ga- 
briel de Mortillet , br. in-8®. 

Bulletin de la Société d'agriculture , sciences et arts du départe- 
ment de la Haute-Saône y 3* série, N.* 5, 1874, 1 vol. in-8*. — 
Catalogue des ouvrages composant la bibliothèque de cette Société , 
par le commandant Noirot. 

Bulletin de la Société archéologiqite et historique de l'Orléanais , 
t. VI, N.*»- 80 et 81. 

Bulletin de la Société d'études scientifiques et arcliéologiques de 
la ville de Draguignan, t. VIII, 1870-71 et t. IX, 1872-73. 

Journal mensuel des travaux de V Académie nationale. — Sept., 
oct. et nov. 1874. 

• Romania. — Recueil trimestriel consacré à l'étude des lan- 
gues et des littératures romanes, par P. Meyer et G. — Paris, 
N.» 12. 

Précis analytique des travaux de l'Académie des sciences , belles- 
lettres et arts de Rouen en 1872-73, 1 vol. in-8^. 

Bulletin de la Société de statistique, sciences, lettres et arts des 
Deux-Sèvres, N.o 6 , juin 1874. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, — 1874, N. 3. 

Catalogua des collections de lettres autographes de Luca Mini- 
belli , Jules de Prémaray , Jul.-Léop. Boilly , etc. 

Revue des documents historiques, suite de pièces curieuses etiné- 
dites, publiées avec des notes et des commentaires, par Etienne 
Charavay. — Paris, Lemerre, N.~ 19, 20 et 21. La 19*livr. 
contient une lettre énergique en faveur de Timion de l'Ordre de 
Saint- Antoine de Viennois à celui de Malte par le comte de 
Provence; la 2*, deux lettres d'Henri Beyle, dit Stendhal, illustre 
écrivain dauphinois. 

Polybiblion. — Revite bibliographique universelle. — 7* année, 
t. XII,livr. 4, 5et6. 

Les chroniques de Languedoc. — Revi^ du Midi, historique, 
bibliographique, littéraire , consacrée à la publication de documents 
rares ou inédits, sous la direction de M. de la Pijardière. — 1" 
année, N.~ 13, 14, 15, 16, 17 et 18. — Cette curieuse et savante 
revue publie depuis le N.» 13 un Mémoire et Journal trés-fidèle 
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d'une partie de ce qui s'est passé depuis le 11^ de may 1 703 jusqu'au 
\^juin 1705 à Nismes et aux environs touchant les phanatiques 
ou autrement dits Camisars, écrit et envoyé lettre par lettre par 
^°** Demerez de l* Incarnation , pour lors assistante au grand cou- 
vent.des Ursulines de Nismes, au R. P. Marc de Saint-Claïuie, pour 
lors prieur des Carmes anciens de Clermont en Auvergne. — Nous 
croyons qu'il s'agit ici d'une religieuse de la maison de Merez, 
fort ancienne dans le comté de Grussol et éteinte dans la 
famille de Gordoue au XYIII'' siècle. Nous accueillerons à ce 
sujet toutes les notes qui pourraient faire connaître la sœur de 
r Incarnation. 

M. Âllmer, notre savant collaborateur, a obtenu de l'Aca- 
démie des inscriptions , outre la première médaille , un rapport 
très-élogieux de ses Inscriptions antiques de Vienne en Ikiuphiné, 
C'est là ime récompense bien légitime d'une vte entière de 
travail et de recherches dans les livres et dans le territoire 
étudié. 

M. Ad. de Longpérier, dans son rapport, énumère toutes les 
difllcultés qu'a eu à surmonter l'infatigable érudit : comtes 
réitérées dans l'ancienne AUobrogie, dépouillement d'ouvrages 
antérieurs , critique des leçons diverses 

« L'auteur s'est astreint, avec une parfaite bonne foi, à 
» exposer tout ce qu'il a vu , tout ce qu'il supplée ; et le com- 
» mentaire développé qui vient après ses traductions , montre 
>> ce qu'il pense des textes et ce qu'il a su tirer de leur étude. 
» Dans ce système , où la sincérité met en relief une connais- 
» sance approfondie de la matière, aucune place n'est laissée 
» aux équivoques, disons-le, aux échappatoires; l'auteur se 
» livre tout entier et il n'a qu'à y gagner. » 

Chaque article contient une bibliographie complète du 
monument décrit. Dans ses dissertations, comme dans ses 
commentaires , il expose tout ce qui touche à l'administration 
romaine , à la hiérarchie militaire , à la géographie. M. Allmer 
« est au courant des progrès de la science, et il contribue à 
» ses progrès. Son recueil est le plus considérable et le plw 
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» ava/ncé en doctrine qui aU été publié swr les inscriptions de la 
» Gaule. » 

On y trouve les inscriptions publiques antérieures aux em- 
pereurs et celles gui les rappellent eux ou leurs familles , les 
colonnes milliaires et une dissertation sur les voies antiques 
de la colonie, les inscriptions relatives aux fonctions supé- 
rieures et inférieures, aux charges militairos, aux pei*sonnages 
originaires de la cité de Vienne , aux patrons de la colonie , 
aux décurions, aux duumvirs, aux trésoriers, édiles, questeurs, 
etc.; aux pontifes, augures, flamines, etc., aux marques de 
fabrique des potiers , aux inscriptions fausses , etc. 

L'ouvrage est donc, en résumé, une histoire complète de la 
cité à Tépoque romaine. 

M. de Terrebasse , savant fort regretté , ayant étudié la pé- 
riode du moyen âge pour la même contrée dans deux volumes 
de la même publication, le travail complet comprendra six 
volumes in-8**, avec im atlas in-4* contenant 1,800 inscriptions. 

Ces volumes seront mis en vente très-prochainement. Le prix 
de Tatlas est de 45 fr.; celui de chacun des cinq premiers vo- 
lumes est de 7 fr. 50 c; soit 45 fr. ensemble. Le 6^ volume 
paraîtra dans le courant de cette année. — On peut souscrire 
dès aujourd'hui aux 6 volmnes et à l'atlas chez M. Savigné , 
imprimeur à Vienne. 

Il n'est pas un archéologue dauphinois qui ne tienne à hon- 
neur de posséder une œuvre de cette importance. 

Nous avons un autre ouvrage capital à annoncer : l'Histoire 
des protestants du Dauphiné aux XVP, XVIP et XVIII* siècles , 
par M. E. Arnaud, pasteur, membre de notre Société et de 
plusieurs Académies. 

Le sujet traité intéresse tous les érudits , tous les chercheurs , 
tous les habitants de la province. Il n'a jamais été étudié avec 
soin, d'après les documents authentiques. M. Arnaud a fait 
de grandes recherches et n'a négligé aucune source d'infor- 
mations. 

Nous ne doutons nullement du succès de cette publication 



112 SOCIÉTÉ D'ARGHÉOLOaiE ET DE STATISTIQXJE. 

dans un moment où les esprits sérieux sont tournés vers les 
études historiques. Elle comprendra 3 forts volumes in-8®, dont 
le prix total pour les souscripteurs est fixé à 15 fr. Nous 
croyons pouvoir annoncer que l'impression du 1*' volume se 
prépare et que d'ici à peu de temps nous pourrons apprécier 
de visu ce travail important. 

A défaut de découvertes archéologiques proprement dites, 
voilà, certes, des nouvelles excellentes de l'état des esprits 
dans notre province. Chacun apporte sa pierre à Tédiâce, et 
cette fois chaque pierre est un monument. 

La Société a reçu de M. Ghervau , sous-inspecteur des forêts 
à Valœce : 

1** Des silex de l'époque préhistorique; 

2° Des fragments de poterie ; 

3° Des ammonites ; 

4^ Des ossements de cavernes inexplorées du Diois. 

De son côté, M. Lucien Gap a envoyé quelques fossiles et 
des médailles romaines. Nous arriverons à avoir un musée 
avec le temps. 

Une prière aux bibliophiles , en terminant. J'ai trouvé un 
exemplaire de l'opuscule intitulé : Relation fidèle des dernières 
affaires du Dauphiné au sujet de la religion (Berne , 1683) ; mais 
il y manque les pages 73 et 74. Je désirerais vivement les 
copier ou les faire copier. 

La réunion des délégués des Sociétés savantes aura lieu cette 
année les 31 mars , 1"^ et 2 avril à la Sorbonne. 

A. LACROIX. • 
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NOTES 

POUR 

L'HISTOIRE DU DIOCÈSE DE DIE 

à propos du Gallia ghristiana, continuation de 

M. Hauréau. 

(SoiTB. — Voir les 31% 32* litraisons.) 



1220-1222. HuMBBRT III , dont Columbi se borne à faire 
pressentir l'existence dans ses Opuscula varia , nous est aflBirmé 
par une charte du Cartulaire de Lioncel, en date de 1220, la- 
quelle porte cession à ce monastère de tout ce que Lambert 
d'Eygluy avait ou pouvait avoir depuis la balme de Saint- 
Romain 1 jusqu'au chemin de Chftteaudouble, et ce, du con- 
sentement d'Humbert, évêque de Die. Deux ans après, et 
probablement dans une émeute née de la vieille querelle de 
l'autorité épiscopale avec la commune , le successeur de Didier 
de Lans fut assassiné sur le seuil même de l'une des portes laté- 
rales de son église , appelée depuis , à cause de cela , la porte 
rouge, et murée ensuite. Cette fin tragique nous est révélée par 
la délibération que prirent, dans leur indignation, les cha- 
noines de Die , le 3 septembre 1 222 , pour déclarer incapables 



(1) Il n*est gaère possible d'emplacer la balme Saint-Romain, - balma 
Sancii Romani, ~ avec une exactitude rigoureuse; mais on peut avancer 
sans crainte que le Cartulaire désigne ainsi l'un des nombreux vallons de 
la paroisse de Suze, voisine des lieux mentionnés dans Tacte et placée 
sous le patronage de saint Romain. 

Tome IX. — 1875. 8 
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de posséder bénéfice ecclésiastique dans le diocèse tous les des- 
cendants des meurtriers jusqu'à la quatrième génération*. 

1223-1232*. Bertrand d'Etoile, chanoine de l'église de 
Saint-Pierre du Bourg -lès- Valence dès 1214, fut appelé au 
siège de Die à la mort d'Humbert III , mais ne se fit pas 
installer aussitôt après, car il ne s'intitule encore que Diensis 
eUctus dans une sentence arbitrale rendue , le 4 décembre 1223 , 
en faveur de ses anciens collègues, les chanoines du Bourg*. 
Plus heureux ou plus habile que ses prédécesseurs , il n'eut pas 
les mêmes difficultés qu'eux avec les habitants de sa ville 
épiscopale et put , conséquemment , travailler sans encombre à 
Taccroissement et à la consolidation de son autorité temporelle 
au dehors. Le 30 juin 1224 , il fit condamner Guillaume Artaud, 
seigneur de la race des anciens comtes de Diois, à se recon- 
naître son vassal et à lui prêter hommage pour les châteaux de 
Ravel, Borne, Glandage, Lus et moitié de ceux de Molières et 
d'Aix 3, dont il avait depuis peu hérité de son neveu , Hugues 
d'Aix. Trois ans après, il acquit, le 10 juin, d'Aalmos, sœur 
de Raymond de Mévouillon ^ et mère de cet Hugues d'Aix , au 
prix de 16,000 sous viennois, les châteaux de Barnave et de 



(1) Cartulaire de Léoncel, 85. — GoiiniBi, Opuscula varia, 298 — De 
rebtugestis Valent, et Diens, episcop., p. 119. 

(2) De fondation carloYingienne, Fabbaye de Saint-Pierre du Bourg fut 
sécularisée dès la lin du IX* siècle et convertie en un chapitre ou collé- 
giale y composé en dernier lieu de douze chanoines et d'un prieur. 

(3) Ravel, ReveUum, Glandage, Glandagium, Borne, Borna, section de 
Glandage, Lus, Lunx, Luna, Luz, section de la commune de Lus -la- 
Croix-Haute, Âix, Ais, Ays, Àysium, Ayum, Molières, MoUenœ, com- 
munes du canton de Ghâtillon. 

(4) Raymond II, seigneur ou baron de Mévouillon, qui, le 18 septembre 
1230, flt hommage à ce môme Bertrand, évêque de Die, des châteaux de 
Villefranche, Yercoiran, Propiac, le Buis, etc., et fut père f de Ray- 
mond III, d'abord seigneur de Mévouillon, puis religieux dominicain; 
2* d'autre Raymond, évêque de Gap, puis archevêque d'Embrun en 1289- 
1294. 
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Ja2lsaG^ mandements et dépendances, et obtint, de plus, sa 
renonciation à tous les droits qu'elle pouvait avoir sur Théri- 
tage de son fils, ce qui fut approuvé et confirmé, le 4 mars 
1230 , par Rostaing de Sabran , autre fils d'Aalmos. Ces trois 
actes terminent un recueil des chartes les plus importantes de 
Téglise de Die, que l'évoque Bertrand d'Étoile fit faire dans le 
cours de Tannée 1230 , en prévision d'une destruction possible 
des originaux , et que M. l'abbé Chevalier a récemment publié 
en tête du deuxième volume des Documents inédits relatifs wu 
Dauphiné. Dans l'intervalle , ce prélat avait été témoin de nom- 
breuses donations Mtes au monastère de Léoncel, et nous 
savons encore que le 14 août 1232 il donna, sous réserve d'une 
redevance annuelle de 1 livre do cire, payable le 2 novembre , 
à Guignes de Védone, prieur de Saint-Pierre-de-Chalancon , 
ordre de Saint-Ruf, une église ou chapelle de Saint-Arrey, 
sise entre Ghalancon et La Motte. C'est, je crois, le dernier 
acte connu de son épiscopat; car, malgré Columbi, qui le 
prolonge jusqu'en 1235, il est parfaitement établi qu'en 1234 le 
riége de Die était occupé par Humbert IV. J'ajouterai même 
que le silence absolu gardé sur l'évêque diocésain dans une 
donation faite le 18 avril 1233, à Die même, en présence, de 
l'avis et dans la maison d'Aymon d'Eygluy, chanoine de 
l'église de cette ville, permet de supposer alors une vacance du 
siège. Disons enfin que nous avons de cet évêque deux sceaux 
et une bulle en plomb. Celle-ci , appendue à la donation que 
fit à Léoncel, Guignes de Suze, de toutes ses possessions de- 
puis le col de Tourniol jusqu'à la balme de Saint-Romain , 
porte d'un côté l'image de la Vierge assise et tenant l'Enfant 
Jésus , et de l'autre , ces simples mots : sigil : behtrandi : diens 
EPI. Le premier des sceaux , attaché à la sentence arbitrale de 
1223 , dont nous avons déjà parlé , est en assez mauvais état , et 
l'on peut seulement en reconstituer la légende : Bertra/ndus eleo- 



(l)BamaYe, Bamava, et Jaasac ou Gensac, Geniiaoum, Genzacum, 
Genzac, conununes da canton de Luc-en-Diois (Drôme). 
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tusDiensis; quant au second, placé au bas d'une lettre sans 
date , portant notification de la sentence susdite à Guillaume 
de Savoie, élu à Valence, il est de forme ogivale et o£&e l'image 
d'un évoque en habits pontificaux, avec ces mots autour : 

4- BERTRANDI DIENSIS EPISGOPI. 

Terminons en disant que l'évêque Bertrand est Tun des 
signataires de la lettre écrite le 5 mai 1231 au pape Grégoire IX 
par les évoques de la province de Vienne, pour lui demander 
la canonisation de saint Etienne, évêque de Die ^ 

1234*-I248. HuMBERT IV, que nous i^encontrons pour la pre- 
mière fois en 1234 approuvant une donation faite à Léoncel 
par Pierre Ferrand, de biens sis au ChafTal et à Plan-de-Baix 2, 
vit renaître plus ardentes et plus passionnées que jamais les 
querelles de son siège avec les habitants de Die, au sujet de 
leurs libertés et franchises municipales. Peu sûr de lui-même 
et en quête d'un appui , il l'éclama de l'empereur Frédéric II , 
alors à Brixen , la confirmation de tous les privilèges accordés à 
ses prédécesseurs Robert et Didier par les bulles des 13 juillet 
1 1 78 et 30 novembre 121 4 , lui offrant en retour pour l'entretien 
de l'armée germanique en Lombardie un subside de huit mille 
sous, qu'il fut natiu^llement autorisé à lever dans son diocèse. 
C'était ajouter d'une manière sensible aux griefs des Diois, qui 
devaient ainsi fournir le prix de faveurs obtenues en violation 
des engagements pris par l'évêque Didier de Lans ; car nous 
n'avons pas oublié que ce prélat avait solennellement promis 
de ne solliciter plus rien désormais du chef de l'empire ni de 



(t) Chbvàlieb, Chartvl, Sancti Pétri de Burgo, ch. 32 et 33. - Cartul. 
de Die, ch. 31, 32 et 33. — Cartid. de Uoncel, ch. 90, 97, 100, 101 , 102, 
109, 110 et 111. - GoLUVBi, p. 120 et 122. 

(2) ChafTal, Casfalgum, Quadefalcum, Chadalfacum, Chaaffalc, Code- 
falcum, Chafaudum, commune du canton de Chabeuil (Drôme). — Plan- 
de-Baix, Bannium Larleti, Bannium in morUibiu, Bays, commune du 
canton de Grest-Nord (Drôme). 
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tout autre souverain. Or, leur mécontentement fut d'autant 
plus vif qu'indépendamment de la confirmation pure et simple 
des privilèges de son église , Tévêque de Die reçut à Brixen , 
probablement sm* sa demande, Tordre formol de faire dispa- 
raître tous les abus existant à Die, tant dans les poids et me- 
sures employés que dans Tassietto et la répartition des impôts , 
et , do plus, — c'était le point délicat, — celui d'interdire, sous 
peine d'amende, toutes réunions illicites, cabales et conspira- 
tions contre l'autorité épiscopale. Le premier résultat de la pa- 
tente impériale fut d'amener un soulèvement, dont le but était 
peut-être, — suivant M. Augustin Thierry, — de transporter 
au corps de ville une partie de la juridiction temporelle de 
l'éveque. Celui-ci , usant des foudres spirituelles dans ce débat, 
excommunia ses vassaux insurgés. Plus d'une année de tirail- 
lements s'ensuivit, et, finalement, des amis communs étant 
intervenus comme arbitres, Pierre Brun et Raymond Garagnol, 
syndics de la communauté, convinrent avec le seigneur évêque 
et son chapitre que toutes choses seraient remises sur le pied 
où elles se trouvaient du temps de Didier , réglant , en outre , 
certains détails de la police intérieure de la cité et le montant 
de l'indemnité due par la ville au prélat lorsqu'il se rendrait à 
la cour de l'empereur d'Allemagne. Cet acte est du 28 mars 
1240. Le 30 juin suivant, les mômes contractants signèrent une 
nouvelle charte ou statut municipal qui , en déterminant d'une 
manière précise les droits de l'éveque et ceux de la commune , 
concédait aux chefs de celle-ci, outre leurs attributions tradi- 
tionnelles, la faculté toute nouvelle de modifier suivant les 
besoins et de concert avec le conseil épiscopal , non-seulement 
l'administration de la ville , mais encore les formes de la pro- 
cédure et la composition de la cour temporelle de l'éveque. 

Bien que peu importantes au fond , ces concessions sufiirent 
pour désarmer les passions populaires et rétablir la bonne en- 
tente entre les Diois et leur évoque. Diverses chartes du Carivr- 
laire de Léoncel nous montrent ensuite Humbert IV à Omblèze, 
le 30 septembre 1242 , à Luzerand et à Saiut-Julien-en-Quint 
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Fan d'après , autorisant de nouvelles libéralités en faveur de ce 
monastère ^ 

Le 1*" septembre 1243, il trancha toutes les difficultés rela- 
tives à labaylie de son château de Montmaur , et, profitant des 
querelles continuelles de Tévêque de Gap avec celui de Vaison , 
au sujet de la vallée de FOule ou de Saint-May 2, qu'ils reven- 
diquaient Tun et l'autre , il étendit lui-même sa juridiction sur 
cette petite contrée, limitrophe de son diocèse, ce qui fut, en 
1247 , la source de contestations avec l'évcque de Sisteron , que 
le Saint-Siège avait préposé à la garde du territoire contesté. 
Enfin , à ime date que nous ne saurions préciser , Humbert lY 
donna au prieuré de Saillans les petites terres ou seigneuries 
de Vérone et do La Bâtie-d'Aiguebelle '. Dans Tordre purement 
spirituel , le seul fait relatif à cet évêque de Di^ est sa présence 
au concile tenu à Valence le 5 décembre 1248^. 



(1) Omblëze, Umblesès, Ombleses, Umblesiis et VmbliciSy commune du 
canton de Grest-Nord. — Luzerand, Luzerandum , Luzeranz Luzerant, 
section de la commune de Menglon , canton de Châtillon. — Saint-Julien , 
Sanctus JtUianus de Thuys ou de Tues y commune du canton de Die. 

(2) La vallée de Salnt-May ou vallée de l'Oule, quelquefois appelée Val- 
Benoit , en souvenir des nombreux monastères de Bénédictins qu'elle ren- 
fermait jadis, est plus connue sous le nom de PetU diocèse, à cause de ses 
conditions particulières d'existence, et elle dépendit jusqu'en 1790 de l'évè- 
que de Sisteron, qui y avait une oflicialité et un vicaire général spéciaux. 

(3) Vérone, Verona et Verorma, commune du canton de Saillans, sur 
les bords du petit ruisseau d'Aiguebelle, et dont La Bâtie était vraisembla- 
blement une dépendance. — Saillans, Saliens, Villa de SaUenz, Sallentz, 
cheMieu de canton de l'arrondissement de Die, possédait, sous le vocable 
de Saint-Giraud, un prieuré considérable de Tordre de Saint-Benoit, dépen- 
dant de Saint-Giraud d'Àurillac, et dont le titulaire fat seigneur temporel 
du lieu jusqu'en 1299, que Tabbé d'Àurillac en abandonna le domaine à 
révèque de Valence et Die , contre un des châteaux de Gbamaloc et de Bar- 
nave , ne réservant au prieur que les dîmes, les offrandes , quelques censés 
féodales et le rang et la dignité de chanoine des deux églises épiscopales 
réunies. 

(4) Cartul. de l'église de Die, ch. 3. — Cartulaire de la viUe de Die, 
ch. 4 et 5. — Cartul, de Léoncel, ch. 119, 131, 136. — Vauionnais , p. 145. 

— GOLUMBI, p. 124. — LABBE, VII. 
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12&0-1276. Amédée de Genève, successeur d'Humbert IV, 
était le ûla puîné de Guillaume II , comte de Genève , bienfai- 
teur de la chartreuse de Pomier en 1252 , qui eut d'Alix de la 
Tour , entre autres enfants : Robert , chanoine de Vienne , puis 
évêque de Genève en 1276-1287; Guignes ou Guy, évoque de 
Langres en 1268-1291; Aimon, prévôt de Lausanne, puis 
évêque de Viviers en 1268, et enfin Jean, prieur de Nantua, 
puis évêque de Valence et de Die eu 1283-1297. Prélat belli- 
queux , tenant mieux Tépée et la masse d'armes que la crosse 
et la mitre , il s'occupa toujours beaucoup moins de conciles 
que de combats et défendit avec une opiniâtreté sans égale les 
droits et les biens de son église, continuellement menacée par 
de puissants voisins , à la tête desquels étaient les comtes de 
Valentinools et Diois, ces éternels adversaires des évêques de 
Valence et de Die. Quant aux actes émanés de lui , ils sont peu, 
nombreux : le fils du comte de Genève, peu homme d'église , « 
n'étant pas davantage homme à protocoles. Vers 1250 environ, 
il obtint de Bertrand de Mévouillon l'abandon à son profit de 
tout ce qu'il avait à Valdrôme * ; puis, le dauphin Guignes con- 
testant les droits de l'église de Die sur les châteaux de Ren- 
curel, Rousset, Ravel, Châtelus et la Bâtie-de-l'Orme ^, l'évêque 



(t) Valdrôme, VaUis Drùma, conmmne da canton de la Motte Gbalancon 
(Drôme}. U y avait dans ce lieu une commanderie de Tordre de Saint-Jean- 
de-Jérusalem qui devait probablement son origine à la donation que lit à 
cet ordre, vers 1220, Bertrand, évêque de Die, des églises de Valdrôme, 
et à laquelle furent unies dans la suite celles de Beaurières, Aix, Col-de- 
Cabre, GoI-de-Menée , Saint-Dizier , Lus et les Prés, ainsi que cela résulte 
du dénombrement fourni devant les commissaires de la Chambre des 
comptes par le commandeur Antoine Gravier, en 1539. C'était une des 
commanderies réservées aux chapelains et servants d'armes de la langue 
de Provence, et elle a subsisté jusqu'en 1790. 

(2)Rencurel, Rancurellum, commune du canton, de Pont-en-Royans 
(Ifiére). ~ Ravel, Revellum, chAteau sur la limite d^ départements de la 
Drôme et de l'Isère , dans la commune de Ghoranche (Isère). — Bousaet , 
Rivus siccus , section de Saint-Agnan-en-Vercors. — Châtelus, cpmmujie 
du canton de Pont-en-Royan&, qui dépendait dn diocèiie de Die> alors que 
Rencurel se trouvait dans celui d^ Grenoble. Quant à, la Bàjtle-de^rOrme , 
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ne trouva pas de meilleur moyen pour le contraindre à les 
reconnaître que de Taller attaquer avec une armée; mais, 
ayant que les deux compétiteurs eussent pu se rencontrer , les 
archevêques de Lyon et de Vienne s'interposèrent , et , par leur 
médiation, fut signé, le 16 octobre 1253 , un traité, aux termes 
duquel les seuls châteaux de Rencurel et de Châtelus appar- 
tiendraient au Dauphin, sous la mouvance de Tévêque , avec 
promesse de ne jamais rien acquérir dan$ les trois autres. Deux 
ans auparavant (1251) , Amédéc de Genève , étant à Gobonne^ 
avait approuvé la donation des pâturages de Gharchauve à 
Tabbaye de Léoncel, et, quelque temps après , il termina les 
différends du prieiu* du Monestier de Montclar avec Guillaume 
Artaud , seigneur du lieu , décidant que , pour tout droit de 
chevauchée , le prieur serait tenu de fournir pour la défense ou 
la reprise des châteaux du seigneur en temps de guerre dix 
hommes de pied en armes. 

De peu d'importance est le résumé de ce que nous savons de 
plus sur Amédée de Genève, qui dut certainement contribuer à 
rétablissement des Dominicains dans sa ville épiscopale, en 1272. 
et qui, ayant testé le 20 janvier 1276 , mourut le lendemain, 
fête de Saint- Vincent, suivant un nécrologe des évêques de 
Valence cité par Valbonnais. Peu de mois auparavant , le pape 
Grégoire X , qui , étant dans un moindre état , avait parfaitement 
connu tout ce qui regardait l'église de Valence , ayant été souvent 
sur les lieux , et étant encore parfaitement instruit par ceux qui 
avaient été témoins des persécutions que souffraient ces deux églises^ 
par une bulle datée de Vienne, le 7 des calendes d'octobre 
1275, c'est-à-dire postérieure de quelques jours au sacre 
d' Amédée de RoussUlon , évêque de Valence , avait uni à per- 
pétuité les deux sièges de Valence et de Die, pour l'union être 



c'est la Ghapelle-en-Vercors, longtemps appelée BâUe-de-Vercors. De telle 
sorte qae les noms de Ravel, la Bâtie et Rousset désignent en somme le 
Yercors , dont l'éYêqae de Die était encore seignenr en 17S9. 

(1) Gobonne, Oobona^ du canton de Crest-Nord, avait une église sons le 
vocable de Saint-Pierre , de la collation du prieur de Gigors. 
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consommée à la mort d'Amédée de Genève. Cette mort fut en 
quelque sorte celle de Tévêché de Die, car, en dépit des termes 
formels de la bulle, qui plaçait d'une manière absolue les deux 
églises sur le môme rang , celle de Die ne fut , en réalité , 400 
ans durant que l'annexe et la vassale de l'église de Valence ; 
en d'autres termes , une église sacrifiée dans l'intérêt d'une 
autre plus importante pt qui, plus directement en butte aux 
attaques des comtes de Yalentinois, ne pouvait leur résister 
à elle seule. Nous en trouvons la preuve dans cette parole 
de Chorier : « Ayant , dit-il , le comte en teste , il (Amédée de 
» Roussillon) témoigna aux sujets de l'évôché de Die tant de 
» confiance qu'il ne voulut employer en toutes ses guerres que 
» leurs bras et leurs armes. » Ce qui revient simplement à dire 
que meilleurs soldats que ceux du diocèse de Valence, les 
habitants du Diois furent d'un utile et puissant secours à l'évo- 
que, chargé de la direction des deux sièges dans le but avoué 
de résister aux entreprises des comtes de Yalentinois et Diois V 

Jusqu'au 17 janvier 1687, que cette union, sans raison d'être 
depuis longtemps , fut dissoute par une nouvelle bulle ponti- 
ficale , l'église de Die resta donc veuve de son évoque ; mais, à 
cette date, correspondante au transfert de Daniel de Cosnac , 
dernier évêqub de Valence et de Die, à l'archevêché d'Aix, elle 
le recouvra en la personne de M. de Montmorin , et le siège de 
Valence resta à Guillaume Bochard de Champigny. 

1687-1694. Armand de Montmorin Saint-Hérem, deuxième 
fils de Gilbert, seigneur de Montaret, colonel du régiment 
d'infanterie de Conti , gouverneur de Verdun-sur-Saône , tué 
le 5 août 1 645 à la bataille de Norlingue , était âgé de 44 ans 
lorsqu'il fut appelé à l'évêché de Die , nouvellement séparé de 
celui de Valence. D'abord novice chez les Feuillants, puis 
élève du séminaire des Missions étrangères, où il avait reçu les 



(1) GuiCHBNON, Biblioth. sebus,, p. 254. — Ghorieb, Bist gén., p. 11, 134, 
148, 156. — Valbonnais, p. 413. — CaritU, de lÀoncely ch. 166. — Golumbi, 
p. 126-130. — Gatbllan , Aniiquitis de 1^ église de Valence, p. 35t. 
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ordres sacrés , il fut désigné au choix du souverain par sa con- 
duite exemplaire et son zèle pour les choses de Dieu. Pénétré 
de rétendue de ses devoirs autant que de Timportancc de sa 
tâche, il se rendit aussitôt dans son diocèse, et les formalités de 
la séparation des deux églises ayant retardé pendant cinq ans 
la publication de ses bulles, il en fit, en 1688 et 1689, la visite 
générale comme vicaire capitulaire; puis, le 16 septembre do 
cette dernière année , traita avec Tabbé général de Tordre des 
Antonins pour rétablissement d'un séminaire dans les bâti- 
ments de la commanderie de Sainte-Croix. Un semblable zèle 
appelait naturellement sur lui Tattention du pouvoir, aussi 
Louis XIV le nomma-^t-il archevêque de Vienne le 10 avril 
1694 , c'est-'à-dire moins de deux ans après sa consécration 
comme évêque de Die, car on voit en 1692 Robert Pioq obtenir 
le brevet do receveur des revenus de Tévêché, en atten- 
dant l'obtention des bulles d'Armand de Montmorin, évêque 
nommée 

1694*-l70i*. Séraphin de Pajot du Plouy, docteur en 
théologie de Paris et prieur commendataire de Saint-Prix , 
ayant remplacé M. de Montmorin sur le siège de Die, Timita 
dans son dévouement et son zèle, et, jaloux de se renseigner à 
son tour sur les a besoins et nécessitez » de toutes les paroisses 
de son diocèse, en entreprit la visite presque au lendemain de 
son installation. Cette visite, dans le cours de laquelle il Ht, à 
Crest , pour Téglise collégiale de cette ville , un règlement sur 
tous les détails du service divin et de la discipline eccléaias- 
tique', ne se termina qu'en 1697, et, le 15 avril de l'année 
suivante , notre évêque, « pour tâcher de réveiller les uns de 
» leur assoupissement , prévenir l'entière perte des autres , re- 



(1) GoLLOMBET, Hîst. de l'église de Vienne, 111, 310. — Archives de la 
Drôme, B. 1105. 

(2) Statuts et règlements de Véglise coUégiale de Saint-Sauveur de Crest 
sur le service divin , m<Burs et discipline ecclésiastique faits par Mgr de 
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» mettre en vigueur la discipline de TEgliae , faire respecter 
» les saintes règles, réparer autant que la misère des temps le 
» peut permettre les lieux saints , et faire en sorte que doré- 
» nayant ils soient pourvus de leurs ornements nécessaires > , 
publia un recueil d'ordonnances synodales , suivi d'entretiens 
religieux sous forme de dialogue entre Ariste et Théophraste , 
œuvre de foi dans laquelle il se déclare « heureux si ceux qui 
» liront ce petit essay... veulent bien se souvenir que le des- 
9 sein de Tauteur n'a été que de le confier à des personnes qui, 
» portées du désir de travailler avec lui à la vigne du Seigneur, 
» s'attachent plutôt à plaire à Dieu qu'à se rendre agréables 
» aux honunes^ n. 

En mai 1699, Séraphin de Pajot assista au concile provincial 
tenu à Vienne par l'archevâque Montmorin poiu* la condam- 
nation du livre de Fénélon : Les maximes delà vie des saints, et 
c'est, je crois, le dernier acte important de son épiscopat, qui 
finit avec sa vie en 1701 . Quelques jours auparavant , cet évêque 
avait légué par testament tous ses livres et papiers aux Jésuites 
établis par lui dans sa ville épiscopale pour la conversion des 
protestants '. 

1701-1734. Gabriel de Cosnag était neveu de Daniel, évêque 
de Valence et de Die en 1654 , puis archevêque d'Aix en 1687 , 
prélat commandeur de l'ordre du Saint-Esprit en 1701 , qui 
mourut en 1708 « fort vieux, dans son diocèse, mais la tcte 
» entière et toujours le même, » dit Saint-Simon. « J'ai, pour- 



Pajot du Plouy, évêque et comte de Die, comeiUer du roy en tous ses con- 
seils d'Estat et privé, dans le cours de sa visite pastorale de V église collé- 
giale de Saint-Sauveur de Crett, commencée le 11 septembre 1695. — Oreno- 
Me, Giroad, sans date, in-4* de 64 pages. 

(1) Ordonnances synodales du dioche de Die, par Mgr, VUlustr, et révé- 
rend. Séraphin de Pajot du Plouy,,., Grenoble, Glroad, 1698, ln-12de 368 
pages. 

(2) GoLLOMBBT, Hist, de la sainte église de Vienne, III, 312, 325. - 
Archifes de la Drûme, B. 1131. 
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» suit Tauteur, assez parlé de cet homme, qui peut passer pour 
» illustre, pour n'avoir plus rien à ajouter ^ » 

Daniel était abbé commendataire de Saint-Jean-d'Orbestier, 
au diocèse de Luçon, et l'un des agents généraux du clergé do 
France , lorsqu'il fut nommé évêque de Die, en décembre 1701 . 
Sacré le 23 juillet suivant, il résilia, moyennant un dé- 
dommagement de 3,200 livres, le traité conclu en 1698 par 
M. de Montmorin avec l'abbé de Saint-Antoine pour l'établis- 
sement du séminaire diocésain à Sainte-Croix et confia celui-là 
aux Jésuites de Die. Tenant dans cette ville un synode , il y 
publia, le 15 juillet 1706, un ensemble d'ordonnances qui ne 
sont , à proprement parler, que la reproduction de celles de 
Daniel de Gosnac , son oncle , publiées dans un autre synode 
tenu à Die le 22 juin 1687^. Là se bornent les renseignements 
que nous avons sur ce prélat, qui, s'étant successivement dé- 
pouillé de plusieurs bénéfices en faveur de son cousin Daniel- 
Joseph de Gosnac, finit par se démettre de son évâché en sa 
faveur, le 15 avril 1714. Gelui-ci vivait encore en 1737 et était 
alors, depuis vingt ans, le représentant unique de la branche 
aînée de sa famille, François do Gosnac, son frère, n'ayant 
eu qu'une fille, mariée par l'entremise da la fameuse M"' des 
Ursins avec François-Procope , comte d'Egmont, prince du 
Saint-Empire , et décédée le 14 avril 1717 sans postérité '. 

1730-1741. Daniel- Joseph DE Gosnac , cousin du précédent, 
était fils de Jean , seigneur d'Esperue , qui , le 25 septembre 
1717, fut par l'évêque Gabriel de Gosnac subrogé à tous ses 
droits sur les terres de Gosnac, Dianac, La Guesle et autres 
dépendant de la succession de Marie- Angélique de Gosnac, 
comtesse d'Egmont , sa nièce. 



(1) Mémoires, édit. Ghémel. 

(2) Ordonnances synodales de Mgr, ViUustris. et révérend, Gabriel de 
Cosnac , publiées dans le synode tenu à Die le 15 dn mois de Juin 1706. — 
Valence, 1706, in-12de 162 pages, arec une table. 

(3) Archives de la Drôme, B. 1165. — Alnianach royal pour 1736. 
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Doyen du chapitre et vicaire général d'Âix par la protection 
de son parent Daniel , archevêque de cette ville , il conserva 
ces deux charges sous Charles de Vintimille de Luc, son suc- 
cesseur; puis, ce dernier ayant été transféré de Tarchevêché 
d'Aix à celui de Paris, en 1729, il Ty suivit et par ses bons 
ofBlces obtint le doyenné du chapitre de Saint-Grermain-rAuxer- 
rois. Déjà maître de l'oratoire du roi et abbé commendataire de 
Saint-Jean-d'Orbestier, sur résignation de son cousin en 1719, 
il reçut, en 1734, Tabbaye de Saint-Benoît-sur-Loire et, quel- 
ques jours après, Tévêché de Die, vacant par la démission de 
ce même Gabriel. Sacré le 25 octobre de la même année, il 
publia, le 25 décembre 1735 , im catéchisme pour son diocèse , 
mais résida peu, croyons-nous, bien qu'il n'eût pas conservé 
sa charge de maître de l'oratoire royal. 

Daniel- Joseph de Cosnac mourut à Vienne, en août 174 H. 

1741-1790. Gaspaho- Alexis de Plan des Augiers, deuxième 
frère de Jean de Plan de Sièyes, conseiller au Parlement de 
Grenoble du 27 octobre 1743 au 24 décembre 1781, naquit 
dans le diocèse de Digne, en 1709 suivant la France ecclé- 
siastique, en 1717 d'après une récente généalogie de sa famille. 
Vicaire général de l'archevêché de Lyon, nommé évêque de Die 
en décembre 1741 et sacré le 20 février suivant, il gouverna ce 
diocèse jusqu'en 1790; puis, étant allé à Paris avec quelques 
autres prélats s'offrir pour otage du roi Louis XVI , — dit cette 
généalogie , — il y fut arrêté et y moiu'Ut le 20 janvier 1793, 
étant doyen des évoques de France. Sur la foi de certain ma- 
nuscrit de la bibliothèque de Grenoble, M. de La Bâtie avance 
que l'évêque des Augiers était marié et père de plusieurs en- 
fants lorsqu'il entra dans les ordres; mais qu'ayant alors acquis 
la certitude d'arriver facilement aux dignités ecclésiastiques, il 
fit pour cela casser son mariage. Or, cela est peu vraisemblable, 
car, nommé évêque à 32 ans au plus tard et peut-être à 24 
ans , après avoir passé par les divers degrés de la hiérarchie, 



(1) Archites de la Drôme, B. 1165. — État de la France, etc. 
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il n'avait certainement pas eu le temps de se marier et surtout 
d'avoir une famille nombreuse. Terminons en disant que nous 
avons entre les mains un grand nombre de lettres de ce 
prélat et que toutes décèlent moins un ambitieux et un intri- 
gant qu'un homme aux goûts simples et de manières affables , 
pratiquant la résidence d'une manière exemplaire et descendant 
par bonté de caractère jusqu'aux moindres détails de l'admi- 
nistration de son diocèse * . 



m 

PREVOTS DE DIE. 

Prepositi Diensis ecclesix. 

Dans la plupart des églises cathédrales , et particulièrement 
dans celles du midi de la France, le premier dignitaire après 
l'évêque était le prévôt, qui, spécialement chargé de l'adminis- 
tration des biens du chapitre , dont il était le chef et par qui il 
était presque partout élu , empruntait à ce maniement de biens 
parfois plus considérables que ceux de l'évêque, une importance 
de nature à le rendre peu à peu presque le rival de ce dernier. 
Cela , joint aux prévarications et aux abus dont plus d'un se 
rendit coupable dans l'exercice de ses délicates fonctions , les fit 
supprimer ou tout au moins considérablement réduire à peu 
près partout dans le cours des XP et XIP siècles. A Die, la 
dignité de prévôt fut simplement unie à l'épisoopat par ime 
bulle du pape Alexandre III, à nous uniquement connue par 
la mention qu'en fait le successeur de ce pontife , Luce II , dans 
un acte confirmatif de cette union , en date du 19 octobre 1184 



(1) La France ecclésiastique , Paris, 1764, in-16, p. 128. — La Batib, Ar- 
moriai du Daiuphiné. 
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cm 1185. Deux noms seulement de prévôts de Tégli^ de Die 
sont arrivés jusqu*à nous * : 

Vers 1100 ou 1120. Pierre, qui fut témoin d'un accord entre 
Févêque de Grenoble saint Hugues et les chanoines de Saint- 
Donat , au sujet des dîmes de ce bourg et de son mandement ^. 

1 145. Hugues , présent à Tacte par lequel Arnaud de Crest se 
reconnut vassal de Tévêque de Die s. 

On trouve bien dans la suite quelques chanoines se qualifiant 
prévôts de Die, tel Raymond de Hachais en 1361 ; mais il ne 
s'agit plus que d'un titre honorifique, dépourvu de toute espèce 
d'autorité. 



IV 

DOYENS DE DIE. 
Decani Diensis ecclesiae. 



Second dignitaire passé au premier rang lors de la suppres- 
sion du prévôt, le doyen présidait le chapitre, dont il avait la 
police intérieure et qui était soumis à sa juridiction. 

Yoici la liste, aussi complète q\ie possible, de ceiu de l'élise 
de Die : 

1168. Nicolas, témoin de l'hommage prêté à l'évêque Pierre 
III par le comte Isoard *. 

1178-1190*. Jarenton de Quint, témoin de la donation des 
châteaux de Feuillans et de Prébois à l'église de Die par le 
chanoine Haymond Bérenger, approuva, le 25 février 1190, 
conjointement avec les chanoines de Die, la cession de l'église 



(1) Durand de Maill4ne, Dict. de droit canon, II, 231; IV, 119. -> 
Cart. de Véglise de Die , ch, 4. 

(2) Cart. de Véglise de Grenobie , ch. 108. 
{^Cart, de Z>w,ch. 12. 

(4) Cartuiaire de Die, ch. 9. 
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de Bouvante aux Chartreux du Yal-Sainte-Marie par le comte 
de Valentinois ^ 

1220. Ponge, en présence de qui Bertrand de Mison recon- 
nut tenir en fief de l'église de Die le château de Recoubeau 2. 

1223. Humbert ou Umbertj témoin d'une donation de terres à 
Tabbaye de Léoncel par Lambert d'EygluyS. 

1224. Guillaume de Bourdeaux, un des arbitres choisis par 
révêque Bertrand et Guillaume Artaud, seigneur d'Aix, pour 
la solution de leurs différends^. 

1230. Richard de Ghauseng ou de Ghause, peut-être le même 
qu'un chanoine de Romans de même nom, vivant en 1203- 
1209, lequel était viguier de cette même ville en 1236 et 1240, 
fut témoin de l'acte par lequel Rostaing de Sabran confirma la 
donation des châteaux de Barnave et Jansac à l'église de Die 
par Aalmos de Mévouillon, sa mère &. 

1304. Isoard d'Aix souscrivit à l'échange de l'église de Pon- 
taix contre celle de Saint-Martin-en-Vercors fait entre le cha- 
pitre de Die et le prieur de Sainte-Groix^. 

1315*- 1328. André Balduin ou Baudouin, professeur de 
droit, vicaire général de l'évêque et oflBicial du diocèse, ap- 
prouva, conjointement avec tous les autres membres du chapi- 
tre, la charte de libertés accordée dix-sept ans auparavant (31 
décembre 1 298) aux habitants de Die par l'évêque Guillaume 
de Roussillon. Le 8 mai 1316, il régla les émoluments et sa- 
laires des notaires et praticiens de la ville de Die. Ginq ans 
après (8 juillet 1321) , il souscrivit à la nouvelle charte do liber- 
tés concédée à la même viUe par le même évêque. Enfin, à une 
date indéterminée, mais qui ne peut être antérieure à 1319 ni 



(1) Cartulaire de Die^ eh. 11 et 16. — Péhard, Mémoires de Bourgogne, 261. 

(2) Idem, ch. 29. 

(3) Cartulaire de Léoncel, ch. 90. 

(4) Cartulaire de Die, ch. 33. 

(5) Idem, ch. 32. — Cartulaire de Romans, ch. 385, 394. 

(6) Inventaire manuscrit des titres de la commanderie de Sainte-Croix, 
anx archives de la Drôme. 
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postérieure à 1328, il pacifia quelques différends de Guillaume 
de Roussillon avec le chapitre de Die i. 

1328-1331. Jean Pomey, garde-scel et procureur de Févêque 
de Valence et de Die en 1321, intervint comme doyen dans une 
transaction entre les seigneurs de Risse t et de Ravel en 1328, 
et, trois ans plus tard, fut témoin d'un accord entre Guillaume 
de Roussillon et Albert de Sassenage ^. 

1340. GuiGUES Galbert, un des professeurs de l'université 
établie à Grenoble par le dauphin Humbert II '. 

1351. Guillaume Talon, conseiller et garant de Tévéque 
Louis de Yillars dans un accord avec Guillaume Artaud, tou- 
chant la limite des mandements de Die et de Molières^. 

1427. Jarenton Blayn ou Blagnac fonda, le 18 août 1427, 
en la ville de Die, un hôpital sous le vocable de Sainte-Croix, 
dont la surveillance et la direction appartenaient aux consuls 
delà viUe^. 

1440^-1447. Simon Messes, arbitre des différends de Guil- 
laume de Poitiers, doyen de Valence, avec Jean Malet, prieur 
de Saint- Julien-la-Blachëre , en 1440, fut, le 20 janvier de 
Tannée suivante, témoin d'une confirmation des libertés de la 
ville de Die par Tévêque Jean de Poitiers et officiai du diocèse 
de Valence en 1443. Il obtint du même prélat, vers 1447, 
Tunion au doyenné de Die des chapellenies de Saint- Ismidon 
et'de Pinet, fondées par Pierre Nébonis ®. 

1447. Bertrand à'Urre ou d'Eurre, que les chanoines de Die 
élurent doyen à la mort du précédent ; ce qui fut confirmé par 
révêque Louis de Poitiers 7. 



(t) Carttdaire de la viOe de Die, p. 81, 113, 134 et 141. 

(2) Idem, p. 82. - GallUi christiana, XVI, 531. — GoLCiiBi, 162. 

(3) Valbonnais, II, 424. 

(4) COLUMBI, 105. 

(5) Cariulaire de la vUle de Die, p. 151, 153. 

(6) Cartulaire de la vilU de Die, p. 164. — Lacroix, Inventaire sam- 
maire des archives départementales de la Drôme, M, E, 2468-2476. 

(7) Invent. somm. des ardiives de la Drame, E. 2476. 

(A continuer.) J. Brun-Durand 

Tome IX. — 1875. 9 
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• ANNALES 



DE 



LA VILLE DE ROMANS 

PENDÂMT LES GUERRES DE B£UGION 

de IS49 à 1S99. 

(Suite, voir la 32* Hyt., p. 66.) 



91 Janvier* — Le F. Antoine Tasche, gardien du cou- 
vent des Cordeliers , écrit aux consuls pour les avertir qu'il a 
été menacé par « certains séditieux, turbulents, gens de bas état 
et infâme condition, » que , cette nuit, ils s'empareraient du 
couvent, que Ton mettrait dehors lui et les Frères religieux ; qu'ils 
avaient frappé un nommé Jean , frère lai, et troublé les oflBices 
en venant dans l'église battre du tambourin. Il requiert MM. les 
consuls de leur vouloir envoyer des gens pour les garder et 
fournir des armes pour résister aux entreprises dont ils étaient 
menacés, et de tenir en sûreté leurs meubles et joyaux. 

Le conseil conclut que « le sieur Servonnet, consul ^ , se reti- 
rera par devers le gardien et lui fera réponse qu'il prendra 



(1) Pierre Servonnet, marchand, marié à Elisabeth du Soleil. 
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▼olontiers , comme consul , les meubles et joyaux et lui en 
baillera acquit pour en après être remis céans. Quant à lui 
fournir des armes, que par les édits le port des armes est pro- 
hibé à toutes manières de gens, n'empêchant que pour sa sûreté 
ledit gardien ne se fasse fort de tels personnages qu'il voudra 
élire et choisir. » 

9 S Janvier. -- La hardiesse des rebelles en vint au point 
d'aller assaillir le lieutenant général La Motte-Gondrin au loge- 
ment qu'il occupait dans la maison habitée par M. de Yinay , 
gouverneur de la ville. Voici le récit d'im contemporain * : 

« M. de La Motte-Gondrin ût appeler un jour quelques-uns 
de ceux qu'on soupçonnoit avoir du pouvoir sur le peuple ponr 
l'ameuter. Aussitôt le bruit courut dans la viUe qu'on avoit de 
mauvais desseins contre eux. En peu de temps il s'assemble , 
autour de la maison de M. de La Motte-Gondrin, cinq à six 
cents huguenots , faisant un grand tumulte. Ce seigneur sortit 
et demanda ce qu'ils désiroient. Quelqu'un de la troupe com- 
mença à tirer des pierres contre lui et ses gens. Ces premières 
pierres furent suivies d'une infinité d'autres, qui blessèrent 
quelques gentilshommes de la suite de M. de Gondrin. Lui- 
même fut rudement frappé.... Il s'ôte promptement de l'émotion 
et se resserre quelque temps dans son logis , et puis , le même 
jour, monte à cheval avec ses gens et s'en retourne à Valence. » 

Le corps de la ville , immédiatement assemblé , déclare qu'il 
est « grandement déplaisant et marri des troubles , scandale et 
désordre advenus dans la ville. » Il requiert le procureur du roi 
d'en faire information et poursuite pour la vérification et puni- 
tion dudit délit. Il prie M. de Veaunes d'aller faire les excuses 
de la ville audit seigneur, et de lui faire entendre que les turbu- 
lents ne sont ni domiciliés , ni connus. 



(1) M. de Beauséjour, qui possédait la propriété sur laquelle a été construite 
l'abbaye de SainInJust. 
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IBM Janvier. — Le capitaine Boulogne, gentilhomme 
de la maison de M. de La Motte-Gondrin , vient de la part de 

celui-ci donner Tassurance qu'il veut « traiter humainement 
la ville et faire rendre justice, garder les bons de l'oppression 
des mauvais, pourvu que la ville se mette en devoir de faire 
prendre des informations de Témotion , agression et sédition 
commise, et faire punir les délinquants. t> . 

Il est répondu que la ville remerciait très-humblement ledit 
seigneur de sa bonne volonté , et qu'elle ferait tout son possible 
pour connaître et faire punir les coupables. Elle nomme , pour 
en informer, MM. Antoine Guérin, lieutenant du juge, et 
Michel Thomé , procureur du roi *. 

S février. — Le procureur du roi fait connaître à ras- 
semblée de la ville le rapport qu'il a adressé à Grenoble. Il an- 
nonce que le parlement a envoyé ime commission pour informer 
•ur le fait de la sédition qui a eu lieu le 23 janvier dernier. Il 
prévient que la ville fera les frais , sauf à les répéter contre ceux 
qui seraient reconnus coupables. Enfin , sur la proposition du 
juge royal , l'assemblée désigne Michel Thomé pour aller en 
toute diligence défendre , auprès du roi et de son conseil , l'in- 
nocence de la viUe de Romans. 

Mar». — Les calvinistes , avant d'entrer au prêche, le jour 
des Rameaux, vont mettre le feu aux trois croix du Calvaire. 



(1) La famille Thomé est une des plus anciennes familles de Romans. Elle a 
fourni des hommes distingués dans la magistrature et de bons citoyens. Une 
branche s'établit à Lyon. 

Michel Thomé f fils de Romain, notaire et grefiSer de la cour commune, était 
seigneur de Sablière et coseigneur de Barcelonne, docteur en droit, avocat en la 
. cour, n montra beaucoup de fermeté dans ses fonctions de procureur du roi 
pendant des moments fort difficiles. Il occupa ensuite le siège de procureur du 
roi à Saint-Marcellin. Devenu conseiller au parlement par lettres du 30 novembre 
1569, 11 vint à Romans le 12 mai 1579, au nom de Maugiron, lieutenant général 
du pays , pour apaiser les troubles ; il fit un règlement à cette occasion. Il fut 
rqmplacé dans sa charge de procureur du roi à Saint-Marcellin par Jacques 
Thomé, docteur en droit, et décéda en 1586. 
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La tradition rapporte qu'ils firent usage d'un feu grégeois qui 
brûlait même la pierre. Le vibailli de Saint-Marcellin vint à 
Romans pour informer de ce sacrilège. 11 commanda aux con- 
suls de produire des témoins ; mais ceux-ci répondirent que ce 
serait se rendre partie, et qu'au reste le fait s'était produit dans 
le ressort de Monteux. 

9 A mars. — Le consul Servonnet informe le conseil que, 
conformément à la délibération du 21 janvier dernier, c il a 
retiré du gardien du couvent des Cordeliers certains reliquaires 
et ornements d'église , desquels , comme consul , il s'est chargé 
et a baillé acquit audit gardien , et qu'il a remis au comptoir de 
la présente maison consulaire, et dont il demande à être dé- 
chargé. » 

• avril. — Les consuls portent à la connaissance du conseil 
que le second jour de Pâques dernier il s'est fait une assemblée 
de gens étrange» en la grange de Claude Mosnier, seigneur de 
Rochechinard ^ , en laquelle prêcha un ministre conduit par le 
seigneur de Pamans. Ils concluent qu'il est urgent de mettre 
des gardes aux portes de la ville , pour en interdire l'entrée au- 
dit ministre, et de subroger, au lieu du sieur Gontier, l'un des 
quatre capitaines , Antoine Goste ^, qui choisira son lieutenant. 

Avril. — La Motte-Gondrin revient à Romans. Il fait 
trancher la tête au ministre Duval. Il attire, par surprise, Louis 
Gay , châtelain de la Côte-Saint-André , le fait mourir et sus- 
pendre son cadavre aux fenêtres de son logis. Il rentre à Valence, 
où les soldats du baron des Adrets lui font subir la même mort , 
le 27 avril. 



(1) Fils d'autre Claude, sergent à Rochechinard, qui acquit cette seigneurie 
en 1540. H eut de Françoise Guerin un fils, nommé Romain. 

(2) La» famille Goste , qualifiée noble dès le XIV* siècle, a fini par Jacques 
Coste , comte de Charmes, dont la sœur, Anne-Françoise , épousa Alexandre Bé- 
ranger, seigneur du Gua. Antoine , fils d'autre Antoine et de Marguerite de Mer- 
veillouz, fut envoyé par la ville à Grenoble pour y saluer d'abord Laurent do 
Maugiron et après le duc de Mayenne. Il fut inhumé dans une chapelle de 
l'église des Cordeliers, qu'il avait fait réparer. 
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19 avril* — Le baron des Adrets dépêche un gentilhomme, 
gui, quoique arrivé sur le tard, va directement à la maison du 
premier consul pour lui signifier les ordres dudit baron. Le 
conseil n'ayant pas pu être réuni dans la soirée, il fut assemblé 
le lendemain. Aussitôt parut le député du baron des Adrets, 
accompagné de plusieurs séditieux, qui, se prévalant de Téton- 
nement qu'il avait produit , prit une plume et du papier et 
écrivit ce qui suit : 

« Je, Gabriel de Gassard, ay commandement de M. des 
Adrets, gentilhomme de la chambre et lieutenant de M. de 
Guise au gouvernement de Dauphiné , de faire mettre les reli- 
quaires de Saint-Barnard et des autres églises de cette ville de 
Romans entre les mains de MM. de la ville, pour en rendre 
compte, toutes fois et quantes qu'ils en seront requis par com- 
mandement du roi , aux personnes qui seront déléguées par Sa 
Majesté, et commandement de prendre les armes qui seront 
trouvées aux maisons de ceux qui ne sont pas de Téglise nou- 
vellement réformée , et autres armes que je trouverai , de m'en 
saisir pour le service du roi, comme la nécessité nous presse 
pour aller tirer notre roi et la reine-mère hors de prison , et que 
les clefs des portes de la ville soient baillées entre les mains de 
deux consuls , et qu'il veut que l'on fasse le prêche aux Cor- 
deliers. » 

MM. de la ville répondent que là où il apparaîtrait en bonne 
forme de la commission de M. de Gassard et du pouvoir allégué 
du sieur des Adrets , l'on suivrait la volonté du roi en s'en 
tenant à ses édits. 

A son tour, M. Michel Thomé , procureur du roi, remontra 
que , par les édits du roi et la police observée dans la ville de 
Romans, les gens de la religion prétendue, pour lesqu^ ledit 
sieur de Gassard dit parler, n'ont aucun sujet de se plaindre 
lorsqu'il leur est loisible de s'assembler hors de la ville ; ce n'est 
pas à eux à faire de telles demandes, ajoute-t-il, et il somme 
ledit sieur de Gassard et ceux de sa suite d'observer les édits et 
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commandement du roi et de no rien entreprendre sur les ma- 
gistrats et of&ciers de Romans. Â quoi ledit sieur de Cassard 
répondit qu*il ne voulait point diminuer l'autorité de la justice, 
mais qu'il fadlait que ce qu'il avait proposé se fît. Le sieur Thomé 
et les gens do l'assemblée soutinrent , au contraire, qu'ils ne le 
feraient pas, et le conseil se retira. 

!•' mal» — Considérant les troubles et désordres qui arri- 
vent dans la ville par des hommes armés qui cherchent à inti- 
mider les gens de justice, et le départ de M. de Vinay, gouver- 
neur de Romans , l'assemblée , sur la proposition de M. Tliomé , 
procureur du roi , décide que M. Gaspard Jomaron ^ deuxième 
consul, ira trouver M. Ennemond Odde ^, seigneur de Triors, 
« voysin et singulier amy do la communauté , pour le prier de 
prendre la charge de la tuition de la ville et ordonner tel règle- 
ment de police qu'il conviendra pour le repos et la tranquillité 
du public , le tout sous le bon plaisir du roi et de la cour du 
parlement, j» 

t mai» — M. de Triors vient à Romans et déclare à l'as- 
semblée que de tout temps il a porté bonne volonté à ladite ville, 
et qu'il la défendra do tout son pouvoir , acceptant la charge 
qu'on lui a offerte. 



(1) Plusieurs fois consul et député de la ville vers le duc de Mayenne. Le 
t7 février 1580, il hit arrêté à Grenoble et enfermé à la Portelraine, à la requête 
de M. de Blanier, comme caution d'une dette de 2,000 liv. de la ville de Romans *, 
il fut mis en liberté sous la garantie de M. du Vache. Il devint, en juillet 1591, 
conseiller du roi, contrôleur des guerres et des finances en Dauphiné. Par 
lettres patentes du 24 novembre 1592, le roi lui accorda les mêmes exemptions 
que les nobles; au reste, il fut anobli par. lettres patentes du mois d'août 1603, 
Il laissa de Suzanne du Ghastel deux fils, Jean et Ennemond. 

(2) La seigneurie de Triors fut achetée le 2 octobre 1515, devant H.* Lacombe, 
notaire de Saint-Marcellin , par noble Jean Odde à Charles de GhastOi moyennant 
907 florins et 306 écus d'or. Ennemond était fils d'Abraham Odde. Il mourut en 
1572, laissant à lui survivant Gabriel, Claude, Jean, Humbert, Marc-Ântoine, 
Abraham, Daniel, Antoinette, Gabrielle et Charlotte, ses enfonts, héritiers 
de feu noble Jean par portions égales. Cette successioo comprenait des biens 
assez considérables à Saint-Nazaire. 
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Cette nominatioii fut approuvée par le baron des Adrets et 
homologuée par le parlement. La ville pourvut de tout son 
nouveau gouverneur et mit 300 hommes soua ses ordres. 

4 mal. — M. de Triors informe les consuls qu'il lui a été 
commandé de se saisir des reliquaires des églises de cette ville, 
d'en faire faire inventaire et de les remettre sous la garde des 
autorités municipales ( les gens d'église , dit-il , ayant peu de 
moyens de les garder) et jusqu'à ce qu'il en soit autrement or- 
donné par le. roi. 

Les consuls consentirent dans ces termes à se charger des reli- 
quaires des églises et à les remettre dans le comptoir de la maison 
consulaire. 

9 mal* — « Les consuls exposent que, suivant la conclusion 
des gens du conseil ordinaire de cette ville et commandement de 
par le roi qui leur a été fait , ils ont retiré en la maison consu- 
laire les joyaux et reliquaires de l'église de Saint-Bamard , ex- 
primés dans l'inventaire qui en a été fait par le secrétaire du 
chapitre et celui de la ville ^ en présence et assistance du sieur 
de Triors et des chanoines et autres habitués de l'église, pour la 



(1) Denis Mahé, notaire et secrétaire de la ville dès 1511, épousa Marguerite 
Anglanciàre, qui lui donna une fille et un fils : 1* Loïse , qui figura le person- 
nage de Liesse, sur une estrade élevée sur la place de la Fontaine-Couverte, 
à l'occasion de l'arrivée à Romans, le 28 novembre 1533, de François de Bourbon, 
gouverneur du Dauphiné ; 2* Antoine , aussi notaire et secrétaire de la ville. Il 
eut une fille, nommée Denise, née le 16 février 1533, dont la grande beauté 
inspira « un amour pur, spirituel et platonique » à un gentilhomme charolois, 
Guillaume des Autelz, alors qu'il étudiait le droit dans ITJniversité de Valence. 
Il célébra la personne qu'il adorait dans une centaine de sonnets , dont le dernier 
est un Adieu à sa sainte et à ses amis de Romans. Le tout forme un recueil petit 
in-i2, de 88 feuillets non chiffrés, achevé d'imprimer le XV juin MDLIII, à Lyon, 
par Jean Temporal, sous le titre d'Amoureux repos de Guillaume des Autelz, 
avec un double frontispice contenant le portrait de l'auteur et celui de 
l'héroïne. 

Guillaume des Autelz a en outre produit un nombre considérable d'écrits en 
vers et en prose, a qu'on perd peu k ne point lire, » dont on trouve l'énumération 
dans la Bibliothèque française de l'abbé Goujet, Paris, 1748, t. Xn, p. 343. 
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sûreté d'iceux et pour le peu de moyens qu'avaient lesdits cha- 
noines de les garder. » 

L'assemblée agrée et approuve ce qu'ont fait les consuls. 

!• mal. Les religieux du couvent des Cordeliers et ceux 
du Mont-Calvaire ayant quitté leurs maisons, où ils étaient 
chaque jour molestés et menacés , l'assemblée décide que les 
consuls nommeront des personnes pour veiller à la conservation 
des biens desdits couvents et en feront faire un inventaire. 

19 mai. — M. de Triors représente que ceux de l'église 
réformée de cette ville ont souffert pour la poursuite de l'établis- 
sement de leur religion de grands frais et d'insupportables 
charges, dont ils demandent à être remboursés. 

L'assemblée municipale répond que , poiu: obéir aux ordres 
du roi , les habitants de cette ville, de l'une et de l'autre reUgion, 
ne feront qu'un corps et supporteront les mêmes charges en 
commun ; que les consuls feront rembourser sur les premières 
tailles le prix des armes, à mesure que ceux de la religion en 
feront la remise dans l'arsenal do la ville , et que , quant aux 
autres pertes , comme chacun en a essuyé, il n'y a pas lieu à 
indemnité. 

9S mal. — Dans l'assemblée générale de la ville, neuf 
députés du consistoire présentent les demandes suivantes : 

« 1 . Premièrement , qu'on mette sur tout le corps de la ville 
une cote générale pour satisfaire à ce qui sera nécessaire, tant 
pour la subvention promise au roi par ceux de ladite église, 
que pour Tentretenement des ministres, tant du passé que 
pour l'avenir. (R. Il a été pourvu à cet article par l'assemblée.) 

» 2. Item , pour payer le reste des armes que ceux de ladite 
religion ont fait venir de Lyon , et ce faisant , ils les bailleront 
à la ville. (R. Comme précédemment.) 

» 3. Item , que les sieurs consuls seront tenus incontinent 
faire faire les bancs et autres choses nécessaires aux temples de 
Saint-Barnard et des Cordeliers, selon qu'il sera ordonné par 
le consistoire de ladite église. (R. Renvoyé à Messieurs les cha- 
noines.'t 
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.]> 4. Item , qu'ils seront tenus passer les contrats des fermes 
ou apprentissages des Gordeliers qu'on a mis à maîtres pour 
apprendre métier, et payer ce qui sera requis à ce. (R. Qu'on 
leur baille argent poiu* se retirer.) 

» 5. Item, qu'ils seront tenus fournir argent ce que sera 
nécessaire pour la nourriture des petits enfants orphelins de 
feu Jean Solier, dit Fusonat. (R. Accordé, pourvu qu'ils fassent 
du revenu des hôpitaux. Renvoyé au courrier.) 

» 6. Item , qu'ils seront tenus payer les journées de ceux qui 
ont gardé la maison des Gordeliers , bailler le bien en arrente- 
ment , à la charge que si aucune chose dépérit ce sera à eux 
de rendre compte. (R. Accordé, pourvu qu'il se fasse du revenu 
dudit couvent.) 

» 7. Item, qu'ils seront tenus payer au sieur Jacques Guil- 
laud ce qui lui est dû et qu'il a fourni pour les affah*es de 
ladite église. (R. Accordé, suivant la lettre dudit seigneur 
baron.) 

» 8. Item , et pour satisfaire ce que dessus, ils pourront vendre 
les membres trouvés auxdits temples, comme treillis, fer, plomb, 
cuivre et autres choses; prendre les deniers et revenus des 
confréries qui sont dans ladite ville, comme des Saints Etienne, 
Biaise, Grespin, Sébastien, Mathieu, Gatherine, Notre-Dame 
de Mars, Saint-Esprit, Saint-Nicolas, Sainte-Foy, Saint-Glaude 
et autres qui leur sont baillés par déclaration et cent livres qui , 
sont dues aux Gordeliers par le sieur Louis Vallon , et retireront 
de Jacques Gordon et Séverin Poignard les treillis de fer qu'ils 
ont pris , le tout suivant la permission donnée pour ce faire par 
monseigneur le baron des Adrets. (R. L'article dépend de la 
volonté dudit seigneur baron des Adrets et missive écrite à 
M. de Triors.) 

)) 9. Item, qu'ils seront tenus ôter de l'Aumône générale 
aucuns qui ne méritent l'avoir et en y mettre d'autres plus 
nécessiteux qui veulent vivre suivant l'Evangile , et qu'en 
l'administration de ladite Aumône seront admis aucuns de ladite 
église , tel qu'il plaira nommer au consistoire. (R. Renvoyé au 
commis de ladite Aumône.) 
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» 10. Item, seront tonus de mettre aux portes do la ville des 
portiers ûdèles à l'Evangile et ôter ceux qui y sont à présent. 
(R. Seront exhortés à faire leur devoir.) 

» 11. Item, qu'ils seront tenua admettre et adjoindre à leur 
conseil certain petit nombre de ceux de ladite église, outre ceux 
qui y sont , sans l'aveu desquels on ne pourra rien faire, déter- 
miner et conclure. ( R. On ne peut rien innover au règlement 

de la cour.) 
» 12. Item , semblablement qu'il sera loisible à ceux de ladite 

église de bailler un d'eux , tel qu'il leur plaira élire , pour ôtre 
adjoint à leur secrétaire, pour écrire ensemble ce que sera pro- 
posé et arrêté aux petit et grand conseils , puis signé par tous 
deux. (R. Néant.) 

> 13. Item , que l'aumône sera par les diacres de ladite église 
demandée tous les dimanches aux portes des temples pour se- 
courir les pauvres de la ville et les étrangers. (R. Accordé.) 

» 14. Item , que les consuls demanderont à Messieurs de 
Saint-Barnard partie du revenu accoutumé bailler à leur ma- 
nillier pour payer ceux qui sonnent les presches et la retraite, 
(R. Accordé.) 

» Seront avertis les sieurs consuls qu'il leur est permis, de la 
part de monseigneur le baron des Adrets , de faire contribuer 
aux choses susdites. » 

S Juin. — M. de Changy, gouverneur pour le roi à Va- 
lence , invite les consuls et le consistoire de Romans à lever, 
armer et acheminer le plus grand nombre de gens de pied 
possible , pour résister à l'ennemi, qui veut entrer dans ce pays 
du côté de la Provence. Une lettre de M. Claude Annet, com- 
missaire du baron des Adrets, dit que la part de la ville dans 
l'impôt de 86 francs par feu est de 9,870 livres. Dans l'impos- 
sibilité de fournir ime si forte somme, il est décidé que les 
consuls emprunteront 500 livres et lèveront 100 hommes. 

• Jaln. — Le baron des Adrets commande aux consuls de 
Romans de faire convertir en espèces 231 marcs d'argent en 20 
lingots , provenant des reliquaires do Saint- Antoine et de Saint- 
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Marcellin. Il est répondu que la ville est dans rimpossibilité de 
faire frapper de la monnaie, Tatelier ayant été fermé par ordre 
du roi. 

19 Juin. — André de Morges, commissaire du baron des 
Adrets , se présente à l'assemblée de la ville , avec un ordre en 
date du 9 de ce mois, pour réclamer les reliquaires de Saint- 
Barnard et autres églises de cette ville. Les consuls déclarent 
qu'ils les détiennent par suite d'une remise à eux faite après 
inventaire par M. de Triors, commandant en cette ville, et 
qu'ils sont prêts à les rendre. Les chanoines, au nombre de cinq , 
MM. Ennemond Borel, SéverinBorel ^ François de Gottafred ^, 
Jean Veilheu ^ et Pierre Guérin*, assistés de Charles Ruffaud, 
notaire et secrétaire du chapitre , disent qu'ils veulent obéir 
aux coimnandements du roi et de monseigneur le baron des 
Adrets , et qu'ils n'empêchent que ledit commissaire ne prenne 
lesdits reliquaires , suivant sa commission et pour le service du 
roi. Ces objets sont immédiatement remis et les consuls en sont 
déchargés *. 

(1) C'est chez ce chanoine^ dans sa maison située me de la Fontaine-Couverte, 
que les religieuses de Saint-Just-en-Royans vinrent se réfugier après la ruine de 
leur abbaye par les huguenots. 

(2) La famille de Gottafred était une des plus anciennes et des plus riches de 
Romans et des plus considérables du pays. Elle s'allia aux Glaveyson, aux 
Arces , aux Lapoype , aux Maugiron. Elle posséda les seigneuries du Molard, de 
Gognieu , de Mayolans , et s'éteignit vers la fin du XVI* siècle. 

(3) La famille Veilheu a fourni à Romans des juges , des consuls et des cha- 
noines. 

(4) Il était frère d'Antoine Guérin , juge royal de Romans. 

(5) N'ayant pas retrouvé l'inventaire des joyaux ravis aux églises et aux cou- 
vents de Romans par l'ordre du baron des Adrets , il est assez difficile d'apprécier 
la valeur exacte de cette spoliation. Nous savons seulement par une autre source 
que l'argenterie du couvent des Gordeliers et de celui du Mont-Calvaire montait, 
pour chacun d'eux, à environ 100 marcs. Quant à l'église de Saint-Bamard , 
outre les trois reliquaires ou cJi&sses de saint Barnard , de saint Anitor et des 
trois martyrs, un inventaire plus ancien mentionne 39 articles donnant, pour 
les matières d'or, 4 marcs 7 onces, et pour celles d'argent, 163 marcs. Nous 
rappelons à ce sujet que le marc d'or valait 671 livres, et le marc d'argent 48 
livres 13 sols. 
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ift Juin. — Par ordre du baron des Adrets , M. de Suze , 
son commissaire à Saint-Marcellin , prescrit aux consuls de 
Romans de procéder à Testimation et à la vente des biens ecclé- 
siastiques et de ceux des Cordeliers de cette ville. On lui répond 
que la cour du parlement avait déjà remis ces biens aux mains 
des consuls, qui en étaient administrateurs et comptables et qui 
avaient nommé un receveur, Jacques Veilheu. 

On publie à son de trompe que la recette des dîmes et revenus 
de régUse sera adjugée moyennant bonne et suffisante caution', 
lesquelles dîmes devront être payées comme par le passé. 

!• Juin. — M. de Triors ayant demandé une maison 
particulière pour y établir sa femme et son ménage, et en outre 
la solde de ses trois gardes, il est résolu qu'on lui offrira la 
sa4ristie * ou la maison de Georges Glaize , et qu'on donnera 1 
sols par jour à chaque garde. 

ts Juin. — M. Claude Ânnet, gentilhomme du baron des 
Adrets, demande à la ville une somme de 2,000 livres, à compte 
de Tempnmt , pour payer les soldats de la compagnie de M. de 
Ghangy, qui étaient venus de Valence à Romans aux dépens 
des habitants. Malgré toutes les protestations, on fut obhgé 
d'établir les rôles pour lever cet emprunt. 

19 Juin. — Sur l'ordre donné à M. de Manissieu ^ par le 
baron des Adrets , il est accordé à Ennemond Lacombo , « mi- 
nistre de la parole de Dieu en cette ville, » une somme de 100 
florins pour sa nourriture et son entretien. 



(1) C'était une habitation d'agrément, avec jardin et fontaine, située dans les 
fossés de Saint-Nicolas, dont le sacristain de Saint-Bamard avait la jouissance. 
Le tout fut vendu, en 1797, pour 6,000 livres (en assignats), au profit de la 
Nation. 

(2) Par suite d'une alliance avec la fomille Lodot de Peyrins, les de Manissieu 
devinrent coseigneurs de la malaàrerie de Voley. Connus à Romans dès le 
XIV* siècle, ils en disparaissent vers la fin du XVI*. Lors du passage dans cette 
ville , en 1533, de François I*' et du gouverneur de la province, Antoine de 
Manissieu, docteur en droit, prêta deux douzaines de plats d'ôtain pour le ser- 
vice de ces grands personnages. 
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99 Juin. — Laurent de Maugiron se présente devant 
Romans. Il ne peut entrer. « Il y trouve visage de bois, pieds 
de fer et de feu. » 

il Juillet. — Le baron des Adrets écrit à MM. de l'église 
réformée de faire prendre les armes à tous ceui de Tune et 
l'autre religion qui sont aptes , et de les acheminer vers Monté- 
limar avec leurs ministres. Les consuls protestent contre cette 
levée et adressent leurs plaintes à M. de Triors. 

ty Juillet. — François Rey, de Valence, écrit aux con- 
suls de Romans pour réclamer le blé ou sa valeur qu'U avait 
laissé en dépôt dans cette ville. U lui est répondu que ce blé 
avait été pris par Tordre du baron des Adrets, pour la nourriture 
de son camp et de la gendarmerie de passage. 

99 Juillet. — Les membres du consistoire écrivent aux 
consuls pour demander pourquoi on ne baille point au ministre 
Lacombe , poiu* sa nourriture et son entretien, les deniers pro- 
venant des confréries. Il est conclu que M. de Triors et M. de 
Veaunes se rendront à Valence pour prier M. le baron des 
Adrets d'avoir égard aux foules de la ville de Romans , et de se 
contenter d'employer, suivant les ordonnances, les revenus de 
l'église de Saint-Barnard pour l'entretien des ministres et de 
réserver pour le soulagement des pauvres le bien des conifréries, 
dont l'Aumône générale ne peut se dessaisir ^ 

t" uoAt. — M. de Changy ordonne d'envoyer à Valence, 
pour travailler aux fortifications, un manouvrier par feu et une 
charrette par deux feux. Ce qui est refusé, parce que les hommes 
disponibles de la ville sont occupés à la réparation des murailles, 
et que les charrettes sont employées au service de l'artillerie. 

tA uoAt. — M. de Triors communique à l'assemblée la 
lettre suivante : 



(1) Nous laÎBBons au lecteur le soin peu difficile d'apprécier les moyens et 
le but des événements dont nous rapportons les actes, qui, comme dans toutes 
les révolutions, tendaient à procurer aux vainqueurs les moyens de vivre sur 
le revenu des autres. 



ANNALES DB LA VILLE DE ROMANS. 143 

« M. de Triors, pour ce que jay mandé rarrière-ban et quil 
ny a beaucoup qui ne sont suffisants à porter les armes , vous 
les contraindrés à payer quelque somme d'argent pour payer 
d'autres. A cette cause , voua* m'envoyerés im vingt hommes à 
cheval avec armes et en bon équipage, lesquels je payerai 
comme hommes d'armes ou archiers, selon leur qualité : et en 
cet endroit , après mètre recommandé à votre bonne grâce , je 
prie Dieu , M. de Triors, vous augmenter les siennes. De Va- 
lence, ce 13 août 1562. Votre entièrement bon ami et frère, 

» Les âdrets. 

» Je donne charge à M. du Poyle les conduire et vous prie 
les faire haster tant qu'il sera possible, ou, à leur défaut, le 
capitaine Dugès. 

» Â M. M. de Triors , commandant pour le roi à Romans. » 

9 octobre» — Après les rudes et nombreuses réquisitions 
levées par le baron des Adrets et d'autres chefs , et à l'occasion 
d'une nouvelle exigence de la part de Montbrun, qui réclamait 
une fourniture de drap pour habiller sa troupe , les consuls ren- 
dirent compte de la situation financière de la ville, qui , comme 
on devait s'y attendre, n'était pas brillante. Il n'y avait aucun 
denier en caisse ; les tailles n'étaient plus payées et l'on n'avait 
aucun moyen pour rembourser les emprunts échus. Ces magis- 
trats demandèrent, probablement pour partager le fardeau de 
la responsabilité , qu'il leur fût adjoint des commissaires. On 
nomma à ce titre Jean Berger, Humbert Duboys, Jean Thomé, 
Augustin Lorette et Pierre Barletier. 

!•' Janvier* — Le baron des Adrets convoque à Romans 
une assemblée de notables , à laquelle il veut faire accepter la 
paix. Les articles en furent écrits par le conseiller Rémi, sous 
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le bon plaisir du prince de Gondé. Cette tentative n'aboutit pas, 
par Tinfluence des ministres , qui haïssaient la paix. 

tO Janvier. — Devenu suspect à son parti , le terrible 
baron des Adrets, si impitoyable envers les prêtres et les pri- 
sonniers désarmés , est arrêté sur Tordre du prince de Gondé 
par Montbrun , Gléry et Mouvans, à Romans, dans la rue Jac- 
quemart, au moment où il sortait de Thôpital de Sainte-Foy. 
Il se laisse saisir sans résistance par ses lieutenants , qui l'en- 
voient à Valence et de là à Nîmes. Rendu à la liberté peu de 
temps après par le bénéfice de Tédit do paix d'Amboise, il fit, le 
21 juin suivant, réclamer par le sieur de Gharbonnières , mem- 
bre du conseil politique de Valence *, a quelque restitution et 
récompense de certains deniers qu'il dict luy avoir esté prins de 
ses co&es, Ihors quil fust faict prisonnier audict Romans durant 
les troubles avec armes et chevaulx que aussi il avoit. Laquelle 
récompense et restitution il demande sur les villes de Valence 
Romans et Grest , et que , à ces fins , on lève im emprunt sur 
lesdites villes sans en répéter sur l'universel du pays. 

9 Gonclut unanimement qu'on ne doit consentir, comme aussi 
l'on ne consent à aucun impôt , emprunt ni levée de deniers, et 
que si quelque chose a esté prins audict sieur des Adrets , ce 
na esté par le faict, advis et consentement de la ville, et que 
ceulx qui auront manqué aulcune chose de luy, luy en rendront 
compte. Laquelle responce et conclusion présente sera inthrimée 
audict conseil politique par M. de Valence et moy soussigné 
secrétaire 2. s 

Un arrêt du parlement, en date du il mai 1565, ordoima au 
sieur de Ghangy de restituer au baron des Adrets ime somme 
de 2,311 livres 17 sols 6 deniers, trouvée dans ses coffres, et 
relaxa les consuls de Romans de toute garantie. 



(1) Conseil souverain pour la direction des affaires importantes et composé de 
douze conseillers : trois de la noblesse , sept de la ville et deux des villages. 

(2) Ennemond Ricol, notaire et longtemps secrétaire de la ville. Né en 1536, 
marié à Louise Odoard. 
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•• Janvier. — Le baron de Vinay vient à Romans , en- 
voyé par le duc de Nemours, pour traiter d'un accommodement 
avec Jacques de Grussol , seigneur d'Acier, qui avait été élu par 
la noblesse et le peuple à la place du baron des Adrets. 

9t mars. — De TEstang et des Adrets, au nom du parti 
catholique , bloquent Romans. La paix ayant été publiée , Geys- 
sans entre dans cette ville pour le baron de Gordes , lieutenant 
général en Dauphiné. De Gardé et Saint-Romain en sortent 
avec leur troupe, composée d'étrangers. Il fallut employer la 
menace contre ces mercenaires et leur promettre une gratifi- 
cation. 

Pierre Ghissé de la Marcouse fut nommé gouverneur de Ro- 
mans , « nul n'ayant été jugé plus capable d'y rétablir le bon 
ordre. » 

9ft mara. — M. de Rochechinard réclame une indemnité 
pour le loyer de sa maison, qui avait été occupée par M. de 
Triors pendant qu'il commandait la ville , et pour les dégâts 
commis dans ladite maison , dont toutes les vitres avaient été 
brisées. Les consuls sont invités à lui a accorder une récompense 
honnête. » 

•• mara. — Pierre Barletier ^ élu second consul , le 25, 
n'étant point venu siéger en cette qualité , l'assemblée décida 
qu'il serait sonmié de venir prêter serment et remplir sa charge 
de consul, et qu'en cas do refus il serait poursuivi par autorité 
de justice. Il s'excusa en disant qu'il ne pouvait pas vaquer à la 
place de consul, parce qu'il devait faire un voyage en cour à la 
suite du comte de Beauvais , et que , en outre , ne faisant aucun 
commerce , ni trafic de marchandises , il n'aurait pas dû être 
nommé deuxième consul. Néanmoins il accepta et remplit sa 
charge avec zèle et dévouement. 



(1) D'une famille originaire de Miribel , où elle passait pour noble , et qui 
^outa à son nom celui de La Girarde, Pierre Barletier avait été Tun des com- 
missaires pour la réception de François I" à Romans en 1533. 11 devint seigneur 
d'Àrthemonay. 

Tome IX. ^ 1875. 10 
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•• niar». — MM. |le procureur Thomé et Jean Boffin ^ 
rendent compte que , envoyés à Valence pour représenter au 
conseil politique que la ville de Romans ne pouvait supporter 
les charges et l'entretien de plusieurs compagnies de soldats , il 
a été décidé que , en attendant de pouvoir payer ces dépenses , 
on ferait dresser des étapes dans les mandements et lieux de 
Montelier, Gharpey , Samson , Saint- Vincent , Gombovin , Bar- 
bières et Peyrins. 



(1) Frère de Romanet BofQn , le fondateur du Calvaire de Romans , il était 
sieur de la maison forte du Vivier, notaire et chargé de plusieurs greffes. Il fut 
deux fois consul et souvent employé aux affaires de la ville, et enfin substitut 
du procureur du roi. Le 30 août 1564, il ^demanda à l'assemblée générale la per- 
mission de se retirer avec sa femme , qui était malade (la peste régnait alors), 
au couvent du Mont-Calvaire, proche de sa maison , a pour estre en lieu com- 
mode et aéré. » 



D.» Ulyask chevalier. 
(A continuer.) 
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DÉCOUVERTE A VIENNE 

d'une 

STATUE DE BRONZE 

ET DE 

DEUX INSCRIPTIONS SUR PLAQUES DE BRONZE 
Trovenant l'une et l'autre de piédestaux de statues. 



Lettre à M. Lacroix , secrétaire-archiviste de la Société 
d'archéologie de la Drôme. 

Monsieur et ami, 

Je TOUS ai annoncé, au moment où elle venait d'avoir lieu, l'importante 
découverte d'une petite statue de bronze, à Vienne, et je vous promettais 
de vous donner ultérieurement de plus amples détails. 

C'est à ce sujet que je vous adresse cette lettre. Seulement , quelques 
rectifications devant être apportées à mes premières informations, publiées 
dans le Bulletin de 1874 (p. 481), je vous prie de vouloir bien me per- 
mettre de reprendre le récit dès le commencement. 



Une découvene archéologique, appelée à avoir dû retentisse- 
ment dans le monde savant , a été faite à Vienne vers la fin du 
mois de septembre dernier. 

En creusant un puits-perdu dans un jardin attenant à la 
maison d'habitation de M"* Petetin, veuve de M. Petetin, 
directeur de Timprimerie impériale sous Napoléon III , entre la 
gare des marchandises du chemin de fer de Lyon à la Médi- 
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terranée et la partie de la route de Marseille qui avoisine le 
Champ-de-Mars , on a rencontré , à un mètre et demi environ 
sous le sol, dans un terrain dépoui^u de tout débris d'anti- 
quités, un dépôt de fragments de bronze en nombre consi- 
dérable. Sur un large fragment , étendu à plat , et ayant fait 
partie d'une draperie, avaient été versés tous les fragments 
moindres; puis, plusieurs autres grands morceaux de la même 
draperie avaient servi à recouvrir le tout. Une tête d'homme, plus 
grande que nature , et en bon état de conservation , avec le cou 
détaché du buste à la jonction du nu au vêtement, avait été 
posée sur ce tas ainsi arrangé. Il était évident qu'on avait là les 
restes d'une statue antique affreusement brisée : la statue d'un 
personnage vêtu à la romaine. On put même déjà reconnaître 
que l'habillement se composait d'une tunique à manches termi- 
nées au-dessus de l'avant-bras et ornées, et d'une toge ample- 
ment drapée. Il fut également possible de constater ^ par le 
manque de régularité dans les traits, que l'image n'était pas 
celle d'un dieu, de même que, par l'absence de couronne, ce 
n'était probablement pas non plus celle d'un empereur. Le per- 
sonnage avait la figure longue, le nez un peu aquilin et étroit 
à sa naissance*, le front moyennement découvert, les cheveux 
courts et divisés en petites mèches ondulées , la barbe écourtée 
aux joues , le menton ras , et la moustache coupée en brosse. 

Cette moustache, ainsi taillée et laissant apercevoir comme un 
ourlet le bord de la lèvre supérieure , a donné lieu , dans un des 
journaux de la localité , à une méprise des plus singulières. 
Qu'il nous suffise d'affirmer que la statue, quelque personnage 
qu'elle ait pu représenter , ne tirait nullement la langue ! 

Tous ces débris ayant été donnés au musée de la ville , on ne 
tarda pas à remarquer que beaucoup de fragments présentaient 
des lettres, et il se trouva, contre toute espérance, qu'après deux 
ou trois mois employés à en essayer le raccordement, on arriva 
à avoir deux inscriptions entières , dont l'une a , très-probable- 
ment , appartenu au piédestal de la statue. 

Nous donnons la première , non celle-ci , quoique la plus 
importante , mais celle dès deux qui parait être la plus an- 
cienne. 
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INSCRIPTION 

provenant du piédestal d'une statue en l'honneur d'un Vien- 
nois, édile et duumvir de la colonie de Vienne, et patron 
de la corporation des charpentiers de Vienne. 

LAQVILIO 

L-FI/vOLT 

SEVERIANO 

A E D I L I 

5- IIVIRAERAR 

FABRI-TIGNVAR 
VIENNENSES 

PRAeSID-OSVO 

L. Aquilio, L. filio, Voltinia, Severiano, aedili, duum- 
viro aerarii j fabri tignuarii Viennenses praesidi optimo suo. 

€ A Lucius Aquilius Sévérianus , fils de Lucius (Aquilius) ; 
» delà tribu Voltinia , édile , duumvir trésorier ; 
» Les charpentiers de Vienne à leur excellent patron. • 

Le personnage de cette inscription n'était qu'un personnage 
municipal, mais parvenu aux premières magistratures de la 
cité de Vienne , ou , pour nous servir du terme alors officiel , de 
la colonie de Vienne ; colonie dont les magistrats avaient une 
importance plus grande qu'on ne serait peut-être tenté de le 
supposer , si l'on oubliait que la commune de Vienne de cette 
époque, — bien différente de la commune de Vienne de nos jours, 
— s'étendait du Mont-Blanc au mont Pilât, et du lac Léman à 
l'Isère, comprenant, comme simples vici sous sa dépendance 
administrative, Grenoble, Aoste, Aix, Albens, Annecy et 
Genève, et que les habitants de cette vaste étendue de pays 
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avaient tous en commun le nom de Viennois, comme ils avaient 
eu plus anciennement^ aussi en commun, le nom d*Allobroge5. 

L. Aquilius, — ingénu, puisque sa filiation est marquée, 
et inscrit dans la tribu Voltinia, comme Tétaient tous les Vien- 
nois , — avait sans doute commencé sa carrière par être ques- 
teur , et avait probablement aussi été décurion ; mais ce sont 
des honneurs qui s'omettaient souvent sur les inscriptions, 
lorsqu'on était parvenu à des honneurs supérieurs , ainsi que 
cela était arrivé à Aquilius , que nous voyons avoir été édile et 
ensuite duumvir trésorier. 

Il faisait partie , à ce dernier titre , du collège le plus élevé 
dans la hiérarchie des fonctions municipales de la colonie de 
Vienne; collège composé de quatre membres dits, d'abord collec- 
tivement à raison de leur nombre, « quattuorvirs n, et distin- 
gués ensuite , en raison de leurs attributions propres , en deux 
duumvirs juges et deux duumvirs trésoriers. L'édilité , remplie 
par deux membres , et le triumvirat locorum publicorum perse- 
quendorum pour la conservation du domaine communal de 
la cité , rempli , comme le nom l'indique , par trois membres , 
formaient deux collèges occupant le second degré. La questure , 
représentée par deux membres dits quaestores coloniae, sans 
doute en distinction du questeur provincial, venait au troisième 
et dernier degré. 

Tous ces magistrats exerçaient leurs fonctions gratuitement . 
et même, bien loin de recevoir aucun salaire, étaient au con- 
traire tenus à diverses libéralités de plus en plus dispendieuses 
à mesure de Télèvation des fonctions, telles que de donner à 
leurs frais des spectacles , de construire , réparer ou embellir des 
édifices , etc. C'est ainsi que les quattuorvirs Q.. Gellius Capella 
et D. Sulpicius Censor , précédemment édiles , crurent devoir 
reconnaître leur promotion au quattuorvirat par le don qu'ils 
firent aux habitants de la ville de Vienne d'eaux et d'aqueducs, 
encore utilisés de nos jours. En retour de leur gratuité , ces 
fonctions s'appelaient honneurs. 

Aquilius était donc parvenu du degré inférieur au degré le 
plus élevé des honneurs de sa cité > et se trouvait dans le cas de 
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ceux qu'on appelait omnibus honorihus functi. On comprend 
alors parfaitement qu'en conséquence de sa haute position dans 
la colonie il ait été choisi par les charpentiers de Vienne pour 
se voir offrir le patronage de leur corporation. 

Il faut , du reste , reconnaître que cette corporation s'efforça 
de lui témoigner aussi dignement que possible sa reconnaissance. 
La statue qu'elle lui a dressée n'est pas venue jusqu'à nous ; 
mais , à en juger par l'inscription détachée de son piédestal , 
elle devait être fort belle , et donner une idée fort avantageuse 
de l'importance et de la prospérité de la corporation. Les lettres 
de cette inscription sont d'une très-bonne forme, et l'inscription 
elle-même est renfermée dans une couronne de laurier dont les 
feuilles , non pas simplement dessinées au trait , mais entaillées 
en champ-levé dans l'épaisseur du bronze, composent un orne- 
ment artistique du plus bel effet, et qui devait avoir d'autant 
plus d'éclat qu'elles semblent, ainsi que les baies qui les ac- 
compagnent , avoir été dorées. 

On connaissait déjà, sur l'étendue de la colonie de Vienne, 
une corporation de bateliers ou de fabricants de radeaux de Vo- 
ludnia^ c'est-à-dire de Saint-Jean-de-la-Porte sur l'Isère, une 
corporation d'utriculaires ou fabricants d'outrés, une corpora- 
tion de dendrophores, une corporation dt/abri, une corpo- 
ration iïasti/eri, une corporation de comédiens Asiaticiens. 
Notre inscription est le premier et seul document qui fasse 
connaître la corporation viennoise des charpentiers. 

Nous considérons l'inscription d'Aquilius comme plus an- 
cienne que l'autre, mais non comme antérieure à l'empereur 
Claude, parce que nous croyons nous être aperçu, en consé- 
quence d'observations qu'il serait trop long de développer ici , 
qu'à partir seulement de Claude s'est substitué, à Vienne, à 
l'ancien usage de désigner les premiers magistrats de la cité par 
le titre de quattuorvirs , celui de les distinguer de deux à deux 
par le titre de duumvirs. 

Elle est la seule que nous connaissions où june corporation 
donne à son patron le titre prétentieux dtpraeses, au lieu du 
titre ordinaire et plus simple de patronus. On voit que les 
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charpentiers de Vienne n'avaient pa^ craint de se mettre en 
frais, soit d'argent, soit de belles expressions , pour faire hon- 
neur à leur patron. 



INSCRIPTION 



provenant du piédestal d'une statue en l'honneur d'un Viennois, 

chevalier romain. 

C • IVLIO • PACATIANO ' ve- PROCuratori 
AVGVSTORVM • NOSTRORVM • MILITlIS- 
EQVESTRIBVS • PERFVNCTO • PROC- PROVINC 
O^rAOENAE • PRAEpECTO • LEGIONIS • PARTHI 
5- CAE- ProC • ALPIVM • CORIIIARVM • ADLECTO 
INTER- COMITE^ • tfVGGG- NNN • PROCVRATORi 
PROLEGATO • PROVINc • M AVRETAN I AE • TINGI 
TANAE • COLonlA • AELIA • AVG • ITALICA 
. patrO^O ' MERENTISSIMO 

C. Iulio PacatianOy viro egregio, procuratori Augustorum 
nostrorum , militiis equestribus perfuncto , procuratori pro- 
vinciae Osrhoenae, praefecto legionis Parthicae, procuratori 
Alpium Cor.,, arum, adlecto inter comités Augustorum nos- 
trorum trium, procuratori prolegato provinciae Mauretaniae 
Tingitanae; colonia Aelia Augusta Italica patrono mer en- 
tissimo. 

« A Caius Julius Pacatianus , égrège personne , procurateur 
» de nos empereurs , officier pourvu des grades des militiae 
1» équestres, procurateur de la province d'Osrhoène, préfet de la 

» légion Parthique, procurateur des Alpes Cor , admis au 

» nombre des comités de nos trois empereurs , procurateur pro- 
» légat de la province de Maurétanie Tingitane ; 

» La colonie Aelia Augusta Italica à son bien méritant pa- 
i> tron. » 
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C. Julius Pacatianus, le personnage rappelé par cette inscrip- 
tion, a fourni, comme on voit, une brillante série de fonctions 
publiques, appartenant toutes à la carrière équestre. C'est pour- 
quoi nous avons rempli la lacune qui vient après ses noms 
par répithète de vir egregius : « égrège personne », titre propre 
aux chevaliers, en distinaion de celle de vir clarissimus : 
« ckrissime personne », qui était le titre propre aux sénateurs. 

La première des fonctions dont il fut pourvu fut celle de pro- 
curateur impérial : procuratorAugustorumnostrorum, remplie 
par conséquent sous plusieurs empereurs encore régnants au 
moment de la confection de l'inscription, mais qui, faute d'une 
plus explicite désignation, ne nous fait pas connaître en quoi 
elle consistait. Précisément à cause de cette insuffisance d'éclair- 
cissement, nous la supposons une de celles qui se rattachaient à 
l'administration des biens particuliers des princes. 

A la suite de cette procuratelle de début, Pacatianus parcou- 
rut un ou plusieurs des grades dits militiae équestres^ et ainsi 
appelés parce qu'on acquérait, en y parvenant, le titre et le rang 
de chevalier, si déjà on ne les avait. Primitivement, ces t mi- 
lices équestres » étaient au nombre de trois, c'est-à-dire, en 
commençant par la plus élevée, la préfecture d'une ala de cava- 
lerie auxiliaire , le tribunat d'une légion , et le tribunat ou la 
préfecture d'une cohorte de troupes auxiliaires. Dès avant la fin 
du I*' siècle, on y avait joint un quatrième grade : le primipilat 
(Renier, Mél. ifépigr.^ p. 2o3, et dans Borghesi, 4, note 
à la p. 189.) 

De là, notre personnage fut procurateur de TOsrhoène, qui, 
antérieurement à Dioclétien, était un district de la Mésopota- 
mie, et devint, après le remaniement provincial de cet empe- 
reur, une province distincte, gouvernée alors, non plus par un 
procurateur, mais par unpraeses du rang de clarissime. 

Il eut, après cela^ le grade de préfet légionnaire. Ces préfets 
avaient, en premier lieu, le titre de préfet de camp, sans dési- 
gnation de légion , parce qu'alors un camp renfermait habituel- 
lement plusieurs légions. Domitien ayant défendu qu'il y eût 
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jamais plus d'une légion dans un camp, ils prirent, à partir de 
ce prince, le titre de préfet de camp de telle légion, jusqu'à 
Septime-Sévère, qui, ayant peut-être accru leurs attributions 
aux dépens de celles des légats, -c'est-à-dire des commandants 
des légions, leur donna le titre de préfet de telle légion. Après 
l'ordonnance de Gallien, qui interdit absolument aux sénateurs 
toute fonction militaire, les préfets devinrent les commandants 
des légions à la place des légats (Wilmanns, dans VÉphém, épigr., 
1872, p. 81 etsuiv,). 

Trois légions avaient le nom de Parthiques, et se distin- 
guaient entre elles en T", II* et III®; toutes trois créées par 
Septime-Sévère pour le besoin ou à la suite de sa seconde guerre 
contre les Parthes, en 198. Elles avaient précisément leurs gar- 
nisons dans la Mésopotamie , probablement élevée au rang de 
province consulaire en conséquence de son agrandissement par 
les conquêtes de cet empereur. Elles y étaient encore sous Ca- 
racalla. Mais, au temps de Sévère- Alexandre, la II® résidait en 
Italie. Cette II® Parthique était, toutefois, retournée en Méso- 
potamie, et y tenait garnison dans une ville où, en 36o, elle fut 
prise, et, de là, emmenée prisonnière en Perse. Nous ne savons 
dire pourquoi l'inscription n'explique pas de laquelle des trois 
légions Pacatianus était préfet. 

A ce commandement succéda le gouvernement d'un distria 
des Alpes, formant une province procuratorienne, dont le nom : 
ALPIVM CORIIIARVM, difficile à restituer, se montre, 
croyons-nous, pour la première fois. Il faut peut-être penser aux 
Alpes Cottiennes, et supposer, dans ce cas, une faute de gravure 
bien choquante et d'autant moins excusable dans une inscrip- 
tion d'une exécution soignée, que le bronze, susceptible de re- 
cevoir des pièces de rapport, se prêtait très-facilement à une 
correction. A notre avis, le mot CORIIIARVM doit être 
accepté plutôt tel qu'il nous est donné, et son apparition est 
probablement, pour la géographie ancienne, une acquisition 
dont elle sera redevable à la découverte de Vienne. 

La fonction pour laquelle notre Viennois fut tiré de ce 
gouvernement est celle qui lui fait le plus d'honneur. Il fut 
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ADLECTVS INTER COMITES AVGGG. NNN., 
c'est-à-dire que, sous trois empereurs régnant ensemble, il fut 
du nombre des officiers choisis pour accompagner, sans peut-être 
avoir de commandements déterminés, ces mêmes trois empe- 

» 

reurs à une expédition, et former le conseil d'état-major avec 
l'assistance duquel ces princes dirigeaient les opérations de la 
guerre. 

L'énumération des fonctions nous apprend qu'après cette 
guerre Pacatianus eut encore un gouvernement comme procu- 
rateur , celui de la Maurétanie Tingitane, qui avait été d'abord 
une province distincte, ensuite fut jointe par Galba à la Mauré- 
tanie Césaréenne, et reparaît, à la suite des changements opérés 
par Dioclétien, comme province indépendante gouvernée par 
un praeses. 

Cette Maurétanie étant presque contiguê à l'Espagne, puis- 
qu'elle n'en était séparée que par Itfretum Gaditanum : ce que 
nous appelons le détroit de Gibraltar, ce fut vraisemblablement 
pendant qu'il en avait le gouvernement que Pacatianus accepta 
le patronage de la cité d'Italica, en Bétique, aujourd'hui Saint- 
Isidore, près de Séville-la- Vieille ; patronage en conséquence 
duquel les habitants de cette cité lui décernèrent une statue à 
Vienne, très-certainement parce que Vienne, — oîi l'on ne voit 
pas qu'il ait rempli aucune magistrature^ — était sa patrie. 

D'autres que Pacatianus furent honorés à Vienne de la même 
manière. La ville possède dans son musée les piédestaux des 
statues que D. Julius Capito, qui était aussi chevalier romain, 
se vit élever par les habitants de la cité des Rèmes, où il avait 
exercé les fonctions publiques de censiteur, et par ceux des con- 
venins d'Asturie et de Gallécie, dont il avait eu le gouverne- 
ment, comme procurateur impérial, sous Trajan. 

Si maintenant nous cherchons à déterminer l'époque à la- 
qudle appartenait notre éminent Viennois, nous apercevons 
tout d'abord, à cause du nom de COLONIA AELIA ANGusta 
ITALICA donné sur notre bronze à la ville d'Italica, qu'il ne 
peut pas avoir été antérieur à Hadrien. 

On ne trouve ordinairement à cette ville que ie simple nom 
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àiltalica. Toutefois, une inscription, découverte dans le pays 
au siècle dernier (C. /. L,, 2, 11 3 5), avait déjà fait connaître 

celui de Colonia V ITALICENSIVM, que M. Mommsen 

a proposé d'expliquer par colonia Ulpia, et que M. Hubner, 
Tauteur du volume des inscriptions de l'Espagne dans le Cor- 
pus inscriptionum latinarum, interprète par colonia Victrix, 
en en faisant remonter l'origine jusqu'au temps de la fondation 
de cette ville par Scipion l'Africain, vers l'an 549 de Rome 
(avant J. C. 2o5). L'inscription de Vienne, sur laquelle se lit 
le nom , resté inconnu jusqu'à ce jour , de colonia Aelia Ita- 
lica^ semble établir un ordre de faits qui viendrait justifier plei- 
nement la conjecture de M. Mommsen. On sait, effectivement, 
qu'Italica a été la patrie de Trajan et d'Hadrien. Parvenu à 
l'empire, Trajan n'aura pas voulu laisser sans bienfaits la cité à 
laquelle il devait le jour, et de là ce nom de c colonie Ulpienne » , 
qui témoigne que cet empereur Téleva du rang de municipe, 
qu'elle avait alors , à celui de colonie romaine. A son tour , 
Hadrien , qui usait avec empressement de tous les moyens 
s'ofifrant à lui d'effacer le souvenir de son prédécesseur , n'aura 
pas manqué d'accorder à sa ville natale quelque nouvelle faveur 
importante , d'où il aura pris occasion de substituer son propre 
nom à celui de Trajan , en transformant la colonie Ulpienne en 
colonie Aelienne. 

Aulu-Gelle (16, i3) nous a conservé un curieux détail à ce 
sujet. Il rapporte que l'empereur Hadrien blâma dans un dis- 
cours public le désir inconsidéré qui avait poussé les Italicenses, 
ainsi que plusieurs autres municipes, à ambitionner, sans 
grand avantage, le titre de colonie. N'est -il pas permis de 
penser que le principal tort des Italicenses, aux yeux d'Hadrien, 
était de tenir de la générosité de Trajan le titre dont il s'agit? 

Ils n'avaient sans doute reçu en même temps que peu de 
prérogatives ; c'est ce qui aura permis à Hadrien de leur en 
accorder quelques autres. 

Mais , bien loin que notre personnage ait été contemporain 
d'Hadrien, il est certain qu'il n'a pas même été antérieur à 
Septime-Sévère , car à ce prince doivent leur création les trois 
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légions Parthiques , et sous lui aussi se vit , pour la première 
fois dans l'empire romain , un règne collectif de trois empe- 
reurs : lui-même, son fils aîné Caracalla et son autre fils Géta. 

La limite chronologique supérieure ainsi arrêtée , il convient 
d'essayer de fixer la limite inférieure. Or , nous avons inutile- 
ment cherché, après le III® siècle, un exemple d'un procurateur 
gouverneur de province; d'oti il paraîtrait qu'à partir de la 
subdivision des provinces par Dioclétien , déjà effectuée en 297, 
comme le prouve le document découvert il 7 a peu d'années , et 
désigné sous le nom de liste de Vérone , il n'y eut plus de pro- 
vinces procuratoriennes. Le personnage rappelé par l'inscrip- 
tion de Vienne appartiendrait donc , s'il en fut ainsi , à la pé- 
riode comprise entre les dernières années du IP siècle et les 
premières années du III*, période dans le cours de laquelle se 
rencontrent , en effet , plusieurs règnes collectifs de deux et de 
trois empereurs. 

Septime- Sévère et Caracalla ont régné ensemble de 198 à 
209, puis avec GèfÊi de 209 à 21 1 ; — Caracalla et Géta, des 
premiers jours de février de 211 jusque vers la fin du même 
mois de 212 ; — Macrin et Diaduménien , de la seconde moitié 
du mois de mai de 218 au 7 juin suivant ; — Pupien et Balbin, 
du milieu de 287 jusque vers le milieu de 238 ; — les deux 
Philippe , du courant de 247 à celui de 248 ; — Trajan Dèce et 
son fils aîné Herennius , pendant une partie de 25 1 ; — Gallus 
avec Volusien, son fils, et Hostilien, l'un des fils de Trajan 
Dèce, du milieu de 252 avant la fin de cette même année, 
et de là , avec Volusien seul , jusque dans les premiers mois de 
253 ; — Valérien et Gallien, du courant de la seconde moitié 
de 253 jusqu'en 260; — Carus et ses deux fils, Carin et Numé- 
rien, de la seconde moitié de 283 jusque vers la fin de l'an; 
puis Carin et Numérien, après la mort de leur père, jusqu'en 
septembre de 284 ; — Dioclétien et Maximien, du i" avril 286 
au I*' mai 3o5. Ce sont, il est vrai, des limites bien larges ^^ 
puisqu'elles embrassent toute la durée d'un siècle ; mais peut- 
être, en poursuivant l'investigation, parviendrait-on à les resser- 
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rer d'une manière considérable , et même à pouvoir fixer des 
dates précises. 

On a remarqué que la première des fonctions de Pacatianus , 
désignée par les mots PROCVRATORI AVGVSTORVM 
NOSTRORVM, indique des empereurs encore vivants au 
moment où fut élevée la statue , et que l'avant-dernière de ces 
mêmes fonctions, qui lui donne le titre de COMES AVGGG. 
NNN., indique en outre trois empereurs possédant en commun 
le titre de la souveraine autorité. A Taide de ces données , on 
arrive facilement à reconnaître que dans tout le cours de la 
période qui vient d'être tracée de Septime-Sévère à Dioclétien, le 
règne de Septime-Sévère est le seul qui satisfasse aux exigences 
de la question ; le seul assez long pour avoir pu contenir la 
succession des fonctions de notre personnage , énumérées au 
nombre de sept au moins , et le seul aussi qui présente , indé- 
pendamment d'une durée de près de dix-huit ans , une associa- 
tion de trois empereurs. 

Il faut alors admettre que Pacatianus dlit sa première pro- 
curatelle dès le commencement du règne, et qu'il la gérait 
encore en 196, année où Caracalla reçut le titre de César, 
échangé un peu plus tard contre celui d'Auguste. Puis, fran- 
chissant les fonctions suivantes, auxquelles put suffire un laps de 
onze ou douze ans , jusqu'à celle de cornes de trois empereurs, 
nous verrions que la guerre à laquelle il prit part en cette qua- 
lité fut celle de Bretagne , à laquelle assistaient , en effet , Sep- 
time-Sévère et ses deux fils Caracalla et Géta , associés l'un et 
l'autre à leur père avec le titre d'Auguste ; guerre commencée 
en 208 et couronnée de succès en 209 par la soumission des 
peuples contre lesquels elle était dirigée. Bien que Septime- 
Sévère soit resté dans l'île avec ses troupes jusque dans le cours 
du mois de février de 211, époque de sa mort , on peut penser 
qu'après les opérations militaires qui eurent pour résultat^la dé- 
faite des barbares, Pacatianus sera venu prendre possession de son 
gouvernement de la Maurétanie, et que , du vivant de Septime- 
Sévère , lui aura été élevée la statue que lui décernèrent les ha- 
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bitants de la colonie Aelienne Italica , dont on a va qu'il avait 
accepté le patronage. 

Ajoutons qu'avec les données de l'histoire concordent celles 
que fournit la forme des lettres : assez bien faites , mais serrées, 
étroites et se rapprochant de la cursive ; les jambages incUnés 
de gauche à droite plus hauts dans les A , les M et les N que 
les jambages inclinés en sens contraire ; les arrêts flexueux ; les 
traverses des L et des T si peu marquées que ces lettres peuvent 
être facilement prises pour des I ; les F plus grandes que les 
autres lettres ; les G composés de deux C affrontés accrochés Tun 
à l'autre comme les anneaux d'une chaînette. On y remarque 
aussi plusieurs accents , signes dont les exemples les plus tardifs 
que nous connaissions descendent , à Vienne , au règne de 
Commode, et, à Nismes , jusqu'à celui de Sévère-Alexandre. 

Si cependant on hésite à adopter notre conclusion relative- 
ment à la fixation de l'âge de l'inscription de Pacatianus, on ne 
rencontre plus dans la suite du IIP siècle que des règnes beau- 
coup trop courts. Celui de Gallus avec Volusien et Hostilien, et 
celui de Carus avec Carin et Numérien, les seuls qui offrent 
une réunion de trois Augustes, n'ont guère duré chacun que la 
moitié d'une année. Quant au IV° siècle, voici ce qu'on trouve 
en en parcourant la majeure partie. Dioclétien et Maximien ont 
régné encore plus longtemps , il est vrai , que Septime-Sévère , 
un peu plus de dix-neuf ans, des premiers mois de 286 au 
i*' mai de 3o5 , date de leur renonciation au pouvoir; mais ce 
n'est que pendant les années de bouleversement qui suivirent 
leur abdication, qu'on rencontre jusqu'à six empereurs à la 
fois : Galère , Maxence , Maximien , Constantin , Licinius et 
Maximin. Tous ces empereurs ne se reconnaissaient pas mu- 
tuellement. Maxence à Rome, considéré comme usurpateur^ 
Hr'était pas reconnu en Orient , non plus peut-être que Maxi- 
mien , son père , en qui il avait cru trouver un appui en lui 
rendant la pourpre autrefois partagée avec Dioclétien. Maximien, 
s'étant ensuite tourné contre son fils , avait été alors reçu par 
Galère au nombre des Augustes, undis qu'au 'contraire il 
n'était plus reconnu dans les états de Maxence. Constantin, dé- 
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daré Auguste par son armée en 3o6 , puis par Maximien en 
3o7 , ne fut reconnu avec ce titre qu'après que Maximin en 
Orient se le fut approprié de lui-même en se faisant proclamer 
par ses troupes en 3 08. Or, ce fut alors cinq Augustes reconnus 
qu'il y eut en même temps, et non trois comme sur notre 
inscription , et , d'un autre côté , on n'aperçoit , dans ce règne 
partagé de fait entre six empereurs, aucune guerre conduite en 
commun par trois d'entre eux. Il faudrait aussi que le rédacteur 
de l'inscription eût cru devoir comprendre sous la désignation 
d'AVGVSTORVM NOSTRORVM Dioclétien , quoique ayant 
abdiqué. 

Après les morts successives de Maximien , de Galère et de 
Maxence, il y eut encore, pendant une partie des années 3x2 
et 3i3, trois empereurs : Licinius, Constantin et Maximiû, 
mais dont le plus ancien n'avait le titre d'Auguste que depuis 
3o6 , et officiellement que depuis 3o8 , laps insuffisant de beau* 
coup pour renfermer la série des fonctions de Pacatianus. 

A la suite du long règne de G>nstantin, qui ne se termina 
qu'en 337, l'empire compta un instant cinq maîtres : les trois 
fils de l'empereur défunt et ses deux neveux; puis, ceux<i 
ayant été promptement mis à mort par leurs troupes , probable- 
ment excitées à ces meurtres par l'un ou l'autre des trois frères, 
il se trouva partagé de nouveau , de la fin de 337 jusqu'en avril 
340, entre trois Augustes : Constantin II , Constance et Cons- 
tant. Aucun de ces princes n'avait eu précédemment d'autre 
titre que celui de César ; l'aîné , Constantin II , l'avait reçu le 
I" mars de 317 ; Constance le 8 novembre de 323 , et Constant 
le 25 décembre de 332. Chacun de ces trois princes ayant ses 
états particuliers, il ne se fit non plus pendant ce temps aucune 
guerre sous leur commune direction. Mais déjà nous voici par- 
venus presque à la moitié du I V° siècle , c'est-à-dire à une épo- 
que de décadence assez avancée pour qu'il nous paraisse bien 
difficile de pouvoir lui attribuer soit la statue, soit l'inscription, 
aussi bien à cause de sa facture qu'à cause des formes de sa 
rédaction , noumment l'absence du titre impérial dominorum 
nostrorum , dont on ne se serait sans doute pas permis l'omis- 
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sion. Aplus forte raison si nous descendons encore plus bas pour 
nous arrêter à la période du 24 août 367 au 17 novembre 375 , 
remplie par Valentinien , Valens et Gratien ; à celle du 22 no- 
vembre 375 au 9 août 378, remplie par Valens, Gratien et 
Valentinien II ; à celle du i3 janvier 379 au 23 juillet ou août 
383, remplie par Gratien, Valentinien II et Théodose. Nous 
croyons inutile de pousser plus loin les recherches. 

De cette révision résulte pour nous la certitude que Tinscrip- 
tion se rapporte au temps de Septime-Sévère , non -seulement 
à cause des raisons qui viennent d'être exposées, et de l'observa- 
tion déjà faite qu'on ne trouve peut-être plus de provinces 
procuratoriennes après le IIP siècle, mais encore par plusieurs 
motifs d'un autre ordre. On sait que Septime-Sévère , animé de 
malveillance envers le sénat, s'efforça continuellement d'amoin- 
drir, autant qu'il le put , l'autorité de ce corps , en même temps 
que d'accroître les prérogatives de l'ordre équestre. Ne semble- 
t-il pas qu'on aperçoive une marque de ces dispositions dans la 
haute faveur échue à Pacatianus, qui n'était que chevalier, d'être 
choisi pour faire partie du corps des officiers chargés d'accom- 
pagner et d'assister de leur expérience Septime-Sévère et ses fils 
à la guerre de Bretagne? Ne serait-ce pas aussi en conséquence 
de ces mêmes dispositions favorables aux chevaliers , que Paca- 
tianus , gouverneur de la Maurétanie Tingitane , joignait à son 
titre de procurateur celui de pro-légat ? On apprend , en outre , 
de cette circonstance que l'annexion, faite par Galba, de la Tin- 
gitane à la Maurétanie Césaréenne ne fut pas maintenue jusqu'à 
Dioclétien, puisqu'on voit la Maurétanie Tingitane administrée, 
sous Septime-Sévère , comme province particulière par un pro- 
curateur ayant qualité de légat. Les légats étaient, pendant les 
trois premiers siècles , les gouverneurs des provinces impériales, 
soit prétoriales, soit consulaires, les unes et les autres supé- 
rieures , par conséquent , aux provinces procuratoriennes. 

Nous ne devons pas omettre de faire remarquer que le sur- 
nom de Pacatianus y qu'avait notre Viennois , a été aussi celui 
d'un éphémère tyran, connu par quelques médailles (Cohen, 
Méd. itnp., 4, 229 à 23 1), et qui , simple centurion, se vit pro- 
Tome IX. — 1875. Il 
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damer empereur par les troupes de Mésie , sous les Philippes , 
en 249 (Voy. Borghesi, 4, p. 280). Mais il n'y eut sans doute 
de commun entre les deux personnages rien autre chose que 
ce surnom , et il faudrait , pour pouvoir les identifier l'un avec 
l'autre , avoir recours à beaucoup trop de conjectures. Il faudrait 
supposer d'abord notre inscription antérieure à l'élévation du 
tyran ; puis aussi que celui<i aurait changé de noms en,arri- 
vant au pouvoir , et abandonné alors ceux de Caius Iulius, que 
donne le bronze de Vienne, pour prendre à leur place ceux de 
Tiberius Claudius Marinus, que donnent les médailles ; puis 
encore supposer que l'historien de l'antiquité qui le dit simple 
centurion, se serait étrangement trompé, puisque notre ins* 
cription le fait chevalier et lui attribue le grade de préfet lé- 
gionnaire , c'est-à-dire , selon le temps auquel cela se rapporte , 
de commandant en second ou même de commandant en chef 
d'une légion; il faudrait, en outre, admettre que, depuis la 
haute mission dont il fut pourvu sous trois empereurs associés , 
lesquels seraient alors Septime-Sévère, Caracalla et Géta, il se 
serait écoulé un intervalle de trente-huit à quarante ans ; en un 
mot, il faudrait asseoir un fait capital sur une série d'hypo- 
thèses , les unes purement arbitraires, les autres très-peu vrai- 
semblables. Ce surnom de Pacatianus n'était d'ailleurs pas des 
plus rares. Un autre personnage à qui on le trouve est l'un des 
consuls de 332 : Papinius Pacatianus , qui fut , cette même 
année et l'était encore en 334, préfet du prétoire d'Italie, l'une 
des quatre grandes préfectures entre lesquelles était alors divisé 
l'empire. 

Au-dessus de la première ligne de l'inscription relative au 
Pacatianus de Vienne, dans un fronton triangulaire qui la ter- 
mine par en haut , se voit , gravé au trait , un ornement en 
forme de disque offrant, dans son champ circonscrit par une 
couronne de petites feuilles , deux bustes affrontés de Victoires 
ailées , couronnées et portant des palmes. N'y aurait-il pas lieu 
de penser que cet ornement , qui est représenté pendant par 
deux attaches à une espèce de broche transversale pourvue d'un 



DÉCOUVERTE D*UNE STATUE DE BRONZE. l63 

anneau , était une décoration militaire qui se portait suspendue 
sur le devant de la poitrine ? 

Cet ornement , qui serait donc une décoration obtenue par 
Pacatianus dans la guerre à laquelle il participa d'une manière 
si honorable, ressemble assez à ce qu'on appelait desphalerae, 
sortes de plaques circulaires ou ovales qui , pendant des épaules 
ou fixées à des buffleteries , étaient portées , toujours au nombre 
de plusieurs, de chaque côté de la cuirasse, ou ornaient la 
ceinture et diverses parties de la cotte d'armes ; étaient aussi 
des espèces de décorations : praemia ou dona militaria , et se 
donnaient seulement à des soldats ou à des sous-officiers, et 
alors n'eussent pas été une distinction assez relevée pour être 
offerte à un personnage attaché en qualité de cornes à l'entou- 
rage intime d'un empereur. Au contraire, les praemia milita- 
ria qui se donnaient à des officiers supérieurs , tels que des gé- 
néraux d'armée , des commandants de légion , des préfets , des 
tribuns, consistaient en couronnes d'or de diverses sortes, en 
hastaepurae, en vexilla, tous objets n'offrant aucune analogie 
de forme avec l'ornement dessiné sur notre bronze. Mais il ne 
faut pas oublier que la guerre à laquelle nous pensons que fut 
employé Pacatianus nous reporte aux dernières années du règne 
de Scptime-Sévère , et que justement paraît s'être introduit défi- 
nitivement vers cette époque un nouveau genre de décorations 
militaires en remplacement de celles usitées précédemment. 
C'étaient, d'après plusieurs spécimens trouvés en Transylvanie 
et en Hongrie, et maintenant au musée impérial de Vienne , de 
très-grands médaillons d'or, dont quelques-uns sont enchâssés 
dans un cercle d'or plus ou moins riche, quelquefois orné de 
diamants de cristal ou de pierres fines de couleur. Tous ces mé- 
daillons étaient pourvus soit d'un crochet , soit d'oreillons ou 
d'un trou, ce qui fait voir qu'ils se portaient suspendus. Il y en 
a qui sont positivement du temps de Caracalla ; et l'on peut, en 
effet , remarquer qu'on ne trouve plus , à partir de ce prince , 
sur les monuments épigraphiques , aucune mention des anciens 
praemia militaria (Voy. Borghesi, 2, p. 341 et suiv.). Très- 
vraisemblablement notre inscription ajoute aux divers autres 



164 SOCIÉTÉ d'archéologie ET DE STATISTIQUE. 

motifs d'intérêt qui la rendent déjà si curieuse, celui de nous 
offrir la représentation d'un médaillon de ce genre. 

Au-dessous de la dernière ligne , on observe deux palmettes , 
une à chaque extrémité et dirigée vers le bord du bronze, et 
entre elles une petite couronne à feuilles filiformes, suspen- 
due comme l'ornement supérieur par deux attaches à une bro- 
chette , et qui devait être aussi une décoration. 

Par la représentation de ces objets , par la révélation d'un 
nouveau nom de la cité d'Italica, d'un nouveau distria des 
AJpes, d'une nouvelle corporation viennoise; par la figure 
d'une couronne de laurier à feuilles dorées , servant d'encadre- 
ment à un texte épigraphique ; par la matière relativement pré- 
cieuse dont elles sont faites ; par l'état de fracture intentionnelle 
dans lequel elles ont été trouvées ; par la circonstance singulière 
qu'elles étaient en compagnie d'une statue appartenant selon 
toute vraisemblance à l'une d'elles; par l'opération difficile , pa- 
tiente , laborieuse , de leur reconstitution, les inscriptions qui 
sont l'objet de cet article , présentent un degré d'intérêt qui les 
classe parmi les plus curieuses. 



STATUE. 

On vient de le voir , il y a deux inscriptions rappelant cha- 
cune un personnage à qui fut élevée , à Vienne , une statue , et 
il n'y a qu'une statue. A laquelle des deux inscriptions se rap- 
porte-t-elle ? Même , se rapporte-t-elle à aucune des deux ? On 
est obligé d'avouer qu'à cet égard on est sans aucune certitude ; 
mais , à défaut de certitude, il y a une assez grande probabilité 
qu'elle se rapporte à la seconde inscription , et nous offre par 
conséquent l'image de C. Julius Pacatianus. 

Cette statue est encore à l'état de débris dépareillés ; mais la 
tête , on se le rappelle , est entière et bien conservée , et l'on voit 
par elle que le personnage dont elle nous donne la ressemblance 
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portait de la barbe. C'est une mode que les Romains n'ont 
adoptée qu'à partir d'Hadrien ; mais après Septime-Sévère seu- 
lement est venue et a longtemps duré , comme en témoigne une 
longue suite de monnaies impériales , celle de porter la barbe 
écourtée sur les joues et au menton , avec la moustache coupée 
en brosse, ainsi qu'on remarque l'une et l'autre à la statue, qui, 
d'après ces observations, peut être attribuée à l'époque indiquée 
pour l'inscription. 

Une remarque , qui n'est peut-^tre pas hors de propos , c'est 
qu'on ne voit pas à la statue les décorations dont il a été parlé. 
C'est sans doute que ces décorations appartenaient au costume 
militaire, et que Pacatianus est représenté en costume civil , en 
admettant toutefois comme certain que la statue soit bien réel- 
lement la sienne. 

Une dernière question reste à résoudre. Pourquoi cette sta- 
tue a-t-elle été brisée? On peut trouver une explication de ce 
fait dans les événements qui suivirent la mort de Septime-Sé- 
vère. Caracalla , obligé par l'armée de partager l'empire avec 
Géta , n'eut plus d'autre pensée que de chercher à se défaire de 
son frère afin de régner seul. Étant enfin parvenu , après plu- 
sieurs inutiles tentatives d'assassinat et d'empoisonnement , à 
l'attirer à une entrevue sous prétexte de réconciliation , il le 
perça lui-même de son épée entre les bras de sa mère. Là ne 
s'arrêta pas la fureur de sa haine : tous ceux qui avaient servi le 
jeune prince , qui lui avaient été attachés ou qu'il avait aimés ; 
tous ceux qui avaient cherché à entretenir la concorde entre les 
deux empereurs, périrent victimes de sa cruauté, 'au nombre de 
plusieurs mille , sans distinction d'âge , ni de sexe , ni de qua- 
lité. Tel fut son acharnement contre la mémoire de son mal- 
heureux frère , que ce devint un crime punissable de mort de 
prononcer seulement le nom de Géta , au point qu'on le sup- 
prima des comédies , où il était souvent employé comme nom 
d'esclave. 
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Il est permis de présumer que Pacatianus , alors qu*il était en 
Bretagne en qualité de cornes des trois empereurs , aura trempé 
dans le crime honorable d'avoir été attaché à Géta, d'avoir 
peut-être reçu de lui quelque marque particulière d'estime ou 
d'affection , ou été du nombre de ceux qui s'efforçaient de 
maintenir les deux frères en bonne intelligence. S'il en fut 
ainsi , il n'y a guère à douter qu'il n'ait payé de sa vie son dé- 
vouement à la famille de Septime-Sévère et au bien public. 
Quelque amour qu'on ait eu pour lui à Vienne , il n'y fut pas 
possible de se soustraire à l'impérieuse nécessité de renverser sa 
statue. Une main pieuse en aura caché les débris dans la terre. 

Tous les fragments qu'ont produits les deux inscriptipns au 
moment où elles ont été brisées , ayant été retrouvés ensemble , 
il en est probablement de même des fragments qui ont appar- 
tenu à la statue. Il n'y a donc pas à désespérer de pouvoir par- 
venir à la reconstituer, comme on est parvenu à reconstituer les 
inscriptions. 

A. ALLMER. 
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A M. Lacroix, secrétaire-archiviste de la Société d'archéologie 
de la Drame, 

Lyon y décembre 1874. 

Je vous adresse, cette fois, non pas des inscriptions ro- 
maines , mais quelques remarques que je pourrais appeler une 
le0n d'histoire ancienne, non inopportune dans la circonscrip- 
tion de publicité du Bulletin , et ayant pour but de faire justice 
d'une erreur très-généralement répandue. C'est un récent article 
du Salut public de Lyon qui m'en fournit l'occasion. 

Parmi certaines traditions locales recueillies par Ghorier, 
soit dans son Histoire du Dauphiné^ soit dans ses Antiquités de 
Vienne, il est parlé, quelque part dans ce dernier ouvrage, 
(c d'aqueducs souterrains à Sainte-Colombe, que le peuple, 

> peu judicieux , croit avoir une autre issue au delà du Rhône , 

> et répondent à d'autres qui descendent du château de Pipet 
» (1. Il, ch. 9) ». 

Personne, depuis lors, n'avait songé à réveiller ce vieux 
conte populaire, lorsque , le 13 novembre dernier, le journal le 
Salut public annonça à ses quinze ou vingt mille lecteurs la 
découverte d'un tunnel romain reliant, par-dessous le Rhône, 
Vienne à Sainte-Colombe, a Un vieux fontainier, aujourd'hui 
» septuagénaire, se rappelle, y disait-on, avoir exploré dans 
» sa jeunesse ce souterrain , et l'avoir suivi sous les eaux jus- 
9 qu'à la moitié de la largeur du fleuve ». Il était expliqué 
que ce tunnel devait avoir été établi pour les besoins de la 
garnison romaine de Vienne, en cas d'investissement de la 
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ville par rennemi; et Ton expliquait aussi, par la môme, 
occasion , que plusieurs autres souterrains , que les Viennois 
ont jusqu'à présent considérés à tort comme des aqueducs ou 
des égouts , n'étaient autre chose que des passages militaires. 

On s'émut à Lyon de cette très-curieuse découverte. Une 
société de savants descendit à Vienne, peu de jours après, afin 
de visiter le merveilleux souterrain. Inutile de dire qu'à cet 
égard elle fut déçue dans ses espérances aussi complètement 
que possible, et que , bien qu'elle eût pour guide le vieux fon- 
tainier aux précieux souvenirs , elle ne put parvenir à retrouver 
aucune trace du prétendu tunnel, ni sur la rive du côté de 
Vienne, ni sur la rive opposée. Mais ce qui certainement n'est 
pas inutile, c'est de redresser, à ce sujets des idées extrême- 
ment accréditées et extrêmement fausses relativement à l'orga- 
nisation de la Gaule sous le gouvernement des empereurs 
romains. Ce que nous avons à dire n'est pas une simple opinion , 
c'est un fait que nous allons essayer de démontrer, et qui , du 
reste, l'a déjà été plusieurs fois à la chaire d'épigraphie du Ck)l- 
lége de France. 

C'est une croyance partagée par une infinité de personnes , 
— savantes et non savantes, — que, pendant toute la durée de 
l'empire, nos pays regorgeaient de soldats; qu'il y avait des 
troupes partout; que la Gaule ne pouvait être contenue dans 
l'obéissance que par la force des armes; que le sol de chaque 
province était couvert de camps ; que toutes les villes étaient 
autant de casernes bourrées de garnisons nombreuses. Il ne se 
produit pas un livre, pas une dissertation sur l'histoire ou la 
géographie ancienne de nos contrées qui ne contienne une 
très-large part accordée à cette infatuation qu'il y avait des 
légions à tout bout de champ ; que tous les chemins étaient des 
rameaux de réseaux militaires ; que toutes les collines couron- 
nées de plateaux étaient des campements. On lit , maintes fois , 
dans les Inscriptions antiques de Lyon^ que plusieurs légions 
résidaient à Lyon en permanence, et que le séjour dans cette 
ville de telle et telle de ces légions est attesté par les monu- 
ments épigraphiques de la manière la plus certaine. A en croire 
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ce livre, dont on ne saurait assez admirer les belles gra- 
vures, il y aurait eu en garnison à Lyon quatre légions pour le 
moins. A Vienne, d'après nos antiquaires, le seul côté de la 
ville situé sur la rive gauche en comptait jusqu'à cinq : autant 
que de collines fortifiées, c'est-à-dire au moins trente mille 
hommes, sans compter ce qu'il pouvait y avoir du côté de 
Sainte-Colombe. Nous ne savons pas quel nombre on en sup- 
pose à Valence , à Die , à Vaison , à Carpentras , à Saint-Paul , à 
Orange , à Apt, à Nîmes , à Arles, à Toulouse. — Au Puy-en- 
Velay , depuis que, d'après une inscription que l'on interprète 
selon les besoins de la cause, on se croit en mesure d'affirmer 
que cette ville était une colonie romaine , on place aussi une 
garnison , et l'on parle de chemins construits pour la facilité de 
ses rapports avec les légions casernées à Vienne. 

Disons tout de suite que toute cette fantasmagorie straté- 
gique est la plus grande des erreurs. 

Dans notre province, par exemple, qui s'étendait des Alpes 
jusque au delà de Toulouse, et de Genève à la Méditerranée et 
à l'Espagne, il n'y avait aucune troupe. Dans toute la Gaule, 
excepté la rive du Rhin , gardée contre l'Allemagne par une 
force imposante, il. n'y avait non plus aucune troupe. — A 
Vienne pas un soldat! — Il n'y avait d'armées que sur la ligne 
des frontières : en Bretagne, c'est-à-dire l'Angleterre , le long 
du Rhin , le long du Danube , en Syrie , le long de TEuphrate , 
en Arabie, en Egypte, eu Numidie et en Espagne, dans la 
partie voisine des Pyrénées. Partout ailleurs, pas de légions! 
Et, en effet, pour peu qu'on y réfléchisse, quelle quantité de 
miUions de soldats n'eût-il pas fallu sous les armes , si toute 
l'immense étendue de l'empire romain eût été couverte de 
camps et de garnisons , comme on se l'imagine ? C'est à peine 
s'il fût resté place pour les populations. 

Mais, peut-être, en lisant ces assertions étranges , sera-t-on 
tenté de nous soupçonner de n'avoir pas parfaitement l'esprit à 
nous ; d'être au moins un hérésiarque en archéologie , une sorte 
de maniaque entiché d'une idée propre que nous nous sommes 
fabriquée, et que nous cherchons à persuader aux autres. 
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Assurément, on n'est pas du tout forcé de nous cit)ire sur 
parole; mais alors, qu'on veuille écouter la déposition d'un 
témoin plus digne de confiance. Il n'est pas de bibliothèque où 
ne se trouve la Guerre des Juifs de l'historien Josèphe; qu'on se 
donne la peine d'ouvrir le volume , au livre II , chapitre 28 , et 
d'y lire le discours tenu par le roi Agrippa, en 66, c'est-à-dire 
sous Néron , aux Juifs de Jérusalem , pour les dissuader d'en- 
treprendre la guerre contre les Romains. Le roi Agrippa fait , à 
ce sujet, le dénombrement des forces romaines disséminées 
dans les différentes parties de l'empire, et, arrivé à la Gaule, 
après avoir suivi les autres provinces, il s'exprime en ces ter- 
mes : « Si quelques raisons pouvaient être assez puissantes 
)> pour porter une nation à se révolter contre les Romains, qui 
)> en aurait autant que les Gaules , puisqu'il semble que la na- 
» ture ait pris plaisir à les fortifier de tous côtés : à l'orient, 
k par les Alpes ; au septentrion, par le Rhin ; au midi, par les 
)) Pyrénées; à l'occident, par l'Océan; mais, quoique rem- 
D parées delà sorte, quoique habitées par trois cent cinq peuples 
» divers, quoiqu'elles aient en elles-mêmes une source inépui- 
D sable de toute sorte de biens qu'elles répandent sur tout le 
» reste de la terre, elles s'accommodent d'être tributaires des 
» Romains , et croient leur félicité attachée à celle de ce grand 
» empire. Sur quoi Ton ne peut pas dire que ce soit manque de 
> cœur de leur part ou de celle de leurs ancêtres , puisqu'ils 
» ont combattu pendant quatre-vingts ans pour défendre leur 
» liberté... Les Gaules obéissent donc à douze cents soldats 5eu- 
» lement de cette nation aujourd'hui la maîtresse du monde; ce 
» qui est un nombre à peine égal à celui de leurs villes. » 

Douze cents soldats dans toute la Gaule, peuplée de plus de 
douze cents villes ! Est-ce assez clair? EslH^e assez positif, assez 
formel ? Pas un soldat par ville 1 La sixième partie à peu près 
d'une légion dans toute la Gaule ! Il y a loin de là à ces camps 
sans nombre, à ces garnisons sans nombre, à ces légions, à ces 
armées sans nombre que l'imagination de chacun se plaît à y 
entasser. 

Mais, objectera-t--on peut-être, le roi Agrippa, dans ses 
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états , tout à rextrémité de l'Orient , était-il bien informé de ce 
qui se passait dans la Gaule, située aux extrémités de l'Occi- 
dent? Soit! Alors voici une autre preuve. 

Chacun sait qu'Auguste, parvenu au souverain pouvoir, fit 
entre le sénat et lui un partage de Fempire. Il prit pour lui 
toutes les provinces où des chances de guerre nécessitaient des 
troupes , et composa le lot du sénat de celles qui , étant suffi- 
samment pacifiées , et d'ailleurs éloignées des frontières , 
n'avaient besoin de la présence d'aucune force armée. Ce fut 
une manière très-habile de s'emparer du commandement de 
toutes les armées , et de ne laisser au sénat aucune autorité 
militaire. La Narbonnaise, dont Vienne faisait partie , était du 
nombre des provinces sénatoriales, une de celles par consé- 
quent où, non-seulement il n'y avait pas de troupes, mais 
encoi-e où il n'était pas même permis qu'il y en eût. Cette cons- 
titution des provinces d'après le partage d'Auguste subsista 
jusque dans les dernières années du IIP siècle. Donc, pendant 
les trois premiers siècles , pas de soldais à Vienne ni dans toute 
la Narbonnaise! — En cas de guerre, les provinces sénatoriales 
passaient temporairement sous le commandement du gouver- 
neur de la province militaire la plus voisine. Pour nous, si un 
cas pareil se fût présenté, cette province militaire la plus 
voisine eût été la Grermanie Supérieure ou l'Espagne Tarracon- 
naise , l'une et l'autre provinces impériales. 

Peut-être doute- t-on encore? Oui, certainement on se sent 
encore quelque attache à une persuasion qu'on a si longtemps 
conservée. Alors voici encore une autre preuve. 

Dans un des travaux accessoires destinés au livre que nous 
composons sur les inscriptions de Vienne, nous avons tracé une 
histoire des légions romaines. Règne par règne, pour ainsi 
dire année par année , d'Auguste jusque vers la fin du III' siè- 
cle , nous avons suivi chacune d'elles dans toutes ses garnisons, 
dans tous ses mouvements, dans toutes ses expéditions, dans 
toutes les guerres auxquelles elle a été appelée à participer. Eh 
bien ! le résultat de ces minutieuses recherches , qui sont à la 
veille d'être livrées au public , c'est la parfaite confirmation du 
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dire du roi Agrippa : pas une seule légion ni dans la Narbon- 
naise, ni dans aucune des trois Gaules : la Lyonnaise, la 
Belgique et F Aquitaine! Toutes les légions uniquement sur 
les frontières. Donc, à Vienne pas de soldats; à Lyon, une 
simple cohoile : la XIIP Urbaine aux temps de Galba et de 
Yitellius, et la I'~ Urbaine postérieurement à Yespasien et an- 
térieurement à Caracalla. 

On ne voudra peut-être pas encore apercevoir l'évidence. 
Mais, dira-t-on, si, durant les trois premiers siècles, il n'y 
avait pas d'armée dans la Gaule, il y en a eu assurément plus 
tard , alors qu'il n'existait plus de provinces du sénat-, alors que 
toute l'étendue de l'empire était un vaste champ de guerre. — 
Heureusement, il existe une sorte d'almanach impérial, com- 
posé à la fin du IV* siècle ou tout au commencement du V*: 
ce qu'on appelle la Notitia dignitatum. D'après ce document, 
source de renseignements sûrs s'il en fut jamais, puisque ce 
sont des renseignements officiels, c'est toujours le même résul- 
tat : pas d'armée dans la province dite alors Viennoise; pas de 
soldats à Vienne; seulement deux petits postes, deux cohortes 
auxiliaires : l'une à Cularo, c'est-à-dire Grenoble, l'autre à 
Marseille , chacune sous le commandement d'un simple tribun. 

Revenons maintenant à l'article de l'auteur inconnu, donné 
dans le Salut public. Ce tunnel sous le Rhône pour per- 
mettre aux troupes de la garnison de circuler secrètement de 
Vienne à Sainte-Colombe, ces aqueducs et ces égouts qu'on 
veut transformer en passages militaires , pures rêveries ! 

Démolir des erreurs , c'est déblayer le chemin à la vérité. 

A. ALLMER. 
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fiTlIDE HISTOBIQIIE 



SUR 



L^ANCIENNE ORGANISATION JUDICIAIRE 

DE LA VILLE DE VALENCE. 

(Suite, Toir 32* lirr., p. 82.) 



Aucune juridiction ne fut plus redoutée que celle de l'in- 
quisition. La rigueur de sa procédure produisit seulement 
rhypocrisie et l'ignorance , sans atteindre le but qu'elle s'était 
proposé * . Elle eut beaucoup de peine à s'établir dans le Dau- 
phiné. Au XIV* siècle, deux inquisiteurs de l'ordre de Saint- 
François, envoyés dans le diocèse de Valence par le pape Jean 
XXII ', pour faire la recherche de quelques personnes soup- 
çonnées d'hérésie, furent massacrés par le peuple dans le 
château de Montelier, où ils se croyaient en sûreté 8. 

Revenons au concile de 1248, dont le 3* canon fit défense 
aux clercs d'accepter des fonctions dans les cours séculières et 
des charges confiées par le peuple, tandis que le 20'' canon 
prohiba toute confrérie ou société de villes, bourgades, sei- 



(1) Fliubt , 7* DiMCOurt $t*r VHUt. ecdét., p. 26. 

(2) Vincent , Notice hittorique tur ChdbeuU, p. 203. — Les inquisiteurs Ca- 
talan , Fabri et Pierre Pascal avaient ôté envoyés à Ghabeuil et s'ôtaient réfu- 
giés à Montelier, où ils furent tués. 

(3) Fliurt, BUUeeeUt,, XIX, p. 317. 
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gneurs ou bourgeois, sous peine d'excommunication. Enfin, les 
trois derniers canons excommuniaient Frédéric II et menaçaient 
des censures ecclésiastiques tous ceux qui lui prêtaient conseil, 
aide ou assistance. Ces canons ne mirent pas un terme aux 
divisions qui régnaient à cette époque, où un mouvement 
remarquable agitait les peuples et les poussait dans la voie de 
Tafiranchissement. 

Lorsque Philippe de Savoie eut abandonné l'administration 
du siège de Valence , les chanoines ne purent s'entendre sur le 
choix de son successeur. Bertrand, évêque d'Avignon, l'emporta 
sur son compétiteur, Guy de Montlaur, parent d'Aimar de 
Poitiers , comte de Valentinois. Ce nouveau prélat eut à lutter 
sans cesse contre le comte , dont l'ambition croissait à mesure 
que l'appui de l'Empire manquait à son rival. Afin de se rendre 
favorable le Dauphin de Viennois, Aimar lui céda la baronnie 
de ClérieuV en échange des droits de ce prince sur Crest, 
Aouste et Divajeu. Cet échange était désavantageux pour le 
comte de Valentinois , mais ce seigneur avait besoin de l'appui 
du Dauphin et il n'hésita pas à l'accepter *. 

Guy de Montlaur, successeur de Bertrand , n'occupa le siège 
de Valence que pendant quelques mois ; il eut poui* successeur 
Amédée de Roussillon, allié à l'illustre maison de Genève. 
L'administration do ce prélat fut tellement troublée que la 
cour de Rome se décida à ordonner l'union de l'église de Die à 
celle de Valence pour accroître les forces du chef unique de ces 
deux égUses3. La bulle de réunion fut donnée à Vienne, en 



(1) Ainsi que les fiefs eu dépendant : Montchenu, Bathernay, Marges et 
Larnage. — Inventaire de 1681 , fol. 42 , arch. du château de Saint- Vallier. — 
Anselme, Hist, des grands officiers, art. Poitiers. 

(2) Chorieb, Hist, de Dauphiné, II, p. 147. — Cet échange fut annulé en 1283 
par le Dauphin Huml>ert I, au profit du successeur du comte Àimar (Inventaire 
de 1681 y fol. 42). 

(3) MoLiNiEB DE LA Fabbèoue, Inventaire mantucr. de l'évéché de Valenee, 
verbo eoncesiions, — Gborikr, Hist, de Daupfiiné, U, p. 155. 
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1275 ^, parle pape Grégoire X, qui avait une affection toute par- 
ticulière pour l'église do Valence, à laquelle il avait été attaché, 
dit-on , dans sa jeunesse 2. Cette bulle portait « que les églises 
» de Valence et de Die contiguës Tune à Tautro étoient depuis 
» longtemps opprimées par une tyrannie violente des nobles et 
» des peuples de ces diocèses ; qu'ils en avoient souvent pillé 
» les biens ou chassé les évêques. > Elle ajoutait c qu'il impor- 
» toit d'unir ces deux églises , a&n que leurs forces étant ras- 
» semblées sous un même chef, elles fussent en état de résister 
» plus facilement aux insultes de leurs persécuteurs s. » 

Dès Tannée suivante , l'union des deux évêchés eut lieu par 
suite du décès d'Amédée de Genève , évêque de Die. Amédée 
de RoussiUon, évêque de Valence, fut investi de la double 
prélature*, et cette union subsista depuis jusqu'en 1687 &, mal- 
gré les protestations du chapitre et de la ville de Die^. La 
guerre ne tarda pas à s'engager entre Amédée de RoussiUon 
et le comte Aimar de Poitiers. Ce dernier, après quelques 
échecs, se soumit à la médiation du pape et de Philippe, roi de 
France 7. Une paix honorable fut conclue et l'évêque tourna 
se3 armes contre les habitanis de Romans, qui avaient chassé 
les chanoines de Saint-Barnard , leiu^ seigneurs , eL embrassé 
le parti d' Aimar de Poitiers. Après ime année d'hostilités, 



(1) Lo 25 septembre 1275. — Catsllan, ÀrU, de l'égUte de Valence, p. 351. - • 
GaUia ehrisUana, XVI, p. 120. 

(2) Flkury, Hiêt. ecclés,, XVIII, p. 213. 

(3) Gatbllan, Antiq. de l'églUe de Valence, p. 352. 

(4) GoLUMBi , De rébus gestis episeop. Valent,, p. 133. 

(5) Cette union a été révoquée par Innocent XII , sur la demande de Louis 
XIV, en 1692, d'après Lonouerue (Description de la France, p. 336), et en réa- 
lité en 1687 (Chevalier, Notice sur les évêques de Valence, p. 14). — Delà- 
CHOIX , Statistique de la Drame, p. 273. 

(6) Statistique de la Drôme, p. 88. 

(7) Ghorieb, Hist, de Dauphiné, U, p. 157. 
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Amédée de Roussillon se disposait à donner un dernier assaut 
à la ville , lorsque la mort le surprit et mit fin à la guerre ^ 

L'élection de son successeur, Jean de Genève , fut une cause 
de troubles. Le nouvel évêque éprouva d*abord une vive oppo- 
sition de la part du chapitre de Saint- Apollinaire , qui s'était 
donné im juge indépendant. Un arbitrage, conféré à l'arche- 
vêque métropolitain de Vienne, Guillaume, maintint le juge 
du chapitre et fixa l'étendue de sa compétence 2. Ce magistrat 
eut le droit de connaître de toutes les causes civiles et crimi- 
nelles concernant les membres du chapitre , à la réserve de 
celles d'hérésie, de fausse monnaie et de conspiration contre 
l'évêque. En outre , il fut permis aux parents les plus proches 
des chanoines de porter par voie d'évocation toutes leurs affaires 
devant ce juge particulier '. Ces privilèges étaient une gai*antie 
pour les chanoines et leurs familles à une époque où la bonne 
harmonie régnait rarement entre l'évêque et le chapitre de 
Saint-Apollinaire. D'après l'auteur des Essais histariqii£s sur 
Valence, des contestations relatives à des conflits de juridiction 
et surtout les violences de l'évêque pour écraser les chanoines, 
qui firent des efforts constants pour s'afiranchir de sa domina- 
tion, furent la source de démêlés quelquefois sanglants et 
toujours scandaleux^. Une appréciation aussi sévère ne saurait 
être acceptée sans réserves; mais elle prouve que les dissidences 
étaient fréquentes entre l'évêque et les chapitres de Valence et 
de Die. En 1280, les chanoines de cette dernière ville, excités 
par Raymond, baron de Mévouillon, voulurent s'insurger 
contre Jean de Genève ; mais ils rentrèrent dans le devoir dès 



(1) J. Ollivibr, Essaie hist. sur Valence, p. 54. — Molinibr de la FâbbMjjh^ 
Inventaire de l'évêehé, verbo juridiction. 

(2) CoLUHBi , De rebui gestis, lib. IH , p. 143. — Cette transaction fut con- 
firmée le 9 septembre 1388 par Amédée de Salaces, cardinal et évoque de 
Valence. 

(3) Chobisr, Hist. de Dauphiné, H, p. 174. 

(4) J. Oluvxxb , Essais hist. sur VcUenee , p. 56. 
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qu'ils sorent que ce prélat était soutenu par le Dauphin de 
Viennois *. Douze ans après , Févôque Jean de Genève , s'étant 
rendu auprès de Tempereur Rodolphe, leva un subside sur 
les vassaux de Téglise de Die pour contribuer aux frais de son 
voyage. Le chapitre et les habitants de la ville voulurent se sous- 
traire au paiement de cette imposition, qui était réellement due 
d'après les concessions impériales ; mais, ne se sentant pas assez 
forts pour lutter contre leur adversaire, ils s'accommodèrent avec 
lui. 

En 1294 de nouveaux troubles éclatèrent à Die et Jean de 
Genève parvint à les calmer par l'entremise du prince d'Orange^. 
Cette même année , im arrêt du Conseil du roi , séant au Puy , 
condamna Roger d' Anduze , seigneur de Lavoulte , à recons- 
truire un château bâti par l'évêque de Valence et de Die sur les 
bords du Rhône , que Roger avait incendié pendant une trêve 
conclue entre lui et l'évêque. Roger dut , en outre, payer 2,000 
marcs d'argent à l'évêque Jean de Genève et 2,000 livres tour- 
nois à titre d'amende *. 

Quelques années plus tard, Guillaume de Roussillon fut 
appelé au siège de Valence, et les hostilités recommencèrent 
entre l'évêque et le seigneur de Lavoulte. Les gens de Guil- 
laume de Roussillon se livrèrent à des violences dans les terres 
du sire de Lavoulte et du sire de Pierregourde. Un procès fut 
intenté à l'évêque, et xm arrêt du Parlement de Paris, du 8 
mars 1326, le condanma à payer 2,000 livres tournois d'a- 
mende. Le même arrêt ordonna que son temporel resterait saisi 
jusqu'à parfait paiement de cette sommé ^. On voit par ces 
arrêts souverains combien les luttes entre seigneurs laïques et 
ecclésiastiques étaient fréquentes et que le Parlement de[Paris 
savait en atteindre les fauteurs lorsqu'on avait recours à lui. 



(1) Ghoribr, Hist, de Dauphiné, lî, p. 262. 

(2) Valbonnais, Hist. du Dctuph,, p. 243. 

(8) BouTABic, Aûte» du Parlement de Paris, I, p. 283. 

(4) BouTABic, Actes du Parlement de Paris, II, p. 614 , année 1326. 

ToMB IX. — 1875. 12 
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Les seigneurs étaient extrêmement jaloux de leurs privilèges 
et ils n'hésitaient pas à recourir aux armes pour en assurer la 
conservation. En 1329 , le comte de Valentinois prétendit que 
révêque de Valence avait porté atteinte à son droit de patronage 
sur quelques églises et il lui déclara la guerre. Guillaume de 
RoussiUon appela à son aide le baron Albert de Sassenage, qui 
consentit à se constituer le défenseur et le protecteur perpétuel 
de révêché de Valence et de Die, d'abord moyennant 200 livres 
de rente annuelle * et ensuite moyennant 200 florins d'or 2. Le 
comte de Valentinois fut battu et fait' prisonnier par Albert de 
Sassenage, qui rétablit la paix entre l'évêque et son adversaire'. 

Aimar de Lavoulte , successeur de Guillaume de RoussiUon , 
comprit qu'il devait faire quelques concessions aux habitants 
de Valence , toujours prêts à profiter des circonstances favo- 
rables pour accroître leur indépendance. D leur accorda divers 
privilèges, mais ne leur permit pas de créer une administration 
affranchie de son autorité^. 

Aimar de Lavoulte et son successeur, Henri de Villars, vécu- 
rent , sinon en bonne harmonie ,* du moins sans guerre avec le 
comte de Valentinois, et les bourgeois de Valence jouirent 
d'une certaine indépendance municipale, qu'ils s'efforcèrent 
d'étendre en se plaçant sous la sauvegarde du dauphin Hum- 
bert II 6. 



(1) Le 4 septembre 1329. — Molinier de la FAB&iouE, Jfwentaire, verbo 
pemion», 

(2) Le 20 fôyrier 1346 , suivant traité entre Henri de Sassenage et l'évoque 
Pierre de Ghàtelus. En 1389 , la seigneurie de Montelier fut donnée au baron 
François de Sassenage pour un revenu de 86 florins d'or à imputer sur 200 
florins de rente dus par l'évoque. Cette donation eut lieu à la charge d'hom- 
mage lige de la part du seigneur de Sassenage. Le complément de la rente de 
200 florins d'or se percevait sur les péages de la ville de Valence. — Molinibb, 
Inventaire, verbo pentiont, 

(3) Chohier, Hi»t. de Dauphiné, II, p. 256. 

(4) En 1331. — J. Olliviih, Emii hUtor,, p. 68. — Chbvalieb, DocwnenU 
reUuift au Dauphiné, p. 38. 

(5) Cette sauvegarde fut octroyée les 10 mars 1335 et i*' novembre 1336, 
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L'évêque Pierre de Châtelus se montra d'humour moins 
pacifique. En 1 345 , il commença contre le cpmte de Valenti- 
nois la longue et sanglante guerre dite des Épiscopaux. L'ani- 
mosité des parties fut si grande que toutes les négociations pour 
rétablir la paix échouèrent longtemps. La crainte des censures 
ecclésiastiques , dont l'archevêque de Lyon , commissaire apos- 
tolique du Saint-Siège, menaça Pierre de Châtelus, put seule 
déterminer ce prélat à conclure la paix, qui était vivement 
désirée par les habitants de Valence i; 

Depuis le commencement du XIV" siècle, sans qu'il soit pos- 
sible de préciser la date ^, les comtes de Valentinois s'étaient 
déclarés vassaux des Dauphins ', et les officiers de ces princes 
n'avaient pas tardé à étendre leur juridiction dans les terres du 
Valentinois et de l'évoque. Le comte et Tévêque s'en plaigni- 
rent à Humbert II , qui soumit la question au conseil delphi- 
nal, rassemblé à Pizançon. Ces plaintes étaient fondées; elles 
furent accueillies. Un arrêt du conseil fit défense aux officiers 
du Dauphin de se livrer à aucun acte de juridiction dans les 
terres de l'évêque et du comte, sans préjudice des droits de supé- 



moyennant une redevance de 6 gros tournois d'argent. — Iwoentaire moMucrit 
de la Chambre des comptée, VaUntinoU, Y, p. 272. -> Fontanibu, Cartul. du JkM- 
phiné en 1335 et 1336. — Guy Allard, HUt, des comtes de Graisivaudan, dans 
la Biblioth, du Daupkiné, ôdit. Oariel, p. 442. — Ghbvalieb^ Ordonnances 
reUUwes au Dwu/phiné, p. 30. 

(1) Ghoribr, But, de DaupMné, U, p. 322. ~ DocstSB, Mémoires sur Romans, 
p. 70. — GouLUD^ Essai sur la viUe de Romams et Vabhaye de SaiM-Bamard, I, 
p. 206. 

(2) Ghorieb, Bitt, de Dauphiné, U, p. 128. 

(3) En vertu d*un arrôt du Conseil , le comte Aimar de Poitiers rendit hom- 
mage au Dauphin le 25 avril 1338 (Onr âllâbd, Dictionnaire, verbo Valenti- 
nois). — Un autre arrôt du Conseil delphinal, du 22 octobre 1337, avait déclaré 
qu'Aimar de Poitiers était homme lige du Dauphin (Inventaire de la Chambre 
des comptes , mss. V , 273). — Le premier hommage lige des comtes de Valen- 
tinois, d'après Ghorier, remonte au 19 septembre 1326 (Gbobisr, Biit. de Da/U" 
phiné, n, p. 251). 
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riorité sur celles gui sont tenues en fief du Dauphin ^ Tandis 
que ce règlement intervenait , Humbert II ; dont les finances 
avaient été compromises par de grandes prodigalités 3, se dis- 
posait par une résolution extrême à mettre fin aux embarras 
de sa situation. Débiteur de sommes considérables envers le 
pape Clément YI , il se disposa à transporter ses états au fils 
puîné de Philippe de Valois, moyennant 10,000 livres de rente 
et 200 florins d*or ', et à la condition que le prince qui recevrait 
le Dauphiné en apanage ^ s'appellerait Dauphin de Viennois et 
porterait les armes du Dauphiné écartelées avec celles de 
France ^. 

L'année suivante , le duc de Normandie se fit céder par son 
père les droits réels de son £rëre Philippe sur le Dauphiné ^, et 
des lettres patentes du 16 avril 1344, confirmées par un 2*" 
traité du 9 juin suivant 7, lui transférèrent la donation faite au 
fils puîné de Philippe VI. Ce traité toutefois ne reçut son exé- 
cution que quelques années plus tard. 



(1) Chobisr, Bitt, de Dauphiné, II, p. 261. 

(2) GuiFFBEY, Réunion du Dauphiné à la France, p. 27. — Mobin, Numitma- 
tique féodale du Dauphiné, p. 74 et 75. 

(3) GuiFFREY, Réunion du Dauphiné à la France, p. 31 et 34. — Vâlbonnais, 
Bitt. du Dauphiné, II, p. 452. — 6ut âllard, Mélangea^ p. 457. — Fontanieu, 
Cart. gén, du Dauphiné, manusc. de la Bîblioth. nat., 10,956 g 539. — Du- 
CEBSNE, Bi$t. dee comtee de VtUenUnois, p. 80. — De Costb, Éloge det Dauphiné 
du Viennoit, p. 231. — Le premier traité est du 23 février 1343 (Archivée natio- 
nalee, p. 37, 279); il fut un peu modifié le 23 avril 1343 et confirmé à Sainte- 
Colombe, le 29 juillet suivant (Isaicbert, Ane. lois, IV, p. 475). 

(4) Dans la suite , le titre de Dauphin fut réservé au fils aîné , héritier pré- 
somptif de la couronne (Ghérubl , Diclionn. des institut., verbo Dauphin), — 
Le titre de Dauphin, rétabli pendant la Restauration, a été remplacé sous le 
Gouvernement de Juillet par celui de prince royal. 

(5) DupuY, Droits du roi, p. 802. — SALVAiNa de Boissieu, Usage des fiefs, 1, 
p. 9. — DucHESME, Bist. des comtes de Vdlentinois, p. 63. — Guy àllaro, Mé- 
langes, Comtes de Oraisivaudan, p. 458. 

(6) Le 11 avril 1344. — Guiffbby, Bist., de la réunion du Dauphiné, p. 53. 
» Archives nationales, K. 44; I bis; JJ. 79, 5. 

(7) Art de vérifier les dates, U , p. 458. — Fontamieu, Biblioth. nationale , 
1096, m, 629. < 
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L*année 1345 fut marquée pour Humbort II par la croisade 
contre les Turcs, dont le pape Clément VI Tavait nommé 
chef*; elle fut le dernier rêve de gloire et la dernière déception 
du Dauphin, qui avait aspiré un instant au titre suprême de roi. 
Il perdit son épouse, Marie de Baux, à Rhodes, au mois de mars 
1347 et la douleur qu'il ressentit de cette perte le décida à 
revenir dans ses états. Il songea d'abord à convoler à de 
secondes noces; mais il échoua, soit auprès de la princesse 
Blanche , sœur du comte de Savoie , soit auprès de la princesse 
Jeanne , fille du duc de Bourbon ^. Son unique pensée dès lors 
fut do réaliser aux conditions les plus avantageuses la cession 
de ses états à la France. Le 13 novembre 1349, ce prince fit 
divers règlements, connus sous le nom de Statut delphinaly pour 
confirmer et augmenter les droits , franchises, usages et bonnes 
coutumes de la province', et, le 30 du même mois, il transporta 
par une cession définitive, signée au château de Romans*, 
tous les pays de son obéissance à Charles , fils aîné de Jean , 
duc de Normandie. Cette donation fut faite moyennant 100,000 
florins d'or et sous la double condition que les libertés delphi- 
nales seraient inviolablement observées &, el que le Dauphiné 
ne pourrait être uni à la couronne tant que l'Empire ne serait 
pas annexé au royaume de France ^. Cet acte solennel fut con- 



(1) Il mit à la voile le 3 septembre 1345 , aprôs avoir laissé à rarchevôgue 
de Lyon, Henri de ViUars, le gouvernement de ses États (Valbonnais ffiit. 
du Dauph., II, p. 506. — Gibaud, Eêtai hitt. tur V abbaye de Saint-Barnard, I, 
p. 204). — Sa nomination est du 13 juillet 1345 (Valbonnais, II, p. 513). 

(2) BuUetinde l'Académie delphinale, 1871, 34. p. — Grozbt, Le Dauphiné sous 
les Dauphins. 

(3) Slatuta delphinalia, édit. de 1509 et de 1619. — Vâlbonnais, Bist, du 
Dauphiné, H, p. 586. ~ Onr Allaao, Dictionnaire, verbo transport. 

(4) DocHiEB , Mémoires sur Romans, p. 87. — Giraud, Essai sur la vUie de 
Romans et l'abbaye de Saint-Barnard, I, p. 224. — VALBomiAis, Hist. du 
Dauph., II , p. 594. 

(5) Salvaimg db Boissieu, Usage des fiefs, U , p. 11. 

(6) DuFUT, Droits du roi, p. 862. — Vâlbonnaxs, II, p. 455. — Statistique de 
la DHhne, p. 85. — Guy Allabd, Mélanges, Comtes de Oraisivaudan , p. 477. 
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firme à Lyon , le 16 juillet suivant ^ par Humbert II, qui mit 
Charles , fils aine du duc Jean , en possession de tous les pays 
de son obéissance en lui donnant Tépée ancienne du Dauphiné, 
la bannière de saint Georges, enseigne des Dauphins, avec un 
sceptre et un anneau*. Les barons et les seigneurs témoins 
dans Tacte public prêtèrent en môme temps foi et hommage au 
nouveau Dauphin*. -Ces actes prouvent que toute dépendance 
envers TEmpire était sinon éteinte, du moins très-affaiblie, car 
il n*y est fait aucune réserve de ses droits. L'extinction du 
royaume d'Arles, consommée en 1330, par la transaction de 
Philippe de Valois, n'avait pas enlevé cependant à l'Empire 
toute suzeraineté ^ sur les anciennes provinces de ce royaume, 
et le Dauphin crut devoir en demander l'investiture à l'empe- 
reur Charles IV, son oncle, qui la lui accorda avec empresse- 
ment, par acte du mois de décembre 1356 &. Le Dauphin 
accepta en même temps les pouvoirs de vicaire de l'Empire, qui 
furent également conférés en 1378 au Dauphin ûls aîné de 
Charles V «. En raison de cette mouvance de l'Empire , les rois 
do France prirent le titre de Dauphin dans les ordonnances et 
cdits relatifs à la province de Dauphiné. Cet état do choses a 
subsisté jusqu'à la Révolution. 

Aussitôt après avoir cédé ses états au roi de France , Hum- 
bert II, que Chorier nous représente comme plus propre à 
obéir dans un monastère qu'à commander sur un trône*, prit 



(1) DucHESNE, Hist. det comtes de Valentinoù, p. 65. — Guiffbet, Hist. de la 
réunion du Dauphiné, p. 87. — Valdonnais, II, p. 601. — Guy âllard, ùict. 
hitl., vorbo transport. 

(2) GiRAuo, Abbaye de Saint-Barnard , I, p. 225. 

(3) Belleporest, Annal, de Vhist. de France, II, p. 860. — Salvaing de Bois- 
siEU , Usa^e des fiefs , p. 29. 

(4) Laferrière, Hist. du droit franc., V, p. lOi. 

(5) GiRAUD, Essai hist. sur Romans, I, p. 243. 

(6) Mémoire sur la propriété du Rfwne^ broch. aux arch. de la DrOmc ^ p. 
28. — Dareste, Hist. de France , II, p. 450. 

(7) Ghorieb, Hist. de Dauphiné, I, p. 816. 
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l'habit des Frères Prêcheurs. Dégoûté du monde , après avoir 

recherché un moment les honneurs et le titre suprême de roi, 

il s'était déterminé à changer la couronne delphinale contre un 

froc de moine. On se hâta de lui conférer les ordres sacrés *. Il 

devint pneur des Jacobins de Paris , patriarche d'Alexandrie , 

administrateur perpétuel de l'archevêché de Reims et mourut à 

Glermont on 1356 2, au moment où il venait d'être nommé à 

l'administration temporelle de l'évêché de Paris par le roi Jean 
113. 

Avant de consommer le transfert du Dauphiné au fils aîné 
du duc Jean, Humbert II avait confirmé et étendu les immu- 
nités particulières octroyées précédemment par lui ou ses 
prédécesseurs soit aux commimautés, soit aux individus. De 
plus, il avait voulu que les Dauphins se» successeurs fussent 
tenus, à leur avènement, et avant d'exiger le serment de fidé- 
lité , de jurer eux-mêmes , entre les mains de l'évêque de Gre- . 
noble , de maintenir les libertés delphinales. En même temps il 
avait fait don du port et du péage de la Roche-de-Glun au 
comte do Yalentiaois, qui avait alors la qualité de vicaire géné- 
ral du royaume d'Arles *. Malgré cet accroissement de territoire 
et d'autorité, le comte Aimar ne crut pas avoir des> garanties 
suffisantes contre les entreprises de l'évoque de Valence et il fit 
hommage de son comté au pape, moyennant 38,000 florins et 
la promesse qu'il serait gardé contre l'évêque de Valence pour 
les censures de l'Eglise ^. 



(t) Il reçut à Avignon, le jour de Noël, de la main du pape, le sous-diaconat 
à la messe de minuit , le diaconat et la prôtrise aux deux autres messes et il 
célébra ensuite lui-môme le service divin (Valbonnais , Hi$L du Dauphiné, I , 
p. 352). 

(2) DucHBSME, HUt. des comtes de Valeniinois, p. 67. — SALVAmo db Boissieu. 
Usage des fiefs,, I, p. 11 (le 22 mai 1356). 

(3) Valbonnais, Hist, du Dauph., l, p. 352. — Fontanieu, Carlul. gén,, 10, 
958. — GuiFFBET, Hist. delà réunion du Dauphiné, p. 114. 

(4) Gboribb, Hist, de Dauphiné, U, p. 336. 

(5) Idem, 
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Tandis que le comte de Valentinois obtenait des garanties 
contre Louis de Yillars , ce prélat , pour s'attacher les habitants 
de Valence, renouvelait leurs franchises traditionnelles ^ qui 
comprenaient, avec la liberté des personnes et des biens, 
r^zemption non-seulement de tout impôt, mais encore de toute 
taxe indirecte \ Afin d'assurer ces franchises et de mettre un 
terme aux maux dont ils étaient accablés par l'irruption conti- 
nuelle des bandes armées connues sous le nom de grandes 
compagnies, les habitants de Valence, de concert avec les 
habitants de plusieurs communautés voisines , résolurent d'im- 
plorer la protection du roi de France '. Charles VI n'eut garde 
de la refuser^ ; l'occasion était trop favorable pour préparer les 
Valentinois à l'idée du pouvoir central et du gouvernement du 
roi. Jean de Poitiers protesta, prétendant que cette sauvegarde 
était contraire aux privilèges impériaux dont il jouissait et aux 
conventions intervenues entre les Dauphins et son église ; mais 
il ne put rien obtenir. La royauté n'était pas disposée à renon- 
cer à une sauvegarde qui lui permettait de s'immiscer dans les 
affaires de la ville de Valence et de son évéque. Le 23 août 
1406^, les Valentinois jurèrent solennellement d'observer les 
conditions réglées par les gens du trésor royal , et l'année sui- 
vante * Charles VI confirma les letti^es de sauvegarde qu'il leur 
avait accordées. 

Trois ans auparavant ?, Louis de Poitiers , 2* du nom , avait 



(1) En 1370. — J. Olliyisb, Etsait hût. sur Valence, p. 62. 

(2) Àuo. Thierrt, Hisl. du Tiers-État, p. 350. — Ordonnaneei det roti de 
France, IX, p. 193. 

(3) En 1396. — Ghoaier, Hist, de Dauphiné, U, p. 395. 

(4) Par lettres conflrmatives du mois de juillet 1397 (Ordonn. det roU de 
France, VIII, p. 135). 

(5) Jdem, IX, p. 215. — J. Ollivibb, Eêtai» hist., p. 74. 

(6) Lettres patentes du mois de mai 1407 (Ordonn, des rois de France, IX, 
p. 214). 

(7) Le 11 août 1404. — Duchbsne, preuves, p. 72. — Duput, Droits du roi, 
p. 956. — Chobier, Hist. de Dauph., U, p. 403. — ànselhi, Le Paiais de la 
gloire, p. 853 (ôdit. de 1614). 
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lait cession au Dauphin Charles YII, moyennant iOO^OOO écus 
d'or et 1 ,000 livres de pension annuelle , du comté de Yalen* 
tinois, moins la baronnie de Glérieu et quelques terres dont 
il avait disposé en jEavour de son oncle, Charles de Poitiers, sei- 
gneur de Saint-Yallier V A la mort de Charles , son fils Louis 
entra à main armée dans le château de Grane et contraignit le 
vieux comte Louis II à lui faire cession des comtés de Yalenti- 
nois et Diois^, pour le cas où il décéderait sans postérité <. La 
noblesse du Valentinois refusa de ratifier cette convention , et , 
en 1419, le comte Louis institua pour son héritier universel 
Charles , Dauphin de Viennois , fils do Charles YI , à la condi- 
tion qu'il payerait 50,000 écus d*or pour acquitter ses dettes et 
ses legs^. n voulut en outre que ses terres fussent unies au 
Dauphiné à perpétuité et qu'elles revinssent à Âmédée, duc de 
Savoie, dans le cas où le Dauphin traiterait avec le seigneur de 
Saint- Yallier, son cousin , dont il n'avait pas oublié les vio- 
lences. 
Malgré l'institution du Dauphin par Louis II de Poitiers <», 



(1) Àrchiv. nat., CarltU. valent., p. 287, 290. — Dutxty, DroUt du roi, p. 956. 

— DucHBSNi, HUt. de» eomie» de Yaleniinùie, p. 65, 83. — Par lettres patentas de 
1404 , Charles VII reconnut devoir au seigneur de Saint-Vallier 20,000 livres 
pour l'aliônation des comtés de Valentinois et de Diois. Des lettres patentes de 
1411 et 1412 nous apprennent que des délais durent être accordés au Dauphin 
Charles VII pour se libérer envers Charles de Poitiers , seigneur de Saint- Val- 
lier (Iwoentaire des bieru de Jean de Lacroix en 1681 ^ foi. 59 , aux archives du 
chAtaau de SaintrVallier). 

(2) Par acte du 13 août 1416. — Ducheshb, Hiet. dee comtes de Vdlehtinois, 
p. 68. 

(3) Les états de la noblesse du Valentinois, réunis le 24 août 1416 dans l'é- 
glise de Grest , refusèrent de ratifier le traité imposé par Louis , seigneur de 
Saint-Vallier, au comte Louis II, et les gentilshommes dauphinois jurèrent qu'ils 
ne se lieraient jamais par serment au seigneur de SaintrVallier (Gaisb, Hist, de 
Saint'VaUier, p. 60). 

(4) Par testament du 22 juin 1419. — DucEssmE, Bist. des comtes de VàUn- 
Hnois, p. 69, et preuves, p. 67. — 6ut Allahd, Dkt. hist,, verbo Valentiitois, 

— LoMouBRUB , Description de la France, p. 330. — Ollivur, Essoàs hist., p. 278. 

(5) Le 14 juillet 1420, au château du Plan-de-Baix. — BuUetin de la SoeUté 
d'areh. de la Drame, année 1870 , p. 206. 
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lorsque celui-ci mourut, son cousin, Louis de Saint-Vallier, prit 
le titre de comte de Valentinois. Le Dauphin Charles, qui avait 
obtenu des avances considérables d'argent du seigneur de 
Saint- Vallior pour payer la rançon du roi Jean, son père, ne 
s'opposa pas à cette prétention ; mais les états de Valentinois et 
do Diois protestèrent. Une transaction intervint en 1423 *, et le 
seigneur de Saint-Vallier se désista en faveur du Dauphin de 
tous SQS droits sur les deux comtés, moyennant Tabandon de la 
baronnie de Chalancon , Durfort et Saint-Fortunat. Or, comme 
ces terres se trouvaient entre les mains du duc de Savoie, qui 
les avait saisies à la faveur des troubles occasionnés dans le 
royaume par Tinvasion des Anglais, le Dauphin s'engagea à 
payer une rente perpétuelle de 7,000 florins 2, réduite, en 1426, 
à 5,000 livres de revenus en fonds de terre situés en Vivarais 3. 

Quelques années plus tard, en 1445*, le duc de Savoie fut 
contraint de conclure un traité par lequel il renonçait à ses 
prétentions sui* le Valentinois, ainsi qu'à une somme de 3,000 
ducats qui lui était due par Charles VU. De son coté, le roi de 
France se départit de Thommage que lui devait le duc pour le 
Faucigny et d'autres terres. 

A partir de la cession du comté de Valentinois et de Diois 
par Louis de Poitiers à Charles VII , encore Dauphin , l'auto- 
rité des évêques commença à déchoir. Ce prince ayant nommé 
des commissaires pour juger deux faux monnayeurs détenus 
dans les prisons épiscopales, l'évêque en appela au roi, aux par- 
lements de Paris et de Toulouse et surtout au pape. Le roi fit 



(1) Le 3 mai 1423. — Guy Allard, DicL hist., verbo trantaetiont. — Du- 
CHE8NE, HUt. des comtes de Valentinois, p. 72. 

(2) DncHESNE, p. 73 et 92. — 6ut Allard , Dict. hist,, verbo transcuitions, — 
Gaise, Hist. de Saint-Vallier, p. 6i. 

(3) 24 juillet 1426. — Guy allard, verbo transactions. — Dupuy, p. 958. 
— Cette transaction fut confirmée en 1454. — Archives du cbAteau do Saint- 
Vallier. — Jnvent, de la Chambre des comptes. 

(4) Le 3 avril. — Ghorier, Hist. de Dauphiné, II, p. 419, — Duchesne, p. 
67 et 75. — GuicHKNON, Hist, de la maison de Savoye, p. 461. — Anselme, 
Hist, de la maison de France, II , p. 196. 
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alors saisir le temporel de Tévêque, qui s^empressa de rendre 
hommage au Dauphin ' . 

Au XV* siècle, le mouvement général qui appelait partout 
les bourgeois à participer aux avantages sociaux dont ils n'a- 
vaient connu si longtemps que les charges , se ftt de nouveau 
sentir à Valence. Les habitants de cette cité 2 tendaient au prix 
de mille efforts à constituer leur organisation municipale , lor&- 
qu'en 1425, par la médiation du patriarche d'Alexandrie et de 
révoque de Carpentras^, ils obtinrent de leur évêque, Jean de 
Poitiers, une charte communale qui confirma définitivement 
les franchises, libertés,, usages et coutumes de la v41o*. Ils 
purent se réunir, une fois chaque année , pour procéder à Té- 
lection des consuls et des conseillers de la commune , dont le 
nombre ne devait pas dépasser quatre-vingts K Ils furent affran- 
chis de tous droits de péage et de leyde de Tévêqvie, et la ville 
eut un sceau particulier et une maison commime, appelée 
maison de la Confrérie. Une bulle du pape Martin V confirma 
cette transaction, et chaque évêque, avant de prendre possession 
du fiiége de Valence, dut prêter serment de maintenir les privi- 
lèges de la ville ®, dont l'administration appartenait à un corps 
communal peu nombreux et sans aucune juridiction 7. Ces 



(1) Irwent. de la Chambre des comptes, — J. Ollivier, Essais hist. sur 
Valence, p. 77. 

(2) Elle avait été reconnue ville impériale libre par l'empereur Sigismond en 
1416. — Lacroix, Invent. somm. des archives départ, de la Drôme, préf., p. 3. 

(3) Le 5 mai 1425. — Bécbabd, Droits municip., I, p. 474. — Molinibr de 
LÀ Fabrêoue , verbo assemblées , dans VInvent. de l'évéché de Valence. 

(4) Un siècle auparavant, en 1331, les usages et franchises avaient été con- 
firmés par l'évoque Aimar de Lavoulte , et en 1338 par l'évéque Henri. — Bé- 
cbabd, Droit mun., I, p. 473. 

(5) Molinibr, Inv. des titres de l'évéché, vcrbo assemblées. — Ordonn. des 
rois de France, XIX, p. 194. 

(6) Ordonn. précitées, XIX, p. 193. — J. Ollivier, Essais hist. sur Valence, 
p. 77. 

(7) BécHARD, Droit municip., I, p. 193. — Auo. Tbibbrt , Hist, du Tiers- 
État, p. 351. 
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droits étaient fort limités ; mais les citoyens de Valence ne les 
perdirent plus '. 

Louis XI n'était pas resté étranger à cette transaction. Après 
avoir traité avec le duc de Savoie ^ pour la réunion définitive 
de quelques parties du Yalentinois et du Diois à son domaine, 
il songea à réorganiser les offices de judicature du Dauphiné 
sur le modèle de ceux de France. 

Ce prince voulut ensuite assurer les privilèges des habitants 
de Valence 3, et il enjoignit au gouverneur de Dauphiné de les 
en faire jouir. 

Il confirma à la communauté le droit de percevoir un impôt 
sur toutes les marchandises achetées dans la ville par des né- 
gociants étrangers, et créa deux foires annuelles^. En même 
temps, il établit une université dans la ville , abaissa les nobles 
qui lui faisaient ombrage, reçut l'hommage de Tévêque et 
abolit le droit de guerre 5. Enfin , par ime dernière transaction 



(1) Aua. Thiebbt, HUt. du Tien-État, p. 350. 

(2) Le 1*' mai 1446. — Ghabvet, Hitt. de l'église de Vienne, p. 508. >- Ds 
C08TE, Éloge des Dauphins, p. 50. — Le duc de Savoie , se fondant sur un 
droit de substitution réservé par l'acte du 20 juin 1419, pour le cas où Charles 
vn n'acquitterait pas les dettes du donateur, s'était emparé de quelques villes 
et châteaux du Valentinois. Louis XI marcha contre lui , et le duc renonça à 
toute prétention sur le Valentinois. A son tour, le Dauphin le déchargea de 
l'hommage du Faucigny. — Chobieb, Hist. de Dauphiné, II, p. 438. — Inv. 
de la Chambre des comptes. 

(3) Lettres patentes du mois de juillet 1447. — Chorier, Hist. de Dauphiné, 
n, p. 440. 

(4) Lettres patentes du 16 juillet 1448, confirmées le 12 octobre 1461. ^ J. 
Ollivibr, Essais hist. — Pastoret, RecueU des ord.^ XV, p. 121. — Archives 
de la ville. 

(5) En 1452. — L'union de la faculté de droit à cette université, ordonnée en 
1565, n'eut lieu qu'en 1582 (Chorier, I, p. 873). -— Grâce à Jean de Montluc, 
évéque deTalence, l'université de Grenoble fut réunie en 1565 à celle de Va- 
lence , et Gujas vint y professer (Bbrrtat-Saxnt-Prix , De l'ane, université de 
Grenoble, p. 40, 46). — L'hommage est du 10 sept. 1450. Il fut renouvelé par 
les successeurs de Louis de Poitiers, le 12 juillet 1684, et pour la dernière fois 
par Daniel de Gosnac. Les habitants de la ville prêtèrent serment de fidélité au 
Danphln le 16 sept. 1450. — Chorier, U, p. 452. 
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avec Charles de Poitiers , ce Dauphin réunit les comtés de 
Yalentinois et de Diois au domaine delphinal. C'est ainsi que 
Louis XI préludait à son métier de roi et accroissait son do- 
maine privé, en attendant gu*il agrandit celui de la couronne^ 

Les comtés de Yalentinois et Diois ne faisaient partie du 
Dauphiné que depuis peu d'années, lorsque Louis XI les aban- 
donna au pape Sixte IV, qui les réclamait en vertu d'ime 
clause du testament de leur dernier propriétaire '. Dans cette 
circonstance , le roi superstitieux avait cédé aux sollicitations 
d'Ollivier Le Dain, qui avait rempli son âme de terreur. La mise 
en possession du Yalentinois et du Diois fut traînée en lon- 
gueur, et Charles YIII obtint , moyennant une somme consi- 
dérable , le désistement des prétentions du pape >. 

Ces mômes comtés ne devaient pas appartenir longtemps 
aux Dauphins de France : en 1498, Louis XII, aûn de s'attacher 
plus étroitement le pape Alexandre YI, dont il avait besoin 
pour l'exécution de ses projets sur l'Italie et pour l'annulation 
de son mariage avec Jeanne de France ^, érigea le Yalentinois 
et le Diois en duché-pairie et le donna à César Borgia , neveu 
du pape ^, pour le tenir de lui à foi et hommage. César était 
ambitieux et sans loyauté. Il se montra indigne de la muni- 
ficence de Louis XII , en se rangeant du parti de l'Espagne 
contre la France , et son duché fut réduit sous la main du roi- 
Dauphin pour cause de félonie ^. Jean de Poitiers , seigneur de 



(1) Guy Allabd, Diet. hUL, yerbo Vàlentinois. 

(2) Cboribb, n, p. 480. — GuT Allabd, Vie de /. Babot — Foutaxiibu , 
Cart. du Dauphiné , numuscrit. 

(3) Laurent, Bétimé de Vhist, de Dauphiné, p. 307. — Foutanhu, Carttih 
taire, manuBcrit. 

(4) César Borgia apporta la bulle de divorce. — DàmxL, Hist, de France, 
Vm, p. 305. 

(5) César Borgia est qualifié neveu dans les lettres patentes d'août 1498, quoi- 
qu'il fût l'un des fils naturels qu'Alexandre VI avait eus avant d'arriver à la 
papauté. 

(6) Lettres patentes d'août 1501. — Statittique de la Drôme, p. 94. — Gbo- 
BiEH, n, p. 498. — LoKsuEauB, Detoript. de la France, p. 331. — Qmr 
Ai.î.ABT>, Did. Mit,, verbo VaitniinoiM, 
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Saint- Vallier, s'empressa de saisir cette occasion pour fairo 
revivre les prétentions de son père sur le Valentinois ; mais il 
échoua dans ses démarches et ne put obtenir que l'abandon de 
la baronnio de Chalancon et de ses dépendances, pour la tenir 
sous la souveraineté du roi ^ Ce seigneur, ayant participé à la 
révolte du connétable de Bourbon ou du moins favorisé son 
évasion , fut condamné à mort en 1523. D'après la plupart des 
historiens 2, Diane de Poitiers, par les charmes de son esprit et 
par sa beauté , obtint de François I^ la grâce de son père. Il 
est plus probable cependant que Jean de Poitiers dut la vie au 
souvenir des bons services de son gendre, Louis de Brézé, 
grand sénéchal de Normandie 3. Les terres de Jean de Poitiers, 
dans tous les cas, furent confisquées et réunies momentané- 
ment au domaine ^. 



(t) Iwœnu de la Chambre de» comptes, 

(2) GABinBR, Hist. de France, XU, p. 304. — Anqubtil, VI, p. 185. 

(3) GoiFFRET, Lettres inéd. de Diane de Poitiers, introd. 

(4) En 1527, amnistie complôle est donnée à Jean de Poitiers (Archives du 
château de Saint-Vallier). 

(A continuer.) B. FAYARD. 
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POÈTES DE LA DROME. 



PREMIÈRE PARTIE. 



T>u XVI^ siècle à la Révolution. 



(Sum. — Voir la Sa* livnùson, p. 33.) 



IX. 

RECLUS (Pierre DE). 

(XVIP siècle.) 



Avocat et procureur du roi au siège de Crest , Pierre de 
Reclus est bien le type par excellence du poète « rimant 
malgré Minerve ». Sans doute par économie, notre magis- 
trat ne réunit jamais ses œuvres en volume; mais il avait le 
talent de saisir toutes les occasions de glisser ses poésies 
dans les volumes d^autrui, et c^est à ce titre que nous devons 



s. 
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mentionner son nom. On trouvera quelques-uns de ses 
vers dans le volume de son compatriote Pluvinel (Manégt 
royal, etc., Paris, 1623) et dans le 3' recueil des œuvres 
de David Rigaud. 

Les poésies de cet honnête procureur sont tellement 
pitoyables que le lecteur nous saura gré de ne citer qu^un 
quatrain, adressé au poète-marchand de la ville de Crest, 
sur la publication d^un de ses volumes : 

Le bon sens qui paraît dans ce petit registre 
De tes conceptions , hors de comparaison , 
Fera croire à chacun , et certes à bon titre. 
Que c'est ton livre de raison. 

Hélas! pourquoi sortir du domaine de la basoche, cher 
magistrat ! 



Voir : 

Rochas , Zj}C. cit,, verbo Pluvinel, 
J. B&uN-DuBAMD , David Rigaud , etc. 



X. 



CLAVESON (Charles de). 
(XVIP siècle.) 



Catholique ardent et convaincu, se qualifiant lui-m&ne 
de Philostaure (ami de la croix) et de vieux papiste, 
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Charles de Claveson-d^Hostun y chevalier de Tordre du roi y 
sous-lieutenant de Sa Majesté è^ terres et seigneuries 
de Claveyson, Hostun, Mercurol et Mureils, a plus de 
droits à figurer dans une vie de saint que parmi des poètes 
français. Les biographes nous donnent des détails sur ses 
controverses religieuses y mais ne disent à peu près rien sur 
ses poésies. 

Charles de Ckveson publia en 1 6 1 5 le volume suivant : 
Les œuvres meslées de Messire Charles de Claveson, che- 
valier de l'ordre du roi , etc., etc. (Tournon y Cl. Michel , 
i6i5, in-8*»). 

La première partie de ce recueil contient 140 sonnets y et 
la seconde des oraisons en vers français. — Ce livre est fort 
rare et ne se trouve ni à la Bibliothèque nationale ni à celle 
de r Arsenal. Malgré d^actives recherches , je n^ai pu me le 
procurer; mais je m^en console en pensant, avec M. Rochas, 
que « ce volume rare fait plus d'honneur à la piété de Cla- 
veson qu'à ses talents poétiques ». Le quatrain suivant, 
trouvé dans Touvrage de Tabbé Goujet y est la seule poésie 
de Claveson que f aie pu recueillir : 

Nous n'avons rien de plus utile , 
Pour bien servir Dieu et nos rois , 
Qu'ouyr TÉglise et le Concile , 
Oracles de leurs saintes loix. 

M. Anatole de Gallier a bien voulu me signaler quel- 
ques rimes des enfants de Claveson y mais elles sont si mé- 
diocres que nous nous dispensons de les publier. Les curieux 
pourront les trouver dans le volume suivant : 

La triomphale entrée de très-illustre Dame Madame 
Magdelaine de la Roche-Focauld , espouse de hault et 
puissant seigneur Messire Just-Lqys de Tournon, sei- 
Tome IX. — 1878. 13 
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gneur et baron dudit lieu, comte de Roussillon, etc., 
faicte en la ville et université de Tournon , le dimanche 
vingt-quatrième du moys d'avril 1 583 (Lyon , Jean Pille- 
hotte, i583,in-8*). 

Les armes de Claveson-d^Hostun étaient écartelées aux 

1 et 4 d^Hostun (de gueules, à la croix dentelée d^or), aux 

2 et 3 de Claveson (de gueules , à la bande d^or chargée de 
trois clefs de sable). 



Voir : 

GouJBT (L'abbé), Loc. cit. 
Guy Allard , Loc, cit, 
Rochas, Loc, cit. 
De Kiyoiri-la-Batu, Loc, cit. 

De Gallier (Anatole), Estai historique sur la baronnie de Clérieu en 
Dauphiné et sur les fiefs qui en ont dépendu (Valence, 1873). 



XL 



BARO (Balthazar). 



(XVIP siècle.) 



Né à Valence, vers 1600, B. Baro prit de bonne heure 
son vol vers Paris , et , grâce à son mariage avec une veuve 
de haut parage , les portes du salon de la duchesse de Che- 
vreuse s^ouvrirent à deux battants devant lui. Il fut un des 
beaux-esprits du XVIP siècle, et, malgré Topposidon que 
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lui fit un instant Richelieu, en i634 il occupa un fauteuil à 
r Académie française. 

Secrétaire de d^Urfé, Baro eut la bonne fortune de conti- 
nuer le célèbre roman de VAstrée, et les critiques sont d'ac- 
cord pour dire qu'il s'en tira à sa louange. On sait que ce 
roman pastoral eut un succès inouï, qui tenait de la folie. Ce 
succès était-il dû au mérite de Touvrage ou aux allusions 
aux galanteries de la cour d'Henri IV? C'est ce que j'ignore. 
Mais quelle est, à notre époque, la personne qui pourrait 
digérer la lecture de ces cinq gros volumes ? 

Baro composa un certain nombre de poèmes , tragédies , 
etc., qui eurent à leur époque un grand succès, mais qui, 
de nos jours, dorment dans le plus profond oubli. Cepen- 
dant, d'après le Catalogue Soleime, cité par M. Rochas, 
(c Baro est aujourd'hui à peine connu de nous, et pourtant 
» il n'y a pas une de ses pièces, pas une seule des scènes 
» qu'elles renferment où l'on ne trouve des beautés de pre- 
» mier ordre, qui seraient remarquées même dans Cor- 
» neille. La réhabilitation littéraire de Baro serait plus facile 
>) et aussi juste que celle de Ronsard. » 
Nous laissons cette appréciation à qui de droit. 
Notre écrivain fut procureur du roi au présidial de Va- 
lence et mourut à Montpellier en i65o. Nous croyons inu- 
tile de donner la bibliographie de ses nombreuses pièces \ on 
en trouvera la liste exacte dans l'ouvrage de M. Rochas; 
mais, nous le répétons , aujourd'hui Baro n'est pas l'auteur 
de Célinde ou de Parthénie, mais seulement le secrétaire 
de d'Urfé, et, surtout le continuateur de VAstrée. Nous 
cueillons dans ce roman en prose une fleur qui appartient 
au modeste parterre poétique de Balthazar Baro. 
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Chanson. 

Cette ingrate beauté , quelque mal que je sente , 
N'a jamais pris le seing de guérir mon ennuy. 
Elle aime mon rival , et veut que je consente 
Que si je meurs pour elle , elle vive pour lui. 

Il est vray , ce voleur , ce tyran la possède , 
Et lorsqu'un désespoir afflige ma raison , 
Je voy que le cruel jouyt de mon remède , 
Et triomphe des yeux où je suis en prison. 

Mais , dieux ! si cet affront blesse votre justice , 
Vengez-vous ! Il est temps de finir ma douleur , 
Et de permettre enfin que ce couple périsse , 
Elle par mes dédains , et luy par ma valeur. 



Baro est mentionné dans une foule d'ouvrages , mais voir 
plus spécialement : 

Pellisson, Histoire de V Académie françaiteÇwriiy Paris , 1700}. 

GouJEt (L*abbé), Loc, cit. 

MoRÉRi , Loc. cit. 

Guy Allard , Loc, cit. 

Delacroix , Loc. cit. 

Revue du Dauphiné, t. i. 

Rochas , Loc. cit. 

Lacroix (A.), Valence ancien et moderne (Valence, Chaléat , vol. iA«i8). 
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XII. 



RIGAUD (David). 
(XVI? siècle.) 



A part M. Rochas, aucun de nos biographes dauphinois 
n^avait consacré plus de deux lignes à la mémoire de David 
Rigaud. Quant à ses œuvres, les rares exemplaires qui 
avaient pu échapper à la destruction dormaient depuis plus 
de 23o ans sous une épaisse couche de poussière, et per- 
sonne même ne se souvenait du nom du poète. Cependant , 
l'originalité de cette figure devait tenter la plume d'un de 
nos érudits, compatriote du poète. 

En effet , quel curieux personnage que ce David Rigaud ! 
A peine au sortir de Tenfance , il parcourt tous les hameaux 
et villages des environs de Crest, portant sur son dos la 
balle du colporteur, frappant à toutes les portes, à celle de 
la chaumière comme à celle du château , pour vendre des 
objets de mercerie. Le commerce réussit à notre poète, qui 
plus tard ouvrit à Crest un magasin de draperie, dans 
lequel il a , comme il le dit lui-même : 

Gaygné vingt mille francs , 
Sans être larron ny parjure. 

En 1860, M. J. Brun-Durand publia dans la Revue des 
Alpes, sous le titre de Grands hommes de petite pille, une 
charmante biographie de David Rigaud. Huit ans plus tard 
il compléta son travail et le publia en brochure sous le titre 
suivant : David Rigaud, marchand et poète de la ville de 
Crest (en Dauphiné), sa famille et son temps. 
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Grâce à cette notice, le nom de Rigaud commença à 
sortir un peu de Poubli , et nos lettrés dauphinois désiraient 
vivement connaître les œuvres de ce poète du XVI P siècle-, 
mais les exemplaires en étaient fort rares et atteignaient des 
prix fabuleux dans les ventes publiques'. M. Brun-Durand, 
qui avait tant fait pour la mémoire du poète , devait faire 
davantage encore. Il publia le 2" recueil de Rigaud, qui 
était introuvable, et l'enrichit de notes pleines d'intérêt. 
Cette réimpression fut confiée à MM. Chenevier et Chavet , 
qui en ont fait un bijou typographique. On en trouvera plus 
loin la description. 

Aujourd'hui , la biographie de Rigaud n'est plus à faire ; 
je dirai seulement qu'il naquit au petit hameau de Crupies , 
près de Crèst, au commencement du XVI P siècle, d'après 
M. Rochas , et à la fin du XVP, d'après M. Brun-Durand. 
Quant à l'époque de sa mort , on croit qu'elle eut lieu en 
i658. 

Les œuvres littéraires du poète-marchand sont loin d'être 
des chefs-d'œuvre, et, quoique écrivant en français, il 
brave parfois l'honnêteté. Quant au Poème de la Cigale , 
autant merveilleux en ses conceptions qu'en sa suite, il est 
difficile de concevoir quelque chose de plus plat. Nous nous 
étonnions de voir tant de grands personnages goûter les vers 
de Rigaud et en accepter les dédicaces; mais M. Rochas 
nous a éclairé sur ce point. « Les grands seigneurs de Crest 
» eux-mêmes, dit-il, les Saint - Ferréol , les Pluvinel, les 
» La Tour-Gouvernet , qui n'étaient pas sans se connaître 
» en beau langage et en belles manières, prétendaient trou- 
» ver ses vers fort beaux et en accueillaient les dédicaces 



(i) A la vente Solar, un exemplaire du 3* Recueil de Rigaud a été ad- 
jugé au prix de 2i5 fr. (Note de M, J. Brun-DurcmdJ 
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» avec empressement. A l'honneur des lettres et du bon 
» goût des Cretois du XVIP siècle, nous ne pouvons nous 
» empêcher de soupçonner que bon nombre des flatteurs de 
» rhonnête marchand daignaient parfois lui acheter du 
» drap à crédit. » La raison donnée par M. Rochas nous 
paraît excellente. 
Citons au hasard une pièce de Rigaud. 

A Monsieur Rivière, libraire, 
sur le remerciement des truffes que je lui envoya. 

Monsieur , les présens que je fais 
Se font avec si peu de frais , 
Que je mesure la despence 
A ceux-là qui donnent un œuf, 
Qui le donnent sous espérance 
D'en devoir recevoir un bœuf. 

On ne se doit pas esbayr 
Si je vous ai voulu choisir 
Pour mettre cest œuvre en lumière , 
Et voicy toute ma raison , 
C'est que d'une grosse Rivière 
On peut tirer un gros poisson. 

(Autres œuvres ^ p. 23.) 

Ouf! Franchement , j'aime autant son ;7oème de la Cigale! 

bibliographie. 

I® Les œuvres poétiques du sieur David Rigaud, mar- 
chand de Crest (Lyon, chez Claude Rivière, 1637, in-S** de 
104 p.). 

2* Autres oeuvres poétiques du sieur David Rigaud 
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(A Lyon, chez Claude Rivière, 1639, in- 12 de 38p.). Ce 
recueil a eu Thonneur de la réimpression suivante : 

2® bis. Autres œuvres poétiques du sieur David Rigaud, 
accompagnées d^ne notice et d^une note par M. J. Brun- 
Durand (Valence, Chenevier et Chavet, 1870, un vol. în- 
8** de 44 p.). 

3® Recueil des œuvres poétiques du sieur David Rigaud, 
marchand de la ville de Crest, avec le poème de la Cigale, 
autant merveilleux en ses conceptions qu'en sa suite (A 
Lyon, chez Claude La Rivière, i653, in-8® de 276 p.). 

■ 

Ce dernier volume est seul cite par Brunet, si exact ordi- 
nairement. 



Voir : 

Guy Allasd , Loc, cit, 
DELACRon, Loc, cit. 
Revue du Dauphiné, t. i*', p. 26. 
Rochas, Loc. cit. 

Revue det Alpes, t. IV% N.* du 21 juillet 1860. 

J. Bkun-Durand , David Rigaud, marchand et poète de la ville de Cre$ip 
sa famille et son temps. 



XIII. 

VINCENT (Jean-Thomas). 
(XVIP siècle.) 



Dans le 3* recueil de Rigaud. on trouve un grand nombre 
de pièces de vers fort médiocres d'un nommé Jean-Thomas 
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Vincent y sieur du Vaure, fils de Jean Vincent, le célèbre 
avocat du procès des tailles. 

Ce rimailleur n^a rien publié en volume, et M. Brun- 
Durand est le seul auteur , à notre connaissance , qui fasse 
mention de Jean-Thomas Vincent. 

Nous citons les quelques vers suivants à titre de curiosité: 

Responce de Monsieur Vincent au sieur Rigaud , sur 
ce qu ayant promis de ne parler plus de cigales, il a con- 
trevenu par les vers précédents. 

Rigaud , je te prends par le bec , 
Comme cet animal qui chante , 
Lorsque d'une main violente 
Il est saisi sur l'arbre sec. 
Ta promesse escrite et verbale 
De ne parler plus de cigale , 
Sans passer pour un cigalet , 
T'acquiert ce nom à juste titre , 
Comme j'ay vu dans ton épistre 
Escrire en vers de Gringalet. 

(David Rigaud, Recueil, p. i38.) 



Voir : 

J. BtuH-DumAND, David Rigaud, p. i5. 



XIV. 

GARENNE (Golat de la). 

(XVIP siècle.) 



Voici un poète d'un talent ordinaire , dont le nom cepen- 
dant est arrivé jusqu'à nous. Son oeuvre y après un sommeil 
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de deux siècles, s^est réveillée depuis peu de temps dans 
une magnifique réimpression. 

II est peu d^écrivains dont Inexistence ait été aussi acci- 
dentée que celle de Golat y et nul doute que quelque Ponson 
du Terrail de l'avenir n'en fasse le héros d'un roman en 
quinze ou vingt volumes. 

Notre poète choisit d'abord la carrière des armes; puis 
il court le monde en courtisant, comme il le dit lui-même, 
les Muses et Bellone, et devient plus tard un intime de 
Louis XIII. A la mort du roi, Golat se trouve sans res- 
sources, et, quoique d'un âge assez avancé, il épouse une 
jeune fille d'une grande beauté , mais sans aucune fortune. 
Au lieu de travailler, il continue à rimailler, ce qui n'est 
pas très-lucratif, et, ne pouvant parvenir à mettre le bien- 
être dans son ménage, le pauvre poète meurt de chagrin et 
de misère vers lôyS. 

Golat de la Garenne n'a laissé que les deux ouvrages 
suivants : 

Les Bacchanales ou loix de Bacchus, suivies de l'éloge 
du tabac (Lyon, i65o, in-4®), plusieurs fois réimprimées. 

Paraphrase en vers français de l'office de la Vierge 
(Grenoble, i656). 

Ces deux recueils sont introuvables aujourd'hui; mais 
MM. Chenevier et Chavet ont eu l'heureuse idée de réim- 
primer le premier de ces opuscules. C'est un magnifique 
in- 16 de 63 p., imprimé, en 1870, avec le goût habituel de 
ces imprimeurs. 

Goujet dit, en parlant des Bacchanales : « Il y a bien 
» des folies et des vérités. C'est proprement une satire con- 
» tre les ivrognes. Le poète entre dans les détails des vices 
y> auxquels ils sont sujets et où les entraîne l'excès du vin. » 

Si La Garenne n'est pas un poète distingué , du moins il 
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est assez habile versificateur. Deux strophes extraites de son 
Éloge du tabac feront connaître son genre : 

Sans luy (7e tabac) que ferions-nous dans la triste vallée 

Oti nous sommes bannis? 
Sa vapeur agréable aussitôt avallée 

Rend l'âme consolée 
Et guérit nos esprits des plus rudes ennuis. 



N*as-tu jamais resvé , le coude sur la table 

Et la pipe à la main ? 
Tout ce que nous pensons nous semble indubitable. 

Cet appas délectable 
Nous empesche d'avoir souci du lendemain. 

M. Rochas, d'après Chorier, accuse notre poète d'avoir 
échangé son nom de Guillot contre celui, plus aristocra- 
tique, de La Garenne; mais V Armoriai du Dauphiné ac- 
corde des titres de noblesse à l'auteur des Bacchanales et 
nous décrit son blason , qui est coupé de gueules sur azur , 
à la bande d'or brochant sur le tout. Comme on le voit, 
c'est un problème dont la solution est encore à trouver. 



Voir : 

Chômer, Vita Bœtiaiii {Qrtnohle , 1680). 
GoujET (L^abbé), Loc. cit. 
Guy Allasd, Lxk, cit. (Les deux éditions). 
Revue du Dauphiné ^ t. i", p. 26 (Valence, iSBy). 
Revue de Vienne, t. i", p. 325 (Vienne, iSSy). 
Rochas , Loc, cit. 
Db Rivoirk-la-Batie , Loc. cit. 

Petite revue des bibliophilet dauphinois (Grenoble, 1869-74). 
Bulletin de la Société d archéologie de la Drame, t. V, p. 473 (Va- 
lence, 1870). 
Jules SAorr-RénY, Les poètes patou du Dauphiné (Vàience, 1872-73). 
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XV. 



AVOND (Jacques). 
(XVIP siècle.) 



Jacques Avond naquit à Die , dans le sein de la religion 
réformée, et, ayant abjuré, il entra dans le sacerdoce et 
devint sacristain d'Aouste en Diois. Jusque-là tout est bien \ 
mais le pieux personnage , emporté par son zèle et voulant 
répondre à un ministre protestant qui avait attaqué le 
célibat des prêtres, eut la malencontreuse idée de com- 
mettre un poème sur un sujet qui prêtait fort peu à la poésie. 
11 écrivit son Poème à Ihonneur du sacré vœu de virginité 
et de continence (Grenoble , Pierre Frémon , i65o). 

Ce volume, qui est très-rare, se trouve à la bibliothèque 
de Grenoble et dans celle de M. Vallentin , de Montélimar. 
Au point de vue littéraire, ce poème est sans valeur aucune. 
Nous en citerons néanmoins quelques vers pour convaincre 
le lecteur. 

Sous la faveur du Ciel j'entreprends les merveilles, 
Le los et les vertus qui n'ont point de pareilles 
Du chaste célibat. Je veux que son bonheur 
Éclate dans mes vers avec pompe et grandeur ; 
Si tes puissantes mains , ô Majesté supresme , 
L'amant de pureté et la pureté mesme , 
Guident mes doigts branslants , et si ton Saint-Esprit 
Sans macule aujourd'hui met au jour mon écrit. 
Le Fils du Roy des Roys, Dieu et la mesme essence 
De son Père étemel , et sa sagesse immense , 
Laissa jadis des Cieux les bonheurs immortels 
Pour prendre ses ébats avecque les mortels ; 
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Et vierge fut toujours , quand d'une vierge pure 
Eut pris pour nous sauver nostre humaine nature ; 
Quand des flancs virginaux gardant l'intégrité , 
En naissant nous apprit d'aimer la pureté. 

« Messire Jacques Avond fust faict sacrestain de Saint- 
» Pierre d'Aost en Tannée 1627, estant décédé le i3 octo- 
» bre au iftatin, 1661. » (Archives d'Aoste, Registre de 
baptêmes, G. G. I.'.) 



Voir : 

GoujiT (L*abbé), Loc. cit. 
Guy Allakd, Loc, cit 
DiLACKoix , Loc, cit, 
Rochas , Loc. cit. 



XVI. 
UANONYME DE ROMANS. 

(XVIP siècle.) 



On lit dans les Affiches du Dauphiné (N.'^ du 21 mars 
1 788 ) Tarticle suivant : 

NOTICE SUR DES POÉSIES DAUPHINOISES INCONNUES. 

« Dans le temps que La Fontaine enchantait la France 
» par ses fables, il y avait en Dauphiné un versificateur 
» obscur , qui eut le mérite , bien rare parmi les gens médio- 
» cres de cette profession, de laisser ignorer ses productions 



(0 Note de M. Lacroix. 
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» au public. Comme La Fontaine , il s^adonna à faire des 
D Êibles; mais il ne les disait pas comme La Fontaine. Sa 
» patrie paraît avoir été celle du Jésuite Sautel , que Cho- 
» rier , mieux instruit sans doute que Tauteur du Diction- 
» naire des grands hommes, fait naître à Romans '. Il est 
» du moins certain qu^on a trouvé dans cette ville quelques 
» poésies qui ont pour auteur un honune d^un nom qui y 
» est très-connu. Ces poésies sont tombées entre les mains 
» de quelqu^un qui se plaît quelquefois à converser avec 
» ceux qui ne sont plus. Il n'a pas la prétention de penser 
» que Ton ne puisse pas appeler de son jugement, mais il 
» croit qu^à la rigueur il se trouve dans ce manuscrit des 
» vers qui peuvent se faire lire. S'il n'a pas toujours choisi 
» ceux qui lui ont paru le moins mauvais, c'est pour 
)> donner une idée plus exacte de Touvrage. » 

Suivent quelques fables. 

Qu'est devenu le manuscrit en question ? Quel est le nom 
de ce poète? Je n'ai pu le savoir, malgré de nombreuses 
recherches. Espérons que ce petit mystère se dévoilera un 
jour ou l'autre. 

Voici une fable, citée par les Affiches du Dauphiné, qui a 
du moins le mérite d'être courte : 

L'âne orateur. 

Un âne disait des sottises ; 
Il croyait parler d*or; un oison l'approuvait. 
Ne nous étonnons pas : tout Paris admirait 
Chapelain écrivant les plus grandes bêtises. 



(i) Pierre-Just Sautel, de la compagnie de Jésus, natif de Romans, et 
non pas de Valence, comme quelqucç-uns ont écrit (Guy Alla» , BibL 
du Dauphinif p. 202). 
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XVII. 

BRESSAC (Laurent de). 
iXVIP siècle.) 



On ne sait rien concernant Bressac , sinon quUl naquit à 
Valence , fut Jésuite et devint aumônier du roi et prédicateur 
distingué vers 1670. Les quelques auteurs qui ont écrit sur 
lui ne s^occupenjt que du prédicateur et laissent le poète dans 
Tobscurité. Seul , Nicolas Chorier nous dit que « les vers 
» qu^il a donnés au public sont une preuve qu^un homme 
» heureusement né fait toujours de son esprit et par son 
» esprit tout ce qu'il veut ». 

Bressac publia, sous le titre suivant, un recueil de poésies 
tout en sonnets : Caractères chrétiens ou Dieu et le monde , 
avec leurs expressions en vers (Grenoble , Philippe , 1 668 , 
in- 12). 

On trouve aux archives de la Drôme un manuscrit de cet 
ouvrage ; nous Pavons parcouru et nous devons dire que ces 
sonnets sont assez bien rimes. En voici deux, que nous 
avons pris au hasard : 

La Cour. 

Corn, où presqu'à toute heure on voit quelque naufrage, 
' Oix cent vaisseaux fameux se brisent dans k pan , 
Où Ton trouve partout les écueils et la mort. 
Où rien ne nous peut mettre à couvert de l'orage , 

Où Ton voit succomber le plus ferme courage , 
S'il faut souffrir longtemps l'injustice du sort ; 
Où mille passions par un contraire essort 
Pour des desseins divers se choquent avçc rage ; 
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La haine , Tintérêt , la vengeance , Tamour , 

L'envie , le dépit se butent chaque jour 

Et font à tout moment des coups épouvantables. 

Hommes , dans l'élément de l'instabilité, 
Parmi des mouvements qui sont inévitables , 
Pouvez-vous bien goûter quelque tranquillité! 

Le Paradis. 

Voir du souverain bien les beautés immortelles , 
De cet être adorable admirer les grandeurs , 
Être tout éclatant des divines splendeurs 
Qui sortent du grand fond des clartés éternelles ; 

Etre uni pour jamais à ces âmes fidèles 
Dont l'amour se nourrit de si saintes ardeurs , 
Que jamais plus la terre et toutes ses froideurs 
Ne mêleront leur glas à des flammes si belles ; 

Posséder sans milieu cet objet sans égal , 
Jouir de tous les biens sans mélange de mal , 
Les goûter à longs traits avec toute assurance , 

Ce sont du paradis les célestes plaisirs , 

Où nous ne serons plus capables d'espérance , 

Lorsqu'un Dieu possédé nous rendra sans désirs. 

Les armes de Bressac sont d Vgent à la fasce denchée et 
contre-denchée de sable , chargée de trois molettes d^argent 
et accompagnée de trois mouchetures d^hermine de sable. 



Voir : 

CHOUsa, Estât politique, t. III et IV. 

Guy Allard, Loc. cit. 

Revue du Dauphiné, t. x*% p. 26. 

Rochas , Loc. cit. 

Db Rivoni-LA-BATV , ZiOC. cit. 
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XVIII. 



M"* SERMENT (Louise-Anastasie). 
(XVI? Siècle.) 



Encore un poète qui n^est point né dans le département 
de la Drôme et que je dois néanmoins &ire figurer dans ce 
petit travail. M"* Serment (Louise-Anastasie), un des beaux- 
esprits du XVII* siècle, naquit à Grenoble vers 1642 , 
diaprés M. Rochas, et vers 1662, d'après Guy Allard; 
quant à Moréri, il ne donne aucune date, ce qui est un 
moyen sûr de ne pas se tromper. 

M'^* Serment a écrit surtout en latin , « car la langue de 
» Virgile lui était aussi familière que la langue française , 
D dans laquelle elle fit également quelques pièces de vers ». 
— Tous les biographes qui parlent de cet auteur ne font 
guère que se répéter les uns les autres. Il paraît que, su- 
jette à de grandes infirmités et désenchantée de la vie , la 
pauvre fille souhaitait souvent la mort. — On ne connaissait 
absolument rien sur la famille de M"' Serment; mais M. 
Lacroix a été assez heureux pour découvrir dans les archives 
de la Drôme ' de nombreux papiers la concernant. 

Le père de M"* Serment a longtemps habité Gharpey 
(Drôme), et il y eut plusieurs en&nts , ce qui fait que le 
poète qui nous occupe est un peu notre compatriote. 

Louise-Anastasie fut Tamie de Corneille et de Quinault. 
M. Rochas, se basant sur un quatrain de Pavillon, conclut 



(1) ArchÎTet de la Drôme, E. 1694. 

TOMK IX. ^ 1875. 14 
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que les rapports de Quinault et de M"* Serinent n'étaient 
pas seulement littéraires. 
Voici ce quatrain : 

Ta muse , ta personne au delà Tonde noire 
Éterniseront ta mémoire : 
L'Amour en a fait le serment , 
Puisque Quinault est ton amant. 

Guy Allard et M. Rochas nous apprennent que M"* Ser- 
ment avait reçu dans l'académie des Ricovrati de Padoue 
le surnom de philosophe; mais le testament de Louise- 
Anastasie , trouvé dans les archives de la Drôme , nous la 
montre sous un tout autre Jour. « Ce testament, du 1 3 avril 
D 1691, dit M. Lacroix, dans un article qu'il consacre à 
» M"' Serment ' , contient plusieurs dispositions remarqua- 
» blés pour une philosophe. En effet , après avoir légué à 
» Louis-Honoré de Serment, son neveu et son filleul, 
» écuyer et capitaine au régiment de Piémont, toutes ses 
» rentes sur les aides et gabelles et sur le clergé, elle lui 
» substitue Jean-Annet, les autres enfants de celui-ci et 
» sa veuve , et en dernier lieu les garçons et filles pauvres 
» de la ville et des faubourgs de Valence. 

)) Si cette substitution avait eu son efiet , Valence aurait 
» eu des fonds pour faire apprendre un état à six garçons 
» pauvres une année, et pour marier cinq filles pauvres 
» l'année suivante , et , en outre , pour fonder une école où 
» l'on aurait appris la lecture , l'écriture et les principes de 
» la religion catholique aux en&nts pauvres. 

» Enfin, Louise- Anastasie voulut que son héritier fondât 
» dans une église ou dans un monastère de son choix, à 



(i) Bulletin de la Société d'archéologie de la Drôme, t. 11, p. 324. 
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» perpétuité , une messe quotidienne pour le repos de son 
» âme. » 

Cest en e£fet un singulier testament pour une philosophe. 
Les poésies de M"* Serment n'oht rien de remarquable. 
Elles ont été publiées en partie , ainsi que plusieurs de ses 
lettres, dans La nouvelle Pandore, de Guyonnet de Ver- 
tron. Nous avons parcouru cet ouvrage, qui ne peut con- 
tribuer en rien à la gloire d'Anastasie. — On y trouve, à la 
page 78, une de ses lettres adressée à M. de Vertron, où 
elle dit que si les belles dames sont si cruelles, c^est parce 
que les hommes sont trop téméraires , trop audacieux, etc., 
etc. A la page 124 du même ouvrage on lit le sonnet, que 
nous publions plus loin , sur la grossesse de Madame la 
Dauphine, lequel sonnet est publié sous le pseudonyme de 
Sy bille gallicane. 

Tout cela est peu de chose, et le bagage poétique de 
Louise- Anastasie Serment est fort mince. 

SONNET . 

sur la grossesse de M"* la Dauphine. 

O vous^ astres brillants, qui depuis tant d'années 
Réglez la terre , Tonde et l'empire des airs , 
Qui tenez au pouvoir de vos aspects divers 
La naissance et la fin des monels enchaînées ; 

Si vous avez soumis toutes les destinées 

Des vulgaires humains à cent tristes revers , 

Il en est quelques-uns promis à Tunivers 

Qui rendront sur nos jours vos puissances bornées. 

Celuy dont nos désirs à présent sont flattés, 

Nous fera mépriser vos inégalités. 

Vous ne troublerez plus le repos de la France ; 
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Et ce fils que le Ciel va donner à nos vœux , 
Malgré de vos rigueurs la cruelle insolence , 
Nous est un sûr garant d'être à jamais heureux. 

:(Ptr M."* Serftient, sous le nom de Sybilîe gallicane J 



Voir : 

GuTONNET DE ViRTRON , La tiouvelle Pandore ou let femmes illustrée du 
siècle de Louis-le-Grand (Paris, 1698, 2 vol. in- 12). 

ViGNEUL DE Marville, Mélongcs d'histoire et de littérature (Paris, 
1725, 3 vol. in-12). 

Lambert (L'abbé), Histoire littéraire du règne de Louis XIV (Paris , 
175 1, 3 vol. in-4"). 

Guy Allard , Loc. cit. 

Moréri , Loc. cit, 

Rochas, Loc. cit. 

Bulletin de la Société d'archéologie de la Drame, t. vi, p. $24 (article 
de M. Lacroix). 



XIX. 



DELISLE DE LA DREVETIÈRE. 



(XVIIP siècle.) 



Célèbre auteur dramatique , né à Suze-la-Rousse vers la 
fin du XVI !• siècle, Delisle de la Drevetière, pour obéir à 
son père, dut entrer dans le barreau; mais, fatigué de 
la chicane, il abandonna bientôt sa robe d'avocat pour se 
livrer exclusivement à la culture des lettres. 

Il composa un très-grand nombre de pièces de théâtre, 
dont plusieurs eurent du succès ; mais nous ne nous occu- 
pons pas de l'auteur dramatique , mais bien du poète. 

Outre son théâtre, la Drevetière publia un recueil de 
poésies , auquel nous empruntons le sonnet suivant : 
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Sonnet sur la Paix. 

Louis victorieux tend les bras aux vaincus. 
La justice en ses mains avait mis le tonnerre : 
Pour désarmer ce prince et rassurer la terre , 
Elle se reposa sur ses autres vertus. 

Tandis que sur le Pô ses ennemis battus 
Voyaient leurs bataillons brisés comme le verre, 
La paix , pour arrêter les fureurs de la guerre , 
Se cachait dans le cœur de ce nouveau Titus. 

• 

Préférant les conseils aux fougues de Bellone , 
A Tombre des lauriers d'olive il se couronne ; 
Il veut du siècle d'or ramener les douceurs. 

Quels sublimes projets et quel choix de la gloire ! 

Sa sagesse se borne à lempire des cœurs , 

Et c'est là tout le fruit qu'il veut de sa victoire. 

On a réuni quelques pièces de théâtre de cet auteur sous 
le titre de Chef-d'œuvre de la Drevetière de Vlsle (Paris , 
1783). Ce volume contient la biographie de Delisle et le 
catalogue raisonné de ses pièces. 

Son volume de poésies parut sous le titre suivant : Poésies 
diverses , savoir : Épttre aux beaux-esprits, La Galette 
poétique. Le voyage de V amour-propre dans l'isle de la 
Fortune, Épttre à Eucharis & autres (Paris, Prault, 
1739, in-8^). 

On trouve dans la collection de ÏAlmanach des muses 
plusieurs poésies de cet auteur. 

Les armes de Delisle de la Drevetière sont de sinople, à 
quatre écureuils accroupis d^argent 2. 2; au chef de même, 
chargé de trois ^enades ouvertes de sinople. 
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Voir : 

Laharpe, Cours de littérature (Paris, 1 799-1805). 

Delacroix , Loc. cit. 

Rochas, Loc. cit. 

De Rivoire-La-Batie, Loc. cit. 

Perrossier (Cyprien), Journal de Montélimar (N.* du 21 mars 1868). 



XX. 

MORE AU DE VÉRONE. 

(XVII? siècle.) 



Jules Ollivier et M. Rochas sont les deux seuls écrivains 
qui nous donnent quelques lignes sur Moreau de Vérone. 

Cet écrivain, né à Vinsobres (Drôme) en 1739 et mort 
en 1796 y fut un archéologue distingué. Il a laissé de nom- 
breux volumes manuscrits, dont la plupart sont des recueils 
de matériaux relatifs à l'histoire du Dauphiné. Parmi la 
liste bibliographique des manuscrits de Moreau de Vérone 
j'en trouve trois se rattachant à la poésie : 

1 ** Mélanges : Philosophie, poésie, histoire, littérature, 
médailles, etc., etc. (3 vol. in-4°). 

2® Mélanges de littérature, prose et vers (i vol. in-4'). 

3® Recueil de poésies , etc., etc. (i vol. in-4®). 

Les poésies qui se trouvent dans ces recueils , ont-elles 
été simplement copiées par l'écrivain, ou sont-elles de sa 
composition? Il nous est impossible de le dire, n'ayant 
jamais eu entre les mains les manuscrits de Moreau de 
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Vérone. Ces volumes sont actuellement la propriété de 
M"* d'Archimbaud , de Vinsobres. 



Voir : 

Chalvet, Éloge historique deMoreaude Vérone (Grtnohlc ^ 1801, in-8'). 
Bulletin de la Société de ttatiitique , article de J. OUivier, t. !•', p. 65 
(Valence, Borel, iSSy). 
Rochas, Loc, cit. 



SUPPLEMENT. 



PONTAYMERY (Alexandre de). 



Pendant l'impression de la Petite anthologie, un érudit , 
M. Paul Gaudin, publiait à La Rochelle un recueil de Pon- 
taymery , qui avait échappé à tous les biographes et biblio- 
graphes. On ne connaît qu'un seul exemplaire de cet ouvrage. 
En réimprimant l'œuvre de notre compatriote , M. Gaudin 
l'a enrichie d'une préface et de notes très-curieuses. Voici 
le titre de cette plaquette : Hymne sur la Rochelle par 
Alexandre de Pontaymery , poète du XVP siècle, avec 
une notice préliminaire & des notes par Paul Gaudin (La 
Rochelle, A. Siret, in- 16 de 32 p.). 

Nous renvoyons le lecteur à notre petite brochure Un 
poète montilien (Alexandre de Pontaymery). — Monté- 
limar, Bourron, 1875. 

Jules SAINT-RÉMY. 
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LES SOURCES 

DE L'HISTOIRE 



L'histoire de France est enfouie dans 
les archives de nos communes (A.ug. 
Thibbrt). 



L'ARRONDISSEMENT DE MONTELIMAR 

par M. Lacroix , archiviste. 
(Gompte-renda.) 



A la fin du mois dernier, en publiant dans une des feuilles 
parisiennes le compte-rendu des travaux historiques les plus 
récents, nous nous plaisions à constater l'extension toujours 
croissante que prennent depuis quelques années Tétude des 
sources , le dépouillement des archives et l'interprétation des 
documents origuiaux. L'occasion, en effet, nous paraissait pro- 
pice : les titres se pressaient sous notre plume, et nous avions à 
analyser une série d'ouvrages fort remarquables , tous de pre- 
mière main, tous puisés aux . sources mêmes de l'histoire. 
C'étaient : Le mouvement communal et municipal au moyen dge ,* 
par Demolins; les Études sur l'ancienne France, par Rocquin, 
attaché aux Archives nationales; V Histoire des archives des 
affaires étrangères , par Armand Baschet ; VHistoire des institu- 
tions de l'ancienne France , par Fustel de Goulanges, et enfin 
Saint Louis et son temps, par M. Wallon, excellent historien. 
Cette abondante récolte historique fournie par la capitale nous 



LS8 SOURCES DB l'HISTOIRB. 217 

faisait regretter que la province ne songeât pas à interroger ses 
origines et à secouer de son côté la poussière des archives. 

Nos regrets , toutefois , n'étaient qu'à demi-motivés : la nou- 
velle méthode a déjà rencontré en province de chauds partisans, 
et nous avons à parler aujourd'hui d'un ouvrage qui , malgré 
son titre modeste , ne serait pas déplacé au milieu de ceux que 
nous venons d'énumérer. L'auteur de L* Arrondissement de Mon- 
télimar n'en est pas d'ailleurs à son coup d'essai : son passé 
littéraire est connu à Valence de tout le mç>nde , et l'habileté 
dont il a fait preuve en reconstituant ou plutôt en créant les 
archives de la Drôme , lui a conquis depuis longtemps l'affec- 
tion et la reconnaissance des érudits dauphinois. On n'a pas 
encore oublié, nous l'espérons, l'état pitoyable dans lequel se 
trouvaient naguère les archives de notre département. 

A partir de 1861 , notre excellent collègue mit tous ses soins 
à classer les parchemins , diplômes , chartes et autres titres pré- 
cieux qui gisaient entassés à la préfecture, dans le beau monu- 
ment dû à l'initiative de M. Ferlay, préfet, et de M. Emile 
Augier, alors membre du Conseil général de la Drôme , monu- 
ment que les érudits coimaissent si bien et qu'on pourrait 
appeler l'hôtel des archives. 

C'est là que M. Lacroix exerce son bienfaisant empire, 
réunit , classe et coordonne ces précieux matériaux où l'éru- 
dition trouve une mine inépuisable. Il a déjà publié , en deux 
gros volumes in-4* , l'inventaire analytique des archives de la 
Drôme, dans le but de faciliter les recherches et d'appeler 
l'attention des travailleurs sur les questions relatives à l'his- 
toire du département. Car, nous devons le reconnaître, M. 
Lacroix n'aime pas à laisser la lumière sous le boisseau ; il sait 
trop bien que le dépouillement des archives demande de nom- 
breux ouvriers, et il accueille avec bienveillance et sans jalousie 
de métier tous ceux qui veulent participer à cette noble tâche. 
En un mot , son obligeance est aussi connue que son talent , let 
M"* Adèle Souchier n'a rien exagéré en lui donnant dans l'une 
de ses dernières poésies le titre de Mécène valentinois : 
vous que Von appelle un Mécène à Valence,.., 
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On ne pourrait pas en dire autant de quelques autres conser- 
vateurs ou bibliothécaires , qui se font les dragons de certains 
manuscrits , dont on ne peut obtenir communication à aucun 
prix. 

Quant aux autres publications de notre archiviste, le nombre 
en est assez grand ; mais , comme elles sont pour la plupart 
complètement épuisées, les personnes curieuses d*histoirc 
locale ont aujourd'hui beaucoup de peine à se les procurer. 
Nous citerons notamment la Notice sur Hauterives, les Lettres 
sur la seigneurie de Pierrelatte et VHistoire du canton du Grand- 
Sen*e, Outre cela, M. Lacroix publie encore de temps à autre, 
soit dans le Dauphiné , dont il est Tun des collaborateurs , soit 
dans le Bulletin de la Société d'archéologie de la Drame, le résul- 
tat de ses investigations et de ses découvertes. 

Au mois de mars 1869 , un prix académique de mille francs 
fut institué à Grenoble pour le meilleur ouvrage concernant 
rhistoire du Dauphiné. M. Lacroix, malgré Tafiluence des 
concurrents, obtint le premier accessit et fut l'objet des distinc- 
tions les plus flatteuses. Il faudrait, pour apprécier le travail 
qu'il publia en cette circonstance , une plume plus habile et 
plus compétente que la nôtre ; aussi croyons-nous être agréa- 
ble à nos lecteurs en leur mettant sous les yeux quelques 
extraits du rapport de M. Caillemer. 

f M. Lacroix, dit-il, est un érudit habile, qui a compris que 
» l'aridité des détails historiques intéressant d'obscures com- 
» munes avait besoin d'être tempérée par une forme élégante 
» et facile. Il n'a pas craint de multiplier les digressions anec- 
» dotiques qui pouvaient trouver place dans son cadre , lors- 
» qu'elles étaient de nature à réveiller et à captiver l'attention 
» des lecteurs. Aussi ses livres sont une mine féconde, où tous, 
» quelles que soient nos aptitudes, nous pouvons largement 
» puiser. 

» Les nombreuses qualités du mémoire de M. Lacroix lui 
» ont justement mérité une place très-honorable. S'il n'obtient 
» pas le prix , c'est que la composition a été trop rapide ; elle 
> paraît même avoir subi quelquefois les exigences impitoyables 
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» d'une publicité périodique : des faits qui devraient être 
» réunis ont été séparés , et la succession des temps n'a pas 
» toujours été assez rigoureusement observée. » 

Ici nous prendrons la liberté de contester quelques-unes 
des conclusions de Téminent rapporteur. Nous admettons jus- 
qu'à un certain point que le feuilleton soit funeste aux ouvrages 
littéraires proprement dits, tels que le roman, mais il nous 
paraît difficile de croire à cette influence lorsqu'il s'agit d'un 
mémoire historique, et nous nous demandons ce que peut 
perdre ime œuvre de ce genre à être publiée en parties brisées. 

Nous savons en effet qu'Augustin Thierry a publié bon 
nombre de ses ouvrages à bâtons rompus , soit dans le Courriel^ 
français, soit dans le Censeur européen, soit dans d'autres 
feuilles périodiques. 

D'ailleurs nos sympathies sont pour la nouvelle école , et si 
nous avions à donner notre opinion en matière d'histoire, nous 
préférerions encore l'exactitude scientifique de M. Lacroix à 
cette symétrie imaginaire dont les travaux d'érudition sont 
généralement peu susceptibles. On se rappelle, du reste, les 
paroles d'Augustin Thierry dans la préface de La conquête de 
l'Angleterre par les Normands : « J'ai essayé , dit-il , de porter 
dans cette partie de l'histoire la certitude et la fixité , qui sont 
le caractère des sciences positives. » Tel est désormais le devoir 
de l'érudit, le critérium de l'histoire, l'idéal vers lequel doivent 
tendre les efforts de tout écrivain consciencieux. 

Nous n'ignorons pas que l'histoire a été longtemps envisagée 
sous un point de vue tout différent : il a fallu rien moins 
qu'une révolution pour en changer la méthode, et l'école 
moderne, malgré ses brillants succès, a encore contre elle l'an- 
tiquité tout entière. Les anciens, en effet, bien qu'ils eussent 
à leur disposition une grande quantité de documents originaux, 
tels que les grandes Annales , les Tables triomphales , les Bou- 
cliers votifs , les Livres sibyllins et lintéens , les Tablettes des 
censeurs, les Fastes consulaires et les Actes diurnes, n'ont vu 
dans la manière d'écrire l'histoire qu'une question d'esthétique 
et de mise en œuvre , et n'ont considéré l'étude des sources que 
comme un travail dénué de toute importance. 



', 
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C'est à Técole allemande, représentée par Wolf, Niebuhr, 
Boè'kh et Otfried MûUer, que revient en grande partie la gloire 
d'avoir mis les sources en honneur et créé cette science délicate 
qu'on appelle la critique historique. Quelle que soit, néan- 
moins, l'influence de cette école , il est inexact de lui attribuer, 
ainsi qu'on l'a déjà fait , la puissante impulsion donnée à l'his- 
toire de France par Augustin Thierry , Poirson , Caix , de Sis- 
mondi , Guizot , de Barante , Michelet et Henri Martin , et au 
XVIII* siècle par les Bénédictins et par Valbonnais. En effet , 
les philologues allemands, fort sceptiques d'ailleurs en fait 
d'histoire ancienne , n'ont jamais songé à relever les erreurs 
dont fourmille l'histoire moderne ; et , n'en déplaise à nos voi- 
sins d'outre-Rhin, Augustin Thierry est bien le premier qui se 
soit avisé de mettre le doigt sur la plaie et surtout d'y porter 
remède. Voltaire, il est vrai, s'était déjà plaint de la manière 
dont on écrivait l'histoire : 

Et voilà justement comme on écrit l'histoire ! 

s'écrie-t-il à tout propos. Mais ce grand démolisseur ne cons- 
truisit pas plus solidement que ses devanciers et ne se soucia 
guère plus qu'eux de baser ses assertions sur la critique des 
textes et l'étude consciencieuse des sources. Aussi l'éloge qu'on 
a cru faire de ses ouvrages historiques en disant qu'ils offrent 
tout le charme du roman , nous paraît-il une excellente criti- 
que , contre laquelle nous n'avons garde de protester. 

En somme, depuis Mézerai, qui avoue ingénument « que 
l'étude des sources lui aurait donné trop de fatigue pour pou 
de gloire , » jusqu'à Daniel et Anquetil , qui mettent dans la 
bouche des guerriers franks des discours en trois points , avec 
exorde insinuant et péroraison pathétique , nous ne possédons 
sous le titre pompeux d'Histoire de France que des travaux 
de deuxième ou de troisième main, ou de banales amplifications 
sans exactitude , sans couleur et sans vie. Nul ne songea donc 
à protester, lorsqu'en 1820 Augustin Thierry commença, dans 
le Courrier français^ dont il était alors rédacteur, la publication 
de ces fameuses Lettres qui rappellent la glorieuse tentative de 
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Descartes et qui provoquèrent dans la manière d'écrire l'his- 
toire de Franco une révolution analogue à celle que le Discours 
de la méthode avait suscitée dans la philosophie. 

<c Insensiblement, dit l'éminent écrivain, je quittai les livres 
modernes pour les vieux livres, les histoires pour les chroniques, 
et je crus entrevoir la vérité étouffée sous les formules de con- 
vention et le style pompeux de nos écrivains. Je tâchai d'effacer 
de mon esprit tout ce qu'ils m'avaient appris, et j'entrai, pour 
ainsi dire, en rébellion contre mes maîtres. Plus le renom et le 
crédit d'un auteur étaient grands, plus je m'indignai de l'avoir 
cru sur parole et de voir qu'une foule de personnes étaient 
trompées comme moi. » 

Mais il est temps de revenir à notre sujet, dont cette digres- 
sion nous a trop écarté. Nous aurions pu, à la rigueur, couper 
* court à ces considérations générales et nous borner à une ana- 
lyse pure et simple du livre de M. Lacroix. Nous avons pensé , 
toutefois, que le meilleur moyen d'apprécier un ouvrage relatif 
à rhistoire de nos communes, et entièrement tiré de nos archi- 
ves , était d'étudier la méthode historique dans ses péripéties et 
de montrer toute l'importance qu'Augustin Thierry attachait 
à l'étude des sources et aux travaux d'histoire locale. « Nous 
n'aurons une véritable histoire de France, répétait-il souvent, 
que lorsque nos archivistes auront écrit l'histoire de toutes les 
communes. » Dans la première de ses lettres sur l'histoire de 
France , Augustin Thierry insiste sur ce point et regrette vive- 
ment que la scène historique soit réservée à un petit nombre de 
privilégiés, au détriment de la masse entière de la nation. « Nos 
provinces, nos villes, tout ce que chacun de nous comprend 
dans ses affections sous le nom de patrie, devrait nous être 
représenté à chaque siècle de son existence.... L'histoire de la 
contrée , de la province est la seule où notre âme s'attache par 
un intérêt patriotique. » 

Nous multiplions avec plaisir ces citations, qui, outre l'avan- 
tage qu'elles ont de fermer la bouche à ceux qui font fl de l'é- 
rudition, caractérisent parfaitement le genre d'études de M. 
Lacroix. Notre laborieux archiviste, en effet, est un disciple 
fidèle d'Augustin Thierry ; la pensée mère de son œuvre est con. 
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tenue dans les lignes que nous venons de citer, et lorsqu'il s'est 
imposé la lourde tâche d'écrire l'histoire des 69 communes de 
U Arrondissement de Montélimar, il semble avoir pris pour but 
de réaliser, en ce qui le concerne , toutes les théories de son 
illustre maître , si bien appliquées déjà à notre histoire locale 
par MM. Emile Giraud et de Terrebasse. 

Les personnes qui possèdent à fond leur Augustin Thierry, 
trouveront facilement la preuve de cette parenté intellectuelle 
en comparant aux doctrines professées par le grand historien 
les nombreux passages où M. Lacroix expose sa méthode. Nous 
citons au hasard les premiers qui nous tombent sous la main ; 
la parole est à notre auteur : 

« Un axiome banal : Tout a été détruit , semble pour beau- 
coup de personnes conserver la force d'une vérité acquise , et , 
pour elles , lorsqu'on a dit d'un village qu'il se perd dans la 
nuit des temps , il n'y a plus qu'à s'incliner devant l'absence 

fatale de tout document. Je m'insurge contre cette erreur 

J'ai une mine à exploiter, mine féconde et longtemps inex- 
plorée , commune à presque tous mes articles et sur laquelle 
l'attention mérite d'être appelée : ce sont les archives publiques. 

Le plus difficile est de retrouver ces documents épars 

dans les dépôts publics et les collections particulières Je 

n'ignore pas que les travaux de plusieurs érudits ont un peu 
frayé la route à suivre ; mais il reste encore tant de points à 
élucider, que mon entreprise a quelque chose S! effrayant. » 

Ce dernier mot nous paraît digne d'être noté : l'entreprise de 
M. Lacroix avait en effet quelque chose d'effrayant, et, pour 
notre compte, c'est l'impression que nous avons ressentie en 
songeant à ce travail de Bénédictin et en lisant les trois premiers 
volumes de V Arrondissement de Montèlimar. Car, il ne faut pas 
l'oublier, sous ce simple titre, notre compatriote a entrepris 
d'élever à la gloire de son pays natsfl un véritable monument 
historique, qui ne comprendra pas moins de 10 à 15 volumes. 
Les premières pierres de l'édifice viennent d'être posées dans 
d'excellentes conditions, et nous ne craignons pas d'affirmer 
qu'elles font concevoir les plus belles espérances pour l'ensemble 
de Tœu vre. 
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Avant d'entrer en matière, M. Lacroix esquisse dans une 
série de chapitres fort instructifs Tétat des institutions françaises 
au moyen âge et le rôle de la noblesse , du clergé et du tiers- 
état depuis cette époque jusqu'en 1789. C'est là que nous avons, 
pour la première fois de notre vie, osé regarder en face ces 
fameux droits du seigneur, qui nous paraissaient si terribles au 
sortir du collège et dont on se sert si souvent en guise d'épou- 
vantail dans les luttes politiques. Puisque l'occasion s'en pré- 
sentait , nous avons voulu connaître à fond et le droit de charrir 
part, et le droit deprélibatmi, et le droit de charrois y et le droit 
de qttarton, et le droit de vingtairij mots bizarres qui font d'au- 
tant plus d'effet sur l'esprit de la multitude qu'elle ne les com- 
prend pas et qu'on se garde bien de les lui expliquer. Eh bien ! 
aurons-nous l'audace de l'avouer? ce spectre de la terreur blan- 
che n'est pas si terrible qu'il en a l'air; au fond , il est même 
assez bon garçon, puisque deux siècles au moins avant 89, 
ainsi que le prouve d'autre part le livre de M. Demolins , il 
avait consenti à fondre cette multitude de droits en une simple 
redevance de beaucoup inférieure à notre impôt actuel. 

Et voilà jii>stement comme on écrit l'histoire!,... 



Outre l'étude préliminaire dont nous venons de parler, le pre- 
mier volume de V Arrondissement de Montélimar contient l'his- 
toire des communes d'Aleyrac , d'Allan , de Bonlieu , de Chan- 
temerle, d'Ancone, de Chamaret, de Bouchet, de la Bâtie- 
Rolland et de la Baume-Transit. Cette dernière commune est 
des plus intéressantes pour l'histoire générale. Elle fournit des 
détails inédits sur Louis XI, sur le mariage de sa fille naturelle, 
Marie de France, avec Aimar de Poitiers , sur l'illustre famille 
des Poitiers en général et sur la trop fameuse duchesse de 
Valontinois en particulier. De plus, elle apporte un nouvel 
argument à l'appui de la thèse que nous soutenions plus haut 
en faveur des sources et de l'histoire locale. « En effet, dit M. 
Lacroix , il n'est pas de village qui , de près ou de loin , ne rat- 
tache ses annales à celles de la France. » 

Si cette observation est exacte pour les villages de la Baume- 
Transit et d'Allan , elle ne l'est pas moins pour les communes 
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de Ghâteauneuf - de - Mazenc , de Ghâteauneuf - du - Rhône , de 
Glansayes , de Gléon-d' Andran et de Golonzelle , dont Thistoire 
est contenue dans le tome second de L'Arrondissement de Monté- 
limar, G'est en lisant ces savantes études que nous avons com- 
pris mieux que jamais Timpor tance de cette matière première 
recueillie par les archivistes pour servir de fondement à This- 
toire générale , et que nous avons senti toute la justesse de ce 
mot fameux d'Augustin Thierry : c Donnez-moi Thistoire des 
communes , et je vous ferai l'histoire de France. > Le bourg de 
Ghâtea\meuf- de -Mazenc et celui de Gléon-d' Andran , célèbre 
par le procès du vingtain , exigeraient à eux seuls un article 
spécial, tant ils nous fournissent de renseignements curieux 
sur l'affranchissement des communes et le progrès des libertés 
publiques au moyen âge. 

Nous ferons cependant un reproche à M. Lacroix : il est 
impitoyable dans sa méthode; il prend im barbare plaisir à 
nous arracher une à une les illusions de notre jeimesse et à 
lancer maintes douches glaciales sur la ferveur libérale de 
notre vingtième année. G'est au point que nous sommes réduits, 
comme Descartes, à faire table rase de nos croyances. Ainsi, 
nous avions toujours été nourris dans la crainte salutaire des 

droits du seigneur , Terreur inutile! Nous venons de 

voir que ces droits s'étaient transformés de bonne heure en 
véritables mythes. Nous avions cru jusqu'à présent que la 
liberté], la justice, la science dataient de 89 Illusion pro- 
fonde! Tout cela existait avant 89. Il y avait avant 89 des 

savants , comme l'illustre paléographe Mabillon , dont les ou- 
vrages sont encore classiques ; des magistrats , comme le chan- 
celier l'Hôpital , qui savait , le cas échéant , résister au roi tout 
aussi bien qu'au peuple ; des réformateurs , comme Turgot et 
Malesherbos , qui auraient opéré sans violence , d'une manière 
solide et durable , toutes ces réformes que la France , égarée par 
les sophistes, a préféré payer du plus pur de son sang, d'une 
agitation de 80 années et d'un avenir sans issues ; des écoles de 
village, où les pauvres étalant admis gratuitement. Que dis-je ! 
nos pères du moyen âge, qu'on nous représente comme courbés 
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SOUS lafplus cruelle oppression et plongés dans la misère la plus 
hideuse, nos pères étaient de bons paysans, de bons bourgeois , 
qui, parait-il, ne se laissaient pas facilement mener par le nez. 
M. Lacroix nous le prouve en noua donnant la traduction de 
deux chartes , où sont longuement éaumérées les concessions 
faites à leurs vassaux par les seigneurs de Ghâteauneuf-de- 
Mazenc. 

« Le voilà donc pris sur le fait ce régime féodal tant dénigré 
par les uns , tant loué par les autres ! Eh bien ! franchement , 
à la fin du XIII* siècle , on avait des idées assez larges sur la 
propriété et la liberté individuelle , deux bases indispensables 
de tout système social quel qu'il soit; et la transition de Tescla- 
vage au servage, du servage à la main-morte ne laissait déjà 
plus de traces sensibles. Le maximum et les réquisitions ne 
devaient reparaître qu'en 1793 , cinq siècles plus tard. » 

« Les quelques exemples donnés, ajoute M. Lacroix , prou- 
vent assez clairement que le système municipal en vigueur 
sous l'ancien régime était beaucoup plus populaire que le 
nôtre , puisque tout le monde prenait part aux affaires publi- 
ques par l'élection des consuls annuels et par l'approbation ou 
le rejet des mesures et comptes proposés; ils prouvent aussi 
qu'à une époque injustement taxée d'ignorance et de servage , 
les mandataires de la commune avaient assez de patriotisme 
pour résister à toutes les oppressions, b 

Si la méthode de M. ^Lacroix était moins rigoureuse, si, au 
lieu de s'appuyer sur des monuments écrits et de vieux parche- 
mins , il s'était lancé dans des conjectures ingénieuses et des 
raisonnements à priori, nous serions moins prompts à battre en 
retraite et nous essaierions de protester quelque peu en faveur 
de ces immortels principes dont l'Université a bercé notre jeu- 
nesse. Mais que répondre quand on nous fait « toucher du doigt 
la chose , > comme dans Molière , quand on nous met entre les 
mains , à titre de preuves , de bons documents bien authenti- 
ques , de belles et bonnes chartes , légalement contre-signées et 
dûment revêtues de leurs sceaux ? Le plus sûr, à notre avis, est 
de profiter de la leçon et d'abjurer ses erreurs; c'est ce que 
Tome IX. — 1878. 15 
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nous avons fait et ce que feront avec nous tous les lecteurs de 
bonne foi. 

Nous n'en finirions pas si nous voulions placer ici toutes les 
réflexions que nous suggère le livre instructif qui nous occupe. 
Nous ne pouvons cependant nous raipêcher de citer, comme 
un exemple de Taveuglement causé par la haine et le parti- 
pris, Terreur profonde dans laquelle tombent les ennemis du 
clergé en s'imaginant qu'ils détruiraient à jamais son in- 
fluence par la sépaiation de TEglise et de FEtat. C'est encore 
M. Lacroix qui va leur enlever cette dernière illusion en fai- 
sant, & Faide de son attirail de chartes, l'histoire de la paroisse 
de Golonzelle et en nous exposant , d'après des titres incon- 
testables, l'accroissement progressif de ses revenus. 

tt La séparation de l'Eglise et de l'Etat, dont on s'occupe de 
nos jours, dit-il , n'est pas chose nouvelle en France, où elle a 
duré de treize à quatorze siècles. Si donc on l'étudié, nen pas 
dans les journaux , mais d'après les documents anciens , on 
reconnaîtra sans peine que cette mesure aura pour inévitable 
effet de rendre aux divers clergés, individus ou corporations, 
les biens dits de main-morte, immuables dans les mômes 
mains, les offrandes ou oblations et la dîme, soit en nature, 
comme autrefois, soit en argent, comme on le propose, mais 
toujours à la charge des fidèles. » 

Nous regrettons de ne pouvoir parler plus longuement de ce 
second volume, dont le contenu nous intéresse à tous les points 
de vue , mais le temps presse et nous nous hâtons d'arriver au 
tome troisième, dans lequel nous trouvons l'histoire de six com- 
munes : Comps , Gondillac , Dieulefit , Donzère , Espeluche et 
Eyzahut. Les monographies de Dieulefit et de Donzère ont la 
plus haute importance et entrent de plein pied dans l'histoire 
générale. Ces deux communes, qui ont particulièrement ressenti 
le contre* coup de la Réforme, des guerres de religion et de 
la révocation de l'édit de Nantes, offî*aient à M. Lacrœx un 
magnifique sujet, tout en lui présentant, bien entendu, l'écmil 
fatal contre lequel sont venus échouer tant d'historiens : le 
parti-pris et les opinions préconçues. 
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« En effet, disait dernièrement M. Jules Saint-Rémy, colla- 
borateur du Dauphiné, je ne crois pas qu'il y ait pour rtiisto- 
rien de sujet plus délicat à traiter que celui de la Réforme et 
des guerres de religion. Comment rester impartial au milieu de 
tant d'excès? Comment flétrir le crime, de quelque côté qu'on 
le rencontre, sans laisser échapper dans son jugement une 
sévérité ou une indulgence intéressée? » 

Ce danger, toutefois, n'était pas à redouter avec M. Lacroix, 
qui suit toujours dans ses travaux la méthode des sciences posi- 
tives et qui fait l'histoire , non pas avec des jugements en l'air 
et des hypothèses spécieuses, mais avec des documents palpables 
et des preuves matérielles. 

Avant de terminer cette étude , il convient de dire un mot 
du plan que M. Lacroix semble avoir adopté pour son ouvrage. 
Ce plan varie sans doute beaucoup , suivant l'importance des 
localités auxquelles l'applique notre auteur; néanmoins il nous 
parait correspondre à ces trois grandes divisions que nous 
avons rencontrées tout d'aboi'd dans l'étude préliminaire du 
premier volume, et que nous retrouvons ensuite dans l'histoire 
de chaque commune : 1^ Rôle du clergé *, 2® Rôle de la noblesse; 
3^ Rôle du tiers-état. Ce sont là les trois points fixes autour 
desquels l'auteur groupe les faits secondaires fournis par son 
sujet. 

Les notices relatives à la généalogie et au rôle des seigneurs 
sont généralement très-complètes. M. I^acroix ne craint pas de 
faire connaiti*e depuis leurs premiers membres jusqu'à leurs 
derniers rejetons ces grandes familles qui ont versé leur sang 
sur tous nos champs de bataille et qui remplissent les plus 
belles pages de notre histoire. Pour n'en citer qu'un exemple , 
sa notice sur les d'Armand, seigneurs de Condillac, est particu- 
lièrement intéressante. Il prend cette famille sous le règne du 
roi Robert et la suit à travers les âges jusque dans ses ramifi- 
cations, jusque dans ses dernières alliances. Cette digression 
l'amène naturellement à parler des d'Andigné, famille non 
moins célèbre qui compte dans son sein des croisés et dos paire 
de France , et dont l'un des descendants actuels, M. le mai-quis 
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Léon d'Andigné, colonel d'état-major, couvert de blessures 
dans la guerre de 1870, continue dignement la gloire et les 
exploits chevaleresques. 

On le voit, c'est un monde que Touvrage de M. Lacroix, 
c'est une véritable encyclopédie , où tous , quelle que soit notre 
spécialité, nous pouvons faire ample provision de matériaux. Si 
nous n'avions peur de lasser à la an la patience de nos lecteurs, 
nous leur parlerions encore des mille détails de statistique , de 
géographie et d'archéologie dont abondent les trois volumes 
que nous venons d'analyser. Mais comment résumer des pages 
où se trouvent déjà condensés les résultats de recherches 
infinies ? 

Au surplus , nous ne nous flattons pas de pouvoir signaler 
au public tout ce qu'il y a d'instructif dans cette œuvre. 
Pour remplir dignement cette tâche, il faudrait être tour à 
tour historien comme M. Brun-Durand, paléographe comme 
M. G. U. J. Chevalier, épigraphiste et archéologue comme le 
savant abbé Cyprien Perrossier. Pour nous , qui sommes peu 
versé dans ces diverses sciences, nous avons dû forcément 
nous borner à une analyse sommaire et à quelques considéra- 
tions générales. Nous croyons cependant avoir suffisamment 
démontré que les livres de M. Lacroix, bien qu'ils ne soient 
tirés qu'à un nombre restreint d'exemplaires , méritent l'atten- 
tion de tous ceux qui s'intéressent à l'histoire de la province , 
et que M. Bourron, en octroyant libéralement dans le Journal 
de Montélimar une place honorable aux articles de notre col- 
lègue, a fait acte de grande intelligence et de vrai patriotisme. 

Zenon FIBRE. 

(École pratique des Hautes Études , section 
des sciences historiques,) 
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La séance trimestrielle, n'ayant pu avoir lieu pour diverses 
raisons majeures, se .tiendra le 29 avril, à l'heure ordinaire. 

Le bureau et le comité de publication doivent être renouvelés 
ce jour-là. Prière instante aux membres titulaires de s'y rendre 
ou de s'y faire représenter. 

Malgré diverses découvertes d'objets antiques signalées au 
Pègue, à Séguret, à Albon; malgré la réunion des' Sociétés 
savantes à Paris, où M. l'abbé Chevalier a été nommé officier de 
l'instruction publique ; malgré diverses publications remar- 
quables, dont j'avais à rendre compte, je suis contraint de tout 
renvoyer au prochain Bulletin. 

Les honneurs de celui-ci sont pour M. AUmer.J' C'est une 
politesse que la Société doit à l'un de ses membres nommé 
chevalier de la Légion d'honneur. 

Je lui cède donc la parole de grand cœur. 

OSSUAIRES. 

M. Eugène Raspail, conseiller général du département de 
Vaucluse, a bien voulu me communiquar la note suivante au 
sujet de deux petits ossuaires avec inscriptions qu'il a vus à 
Avignon, dans une maison particulière : 

« J'ai eu l'occasion, dans mon dernier voyage à Avignon, de 
» voir deux urnes en marbre blanc, dont l'une est un véritable 
• bijou et pourrait servir de coffret aune des élégantes du jour. 
1» Elles ont figuré longtemps dans la bibliothèque de la maison 
» noble d' Archimbaud. Bien qu'elles soient probablement d'ori- 
V gine italienne, j'ai pensé qu'elles pourraient peut-être prendre 
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» place dans le cadre de vos publications, puisqu'elles sont 
)) actuellement dans le Comtat-Venaissin. 

» Ces deux charmants petits monuments se trouvent dans 
» l'hôtel de M"" d' Archimbaud, près la place Saint-Didier , à 
» Avignon. » 



Ossuaire carré de marbre blanc, composé d'une auge et d'un 
couvercle, celui-ci en forme de fronton triangulaire avec anté- 
fixe à chacune de ses extrémités inférieures. L'inscription est 
gravée sur la face antérieure de l'auge, dans un encadrement de 
moulures, entre deux cornes d'abondance garnies de fruits que 
surmontent de larges épis barbus; et, au-dessous de cet encadre- 
ment, se voit, entre les deux cornucopiae, une coquille cannelée, 
soutenue par deux génies ailés qui paraissent descendre du ciel. 
Le champ du fronton est occupé par deux oiseaux, des canards, 
à ce qu'il semble, doucement bercés sur l'eau, et chacune des 
antéûxes par un dauphin folâtrant dans les flots, représentés par 
une ligne ondulée qui court sur toute l'étendue du bord inférieur 
du couvercle. Sur ce mâme bord se voient les lettres D M , en 
dehors de l'encadrement contenant le reste de l'inscription. — 
Hauteur et largeur 0". 35. 

Copie et dessin de M. Raspail. 

D M 

P • SESTIDIO • NV 
NDINO • MIL ' COH ' I 
PR * 3 ' LABERI ' G ' CAD 
5 — AL LI VS • P R IS C VS 

HERES ' FEGIT ' B ' M 
DOMV VERONA 

Diis Manibus , P. Sestidio Nundino , militi cohortis I praetoriae 
centuriae Laberii; C. Caballius PriscVrS, hères fecit bene merenti, — 
Domu Verona 
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LdftmotoDOMV YKIiONA, gui iiuli<{ueDila patrie daSestidius, 
devraieat être placés k la seconde ligne^ à la suite du surnom 
NVNDINO. C'est saus doute par suite d'un oubli qu'ils ont été 
r^tés & la dernière. 

II 

Autre ossuaire également en marbre blanc , composé d'une 
auge carrée, surmontée d'un couvercle ayant aussi laiom^^e d'un 
fronton terminé à chacune de ses extrémités par une antéflxe. 
L'inscription est renfermée dans un encadrement de moulures 
accosté de chaque côté par un appendice en forme de queue dV 
ronde. — Hauteur ° 50, largeur " 55. 

Copie et dessin de M. Raspail. 

D D. 

C * CA BA LLIO ' P R 

ISCO * MIL ' I * Pa ' CO 

M * G * GABALL I VS 

5— APOLLOIfITS'LI 

BEH ' PATRONO 
BBKB ' HBBITENTI * FBGTT 

Plusieurs corrections me paraissent nécessaires. D D, à la 
première ligne, doit sans doute être remplacé pai* D M. Les mots 
MIL . I . PR . CON, à la troisième et à la quatrième, sont in- 
tervertis; il faut lire MIL . COH . I . PR. A la cinquième et à la 
sixième, c'est LIBBRT qu'il devrait y avoir au lieu de LIBER ; 
enfin, le mot MERITENTI, à la dernière ligne n'est pas latin; 
il faut certainement lui substituer le mot MERENTI. 

Diis ManibuSy C. Caballio Prisco, mUiti cohortis I praetoriae, 
C. Caballius Apollonitis, Hbef^m f et t rt mo bene merenti fecit. 

Faute de certitude siir la provenance de ces deux inscriptions, 
probablement étrangères, il n'y a pas lieu d'entrer dans de plus 
amples développements à leur égard. 
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Je n'ai qu'un mot à ajouter. La famille d'Archimbaud a hérité 
de M. Moreau de Vérone, antiquaire distingué. Ya-t-il quelque 
rapprochement possible entre le Vérone de Vinsobres (Drôme) 
et le Domu Yerona de l'inscription? C'est là un point à examiner. 

Je reçois une rectification du même savant : 

« Il me revient à l'esprit d'avoir lu dans le dernier BulletinqaQ 
Valence existait du temps de Jules César et s'appelait Julia. On 
ne connaît aucun document qui établisse cette antiquité, si ce 
n'est une médaille portant les têtes adossées de César et d'Octa- 
vien et au revers la légende C. I, V. On avait effectivement attri- 
bué en premier lieu cette médaille à Valence d'Espagne, en inter- 
prétant les sigles par Colonia Julia Valencia\ mais on est d'accord 
depuis longtemps pour la donner à Vienne : Colonia Julia 
Yienna. 

> Dans le même Bulletin on parle de la grande voie romaine 
qui longeait le Rhône de Lyon à la Méditerranée et on lui donne 
le nom de Via Domitia; c'est une erreur. Strabon dit en termes 
exprès que cette voie est une des quatre construites par Agrippa. 
Quant à la voie Domitia construite parDomitien, bien avant que 
Lyon fût au pouvoir des Romains, elle allait d' Aiies en Espagne. 
M. Herzog est , je crois le premier qui ait mis ce fait en évi- 
dence; son opinion a été depuis adoptée par M. Desjardins, dans 
son très*savant commentaire à la Table de Peutinger, et la chose 
est, du reste , tellement évidente qu'il y a lieu de s'étonner qu'on 
ne l'ait pas remarquée plus tôt. 

• A. LACROIX. 
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TABLEAU DES MEMBRES 



DE LA 



SOCIÉTÉ DÉPARTEMENTALE 

D'ARCHÉOLOGIE ET DE STATISTIQUE 
de la Drôme. 



PréftMenta bonoral 



Hessieubs 

H. MoNiEE DE LA SizERAififE (le comte), ancien sénateur, à Tain. 
M. GiBAUD (Emile), ancien dépnté, à Romans. 



Membre» fondateo 



Messievbs 

Barlt, architecte du Gouyemement , à Paris. 

GiRAUD (Emile), ancien député, à Romans. 

Lacboix SAiifT-PiEBBE, aucicu député, à Ghabeuil. 

Marquis de Pizaivçon, à Pizançon. 

MoNiEE DE LA SizERANNE (Ic comte ) , ancîeu sénateur, à Tain. 

MoNTLuiSANT (de), colouel d'artilleiie, à Calais. 

MoBui, ancien député, à Dieulefit. 

Mottet-d'Auben AS , à Paris. 

Tome IX. — 1875. 16 
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Membres titulaire». 

Messieues 

Alléoud , notaire , à Luc. 

AacES (le comte d'), à Mercarol. 

Aeuîaud, pasteur à Grest. 

AcLAN (le marquis d'), à Aulan , par Séderon. 

Baboin (Raymond) , à Saiut-Vallier. 

Begou (l'abbé), ancien vicaire général , à Valence. 

Bellon , maire de Charpey. 

Bebnaed, architecte, membre du conseil général de la Drôme, à 

Valence. 
Beenou (le baron Prudent de), membre du conseil général, à Saint- 

Sorlin. 
Bernon (le baron Just de), trésorier-payeur général, à Valence. 
Berlhe (de), vérificateur de renregistreiaent, h Valence. 
Bebgeb , avocat , à Valence. 

Besson des Blains, ancien maire d'Albon, à Ambronay (Ain). 
Bihaed (le marquis de), à Ghabeuil. 
Blaghe, ancien notaire, à Valence. 
Boisson, percepteur, à MirabeMes-Baronnies. 
Bonnet, docteur en médecine, à Valence. 
BoREL-SocBETBAN (Louis), à Grest. 

BoTTu DE Vebchêbes, à Saint-Jean-de-Mmols. 

• 

BoTET, notaire, à Grest. 

BocBG ( Contran du ) , à Ghàteaudouble. 

Bbun-Duband (Justin), à Grest. 

Brdtas (Emile), à Lyon. 

Ghabbiébes-Ablés, à Lyon. 

Ghabrillan (le comte Fortuné de) , à Paris. 

GflANSiEBGCEs DU BoRD (le barou), à Saint-Paol-trois-Gbâteaux. 

Gbabbas (Edouard), négociant, à Nyons. 

Ghauffecb , architecte de la ville de Valence. 

Gbeneyier , imprimeur, à Valence. 

Ghetalier (Ulysse), docteur en médecine , à Romans. 
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Gheyauer (Fabbé G. U. J.)y correspondant du Minislère de Tins- 

tmction publique , à Romans. 
GHETALiEfi (l'abbé Jules), vicaire à Saint^Jean, à Valence. 
GiiÉMENT y directeur de la société générale de Vais, à Valence. 
GoLOHB (Victor), négociant , à Valence. 
GoLONJOif (de), à Saint'Vallier. 
GosTON (le baron de), notaire , à Hontéliinar. 
DÉHUBD, directeur de la verrerie, à Valence. 
Didelot (Fabbé) , curé de la catihédrale , à Valence. 
DuBoucHÀGE (le vicomte) , à Triors. 
DoHoiHTEiL (Tabbé), curé , à Upie. 
DupoBTEOux, à Romans. 
Dopré-Làtoue ( Théophile ) , juge , à Gap. 
DovEBNET , chef de division à la préfecture , à Valence. 
Épaillt, architecte du département, inspecteur diocésain , à Valence 
Fàube-Biguet, procureur de la République, à Roanne. 
Fàube, président du tribunal , à Valence. 
Fàtolle (Fabbé), chef d'institution, à Valence. 
Fillet (Tabbé), curé, à Saint-Martin-en-Vercors. 
Florans (le comte de) , à Tain. 
FoBGHEBOJK (Emile), juge, à Valence. 
Fban çois ( Eugène ) , à Valence. 
Gallier (Anatole de) , président de la iSodété d'archéologie et de 

statistique, à Tain. 
Gap ( Lucien ) , instituteur, à BuiSBon. 
Gbllt de Montgla (le général), à Grenoble. 
GiLlT (Iiouis), à Valence. 
GuiLLEMiicET , principal du collège de Romans. 
HuGUEj^iif , négociant, à Valence. 
IsifABD (l'abbé,) curé , à Tnlette. 
Jassoud (l'abbé), curé, à Saint-Ghristophe et le Laris. 
Lababetbe (de), juge, à Valence. 
Lagboix (André), archiviste départemental , à Valence. 
Lambebt, ancien maire de Gombovin. 
LABifAGE (le comte Vincent de Gabcin de), à Tain. 
Latune ( Henri ) , à Grest. 
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Le Bunc (Fabius) y à Nyons. 

Màghon (Henri), propriétaire , à Tain. 

MiLENs y député à FAssemblée nationale y à Versailles. 

MiBG-AuaEL (Iules), à Valence. 

Maecellui , conseiller à la cour d'appel de Grenoble. 

Mabchadd, agent-Yoyer d'arrondissement , à Nyons. 

Mabcied (le marquis de), à Crépol. 

Maitin, docteur en médecine, à Grignan. 

Maubui (Alcide), docteur en médecine, à Grest. 

Mazet (l'abbé), aumônier, à Valence. 

METifOT (atué), ancien maire, à Donzère. 

MiEiBEL (le vicomte de), à Hauterives. 

MoniEE DE LA SizERANNE (le vicomtc Femand), à Paris. 

Moutchenu (le vicomte de), à Montchenu. 

MoNTETNARD (le comtc de), à Montelier. 

MoBLN-PoNs , auteur de la Numismatique féodale du Daupbiné , à 

Lyon. 
HoRiN (Henri), négociant , à Dieulefit. 
MouTiER (l'abbé) , curé , à Saint-Nazaire-en-Royans. 
NcGUES , banquier, à Romans. 
Ndgues (Alphonse), à Romans. 

Pahpeloivne (de), lieutenant de vaisseau en retraite , à Valence. 
Patan, docteur en médecine, à Valence. 
Pabisot ( de la Boisse de ) , à Étoile. 

Peloux (Jules), ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Valence. 
Pebbossieb (l'abbé Gyprien), curé, aux Tourettes. 
PoiNçoT, agent-voyer en chef de la Drame , à Valence. 
Pbohpsal (Louis), contrôleur de l'enregistrement, à Lyon. 
Pbuniébes (le comte de), à Valence. 
RiGHAUD , ancien principal du collège de Valence. 
RoBEBT , avoué , à Valence. 
RoBEBTi , bibliothécaire et conservateur du musée de la ville de 

Valence. 
RosTAiNG (Gharles de), à Valence. 
Sestieb, ancien notaire, à Montélimar. 
Siètes (le marquis de), à Valence. 
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SiàTES (le TÎcomte de), à Beanchastel. 

SoLLiEB, avocat, à Valence. 

SocLiEB (l'abbé), curé, à Vesc. 

Tâhpieb, négociant, à Valence. 

THAfiNARON , maire du Bourg-lès-Valence. 

Thibacd (l'abbé), curé de Mirmande. 

Tbacol, architecte, à Valence. 

Tbipiee-Le-Fbanc , à Paris. 

Vallentin , juge , à Montélimar. 

Vebdet , membre du conseil général de la Drôme, à Avignon. 

Vebtcpieb (Louis), à Crest. 

Vetreng (l'abbé), curé, à Propiac. 

Vigne (l'abbé), vicaire général, à Valence. 

ViEL (Morice) , à Montélimar. 

llembrea correapondanta. 

Hessiecrs 

Alègbe (Léon), à Bagaols. 

Allheb, à Lyon. 

D'Akdigné (le marquis), lieutenant-colonel d'état-major, à Condillac. 

Babelle (l'abbé), curé de Ribiers. 

Baerès , bibliothécaire de la ville , à Carpentras. 

Bàuhe-Pluvimel (le marquis de la), à Paris. 

Bébemgeb (le marquis de), à Sasseuage. 

Bebgeb (Emile), avocat général, à Grenoble. 

Bebnaed, juge, à Grenoble. 

Besset, architecte, à Tournon. 

Boissiec (Maurice de), à Lyon. 

BoissiJK (Firmin), rédacteur en chef du Messager de Toulouse. 

Bouffier (Amédée de), à Livron. 

BoucHABDOJK (Gustavc), maire d'Arzai, à Bonnevaux, près la Côte- 
Sain t-André. 

Boeel-d'Hauteeives, bibliothécaire à la bibliothèque Sainte-Gene- 
viève , à Paris. 
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Bboughoud, avocat à la cour d'appel de Lyon. 
BuLOT, architecte du département, à Melan. 
GiizE (Albert), à Paris. 

Caize, ancien inspecteur divisionnaire des douanes, à Paris. 
Ghàhpollioih (Aimé), ancien chef de bureau au Ministère de Tinté- 
rieur, à Paris. 
Chàpeb (Eugène), député à TAssemblée nationale, àVersailles. 
CflEEViN (Amédée), directeur de l'institution des Bègues , à Paris. 
Mgr David, évêque de Saint-Brieuc. 
Dellote, conservateur du musée Calvet, à Avignon. 
Dubois , juge de paix, à Thueyts. 
Falavel, notaire, à Saint-Marcellin. 
Faugheb (Paul de), à BoUène. 
Fatabd, conseiller à la cour d'appel de Lyon. 
FiÈBE (Zenon), à Paris. 
Flaghaibe (Marcel), à Lyon. 

Gallet (Louis), économe de Thospice Beaujon, à Paris. 
Gahet (Fleury), instituteur à la Bastidonne, par Pertuis. 
Gabdette (La), docteur en médecine, au Cheyiard. 
Gabiel , bibliothécaire de la ville de Grenoble. 
Gauthieb, huissier, à Vaison. 
Genthok, juge, à Saint-Marcellin. 
Gibodet, directeur des contributions directes, à Digne. 
Gbéau (Julien), à Troyes. 
Gdetffieb, juge de paix , à Bressieux. 
Guillehacd, propriétaire-gérant du Progrès, à Mende. 
Helme, juge d'instruction , à Saint-Marcellin. 
Lafatolle, juge de paix, au Cheyiard. 
Lahottb, docteur en médecine, au Pouzin. 
La Boque (Louis), avocat, à Montpellier. 
Leblanc, bibliothécaire et conservateur du musée de Vienne. 
Le Guat, architecte , à Paris. 

Lieotaud (l'abbé) , bibliothécaire de la ville de Marseille. 
Mgr LroNNET, archevêque d'Alby. 
Lombabd, procureur de la République, à Saint-Marcellin. 
Lubac (le comte de) , à Cornas. 
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Macé , professeur à la faculté de Grenoble. 

Maigniei! (Edmond), à Grenoble. 

Maisonneufte, publiciste, à Paris. 

Maurin (Léopold), à Marseille. 

Mazon , publiciste , à Paris. 

Monts (le vicomte de), au château d'Armauais, près la Côte-Saint- 
André. 

Ollieb de Marighard, à Vallon. 

Olliyieb, sous-chef de bureau au Ministère de Tintérieur. 

Pallias (Honoré), négociant à Lyon. 

Patan-Dumoulin (de), conseiller à la cour d'appel d*Aix. 

Petrot, chef de division à la préfecture de Grenoble. 

PiLOT (Emmanuel), à Grenoble. 

PoNcins (le comte de), à Feurs. 

Retnaud (Horace), procureur de la République, à Yillefranche. 

Robert-Gentil (Charles) , à la Ferté-sur-Aube , par Clairvaux. 

Robert, maire d*Izeron, près Saint-Marcellin. 

Rocher (Henri de), à Bollène. 

Roman (Joseph), avocat, à Gap. 

RouiN (Flavien), receveur principal des postes , à Gap. 

Roux (Gustave), juge, à Bourgoin. 

Roziâres (Ernest de), à Carpentras. 

Saint-Ferréol (le vicomte de), à Uriage. 

Saint-Genis (Victor de), conservateur des hypothèques à Chàtelle- 
rault. 

Salin (Patrice), à Paris. 

Saurel (Alfred), secrétaire de la Société de statistique de Marseille. 

Terrebasse (de), à Ville-sous-Anjou. 

UzÈs (le duc d'), au château de Bonnelle , près Limours. 

Vallier (Gustave), à Grenoble. 

Vasghalde , directeur de l'établissement thermal de Vais. 

Villeperdrix (Tabbé de) , vicaire de la cathédrale, à Ntmes. 

VossiER, sous-lieutenant au 429« de ligne , à Lisieux. 

Communes abonnée** 

AoUSTB. — CRBST. — GARDE-ADHiVAR. — MONTÉLIMAR. 
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ANNALES 



DE 



LA VILLE DE ROMAÎ^S 

PENDANT LES GUERRES DE RELIGION 

de 1S49 à 4S99. 

(Suite, TOir la 32* et la 33* livraison.) 



ft avril* — Le conseil de la ville, ayant égard à la célé- 
bration du prochain mariage de M. Jonathas Vannier, ministre 
de Féglise réformée , conclut de lui accorder la gratification 
« d'une robe honnête, telle que MM. les consuls verront luy 
estre très duizante, » et de le loger à Thôpital de Sainte-Foy, 
dans Tappartement du dom recteur, après y avoir fait faire les 
appropriations nécessaires. 

Sur la demande des commis de FAumône générale et la pro- 
position des consuls, rassemblée décide que Ton affermera , par 
voie d'enchères, l'hôpital du Colombier * et les droits accoutu- 
més sur les mariés revenant à l'abbaye do Malgouvert 2. 



(1) Cet établissement , qui datait du commencement du XIV* siècle, était situé 
à la Ville neuve et avait servi principalement pour les pestiférés. Le terrain 
avait été cédé par l'hôpital de Sainte-Foy; il fut agrandi en 1505 par l'acquisi- 
tion d'un jardin , qui fut converti en cimetière. La ville vendit le tout le 15 
octobre 1547 à Hector Fromel, pour le prix de 34 florins de pension. C'est le 
recouvrement des rentes constituant cette pension qu'il s'agissait d'affermer dans 
la délibération qu'on vient de relater. 

(2) L'abbaye de Malgouvert, Maugouvert, Bongouvert était une société assez 
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• avril* — Les anciens du consistoire de Valence écrivent 
à ceux de Romans une lettre ainsi conçue : 

« Messieurs et frères, nous avons écrit à Monseigneur de 
Grussol un mot de lettre contenant deux points : c'est que nous 
craignions que le s' de Maugiron par le traité de la paix ne 
fût instalé en la lieutenance de ce pais , et le parlement rétabli , 
et pour ce que Tun et Tautre seroient très pernicieux à tout le 
pais, et à mieux dire la ruine totale des églises, nous avons prié 
ledit seigneur, s'il le trouvait expédient, d'envoyer à la cour 
pour informer le roi et monseigneur le prince des choses sus- 
dites. Par quoi se approuverés ce qu'avons fait, nous vous 
prions de faire le semblable de votre part et le plus diligemment 
que sera possible , afin que nous soyons prévenus , vous aver- 
tissant aussi que le sinode est signifié au quatorzième de ce 
mois , afin que vous le fassiez scavoir à vos collègues , et , si le 
treuvés bon , prier un gentilhomme qui seroit élu de la noblesse 
le chacun colloque pour y assister. En cet endroit. Messieurs et 
frères, nous nous recommanderons à vos bonnes grâces et 
saintes prières. A Valence, ce 5 avril 1563. Vos hiunbles fibres, 

les anciens du consistoire de Valence, et au nom d'iceux, 

• 

9 A. Grossard, secrétaire. » 



difficile à définir : à la fois religieuse et galante, bienfaisante et joyeuse, en 
tous cas plus sérieuse qu'on ne l'a cru. Elle dotait des jeunes filles , venait au 
secours des couvents et de la ville elle-même, payait le prédicateur de carême , 
distribuait des écharpes de soie aux dames les plus distinguées , et avec ses 
violons et ses tambours donnait des aubades aux autorités et aux nouveaux 
mariés, et faisait danser ses novices au bal des chambrières, etc. Composée des 
plus notables de la ville, cette société était sous l'autorité des consuls, qui 
nommaient l'abbé et recevaient ses comptes*, les curés la favorisaient. Son but 
principal paraît avoir été de conserver la sainteté des liens du mariage. Elle 
percevait un tribut de deux pour cent sur les veurchères (dots) des veuves qui 
se remariaient. Ce revenu , que l'on se proposait de mettre à l'enchère, s'éleva 
en 1605 à 562 livres 11 sols, pour 75 mariages taxés. L'abbaye de Malgouvert 
tni supprimée en 1671. 
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« Il a été résolu que le consul François Joi&ey se transporte- 
rait à Valence, pour prier le comte de Grussol de demander au 
roi et à son conseil « toutes choses requises pour le bien , repos, 
pacification et soulagement de cedit païs, et singulièrement 
Tadministiation de la justice. » 

!• avril* — Sur la crainte qu'on enlevât les cloches des 
églises do Saint-Nicolas, de Saint-Romain et de Sainte-Foy, 
dont les battants avaient déjà été dérobés par des soldats , les 
consuls ordonnent de descendre ces cloches et de les mettre en 
sûreté. 

19 ttvi*il« — Le comte de Grussol annonce la paix par la 
lettre suivante : 

« Messieurs, m*ayant le roi, la reine sa mère, M. le prince 
de Gondé fait entendre comme après tant de misères et de cala* 
mités il avoit plu à Dieu faire la grâce à ce pauvre royaume 
de le réunir en bonne paix , et qu'à cet effet ils envoyent de par 
deçà un gentilhomme pour faire entendre à un chacun les 
volontés et intentions de Leurs Majestés , il m'a semblé bon de 
vous faire convoquer au vingtième de ce mois, auquel temps 
j'estime qu'il sera arrivé de par deçà, pour étant icy assemblés 
entendre de lui le fait de sa charge. A cette cause, je vous prie 
bien fort de députer et envoyer ici des plus suffisants et expéri- 
mentés personnages que vous ayez entre vous pour se trouver 
à ladite assemblée. A tant, je prie Dieu vous maintenir en sa 
sainte et digne garde. De Valence, ce 12 avril 1563. 

» Votre meilleur amy , 

» Grussol. » 

Le conseil désigne pour cette mission MM. Guillaume Rey- 
naud \ premier consul , et Jean de Solignac. 



(1) QuUlaiime Reynaud était docteur en médecine. Il fut, comme on le voit, 
premier consul et député par la ville aux États convoqués à Montélimar, en 
1563. Il devint en 1567 procureur des pauvres, emploi alors fort honorable. 
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• mal* ^ M. de Ghangy, gouvemeur de Valence, et M. 
de Gharbonneau , accompagnés du capitaine Baron , comman^ 
dant la ville de Romans , se présentent devant l'assemblée , se 
disant chargés par le conseil politique d'une lettre aux fins 
d'avertir les consuls de prendre garde et d'éviter toute surprise , 
et dans ce but d'entretenir une compagnie de 100 à 120 hommes, 
en attendant les ordres de la cour ou l'arrivée de M. le maréchal 
de Vieilleville. L'assemblée refuse de faire cette nouvelle dé- 

m 

pense et décide que les gardes des portes seront faites par les 
habitants, et ajoute sa protestation banale et habituelle, qui, 
paralt-il , était de mise en toute circonstance , savoir : d'obéis* 
sance pour le service de Dieu et du roi , de respect pour le parle- 
ment , pour le gouverneur et pour les édits de pacification , etc. 

19 fltiai* — Les consuls font connaître au conseil que le 
commandant de la ville a fait entrer la compagnie de M. de 
Charbonnières, pour laquelle il demande le logement. Il est 
conclu qu'on ne doit pas recevoir ladite compagnie sans l'ordre 
de Mgr le comte de Crussol , protecteur pour le roi de ce pays 
de Dauphiné , et qu'on offrira au commandant de la ville vingt 
hommes de garde chaque jour. 

19 nrnt. — Antoine Garagnol ayant demandé à être 
exempté des tailles , à cause des charges et pertes qu'il a essuyées 
par suite d'emprunts et de logement des gens de guerre, il lui 
est répondu : « On ne le peult accorder, d'aultant moins qu'il 
n'y a despuis le plus grand jusqu'au plus petit de la ville qui 
n'aye supporté foule insupportable , sans avoir reçu aucune ré- 
compense et ayant espérance d'icelle. » 

ts mal. — MM. do Ghangy et Gharbonneau, Ducros et 
autres du conseil politique viennent de nouveau avertir les 
consuls qu'il est plus que jamais nécessaire de veiller à la garde 
de leur ville, d'autant qu'il y a un grand nombre d'Italiens près 
de Vienne , et que , pour éviter toute surprise , il serait utile 
d'entretenir pendant quelques jours une compagnie de 200 à 
250 hommes. 

•t mai. — Sur les excitations des précédents, plusieurs 
malintentionnés se réunissent en arme» pour venir sommer le 
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gouverneur de lever une compagnie aux dépens de la ville. Les 
consuls , pour éviter plus grand mal , consentent à mettre à la 
disposition du gouverneur une compagnie de 80 hommes, à qui 
on accordera à chacun une paye de trois livres par semaine. 

•• mai. — Le comte de Grussol écrit aux consuls pour 
que la ville ait à obéir aux ordres du conseil politique et à lui 
porter respect. 

•• mal* — Une délibération du consistoire reconnaît que 
quatre ministres de la Parole de Dieu sont nécessaires pour le 
service de la ville *. Jean Thiersand étant venu de Genève à 
Romans, avec sa femme et plusieurs enfants, le consistoire re- 
quiert la ville de lui fournir une habitation et quelques moyens 
d'entretien sur les revenus de l'église romaine. Il est, en outre, 
arrêté que la ville fournira le pain et le vin pour la sainte cène. 

M. de Triors, ancien gouverneur de Romans, demande Tarrêt 
de ses comptes. En reconnaissance des services rendus à la ville, 
il lui est accordé 60 livres par mois pour le temps de Texercice 
de sa charge ; mais on ne lui permet pas d'enlever la table de 
marbre du grand autel de l'église de Saint-Bamard, à lui 
donnée , disait-il , par le baron des Adrets. 

!• Juin. — L'assemblée, au nom de la communauté de 
Romans, passe procuration à M. Michel Thomé, procureur du 
roi , et à ceux qui lui seront adjoints , « pour se présenter devant 
le roi , la reine sa mère et les seigneurs de son conseil privé , et 
faire déclaration que , pendant les troubles , les habitants n'ont 
fait aucune chose que pour le service de Sa Majesté , et qu'ils lui 
porteront l'honneur et Tobéissance que doivent de fidèles sujets ; 
et prier le roi , la reine et les seigneurs du conseil privé de vou- 
loir bien , suivant la déclaration des édits de pacification , re- 
mettre et rétablir Mgr de Glermont en l'état de lieutenant général 
dans ce pays , en l'absence de Mgr le prince de la Roche-sur- 
Yon , gouverneur du Dauphiné. » 



(1) Ces ministres, tous étrangers à la localité, se nommaient: Ennemond 
Lacombe, Séverin Borrel, Jonathas Vannier et Jean Thiersand. 
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t«' Juillet. ^ Une députation , composée des consuls et 
d'élus du consistoire, est envoyée aux chanoines de Saint- 
Bamard, à présent rétablis, pour obtenir sur leurs revenus 
Tentretien des ministres de l'église réformée et celui du maître 
d'école , suivant l'ordonnance d'Orléans. 

4 Juillet* — L'assemblée donne une procuration notariée, 
passée devant M.* Antoine Guérin, lieutenant au siège royal, 
au premier consul pour se présenter devant le roi, la reine sa 
mère et le maréchal de Vieilleville , lieutenant général pour Sa 
Majesté , à l'effet de requérir et faire octroyer aies habitants de 
Romans, « pour l'exercice de la religion selon la pureté de 
l'Evangile , deux des temples de leur ville pour y invoquer le 
nom de Dieu et prier pour l'entretënement de l'Estat de Sadite 
Majesté ». 

ift Juillet* — « M. le juge Guérin informe le conseil 
comme ce matin Mgr de Bressieu lui a commandé de faire re- 
montrance de Fobservation de l'édit de la paix espécialement 
en ce qui concerne la liberté de conscience. » 

La même recommandation est faite aux prêtres et au chapitre 
de Saint-Bamard , lesquels répondent qu'ils veulent obéir aux 
édits du roi et vivre en paix avec tout le monde. 

Les consuls déclarent « qu'ils ne veulent aucunement prendre 
les prêtres en protection et sauvegarde , leur promettant toute- 
fois toute dilection et fraternité affectueuse ». 

If Juillet. — M. de Triors, qui a repris le commande- 
ment de la ville , demande que M. de Veaune lui soit adjoint et 
puisse le remplacer lorsqu'il s'absentera. Il réclame une maison 
pour se loger. Les consuls lui demandent les clefs de la ville , 
suivant leurs privilèges. Ils lui offrent un logis à l'hôtel des Trois- 
Rois , pour le peu de temps qu'il va passer, et un traitement à 
raison de 60 livres par mois. 

Dans la même séanoe on lit une lettre du sieur des Adrets , 
par laquelle il prie MM. les consuls ou l'un d'eux de se trouver 
à la reddition de ses comptes , le 22 de ce mois. 

±% aoAt» — A l'occasion du passage du comte de Grussol, 
qui avait été élu à Valence , par l'assemblée des trois ordres , 
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lieutenant général de la province , il est arrêté gn'on lui fera 
toutes les honnêtetés possibles , qu'on lui ofibîra le meilleur vin 
qu'on pourra trouver et qu'on le logera honorablement ainsi 
que sa suite. 

!• août* — Les consuls reçoivent une lettre du greffier 
Boffin, annonçant l'arrivée prochaine à Romans des commis- 
saires du roi chargés de faire observer les édits de pacification. 

• • août. — <c Proposé par MM. les consuls comme jeudy, 
après avoir receu quelques lettres et avertissements de Grenoble, 
comme bientôt Mgr de Bressieu et Mgr de La Madeleine, con- 
seiller du roi en son grand conseil , étant audit Grenoble , y 
auroient fait dire la messe, suivant l'édit de Sa Majesté sur la 
pacification des troubles, et que bientôt ils doivent venir en 
cette ville pour faire observer ledit édit , et que présupposant 
que de même en feront-ils et commanderont comme audit 
Grenoble. De même ils communiquent lesdites lettres à Mes- 
sieurs les ministres et consistoire dudit Romans, aux fins 
d'exhorter un chacun de se contenir en toute modestie et que 
ledit cas advenant qu'on voulût faire dire la messe en cette viUe, 
que n'y advînt trouble , émotion et contravention auxdits édits , 
à laquelle assemblée d'iceux dudit consistoire fut prise délibé- 
ration qu'à ces fins étoit requis faire une générale assemblée 
céans tant des gens du conseil que des anciens et surveillants 
dudit consistoire et église réformée , portant sur la réponse et 
contenance nécessaire au cas de l'introduction de ladite messe, 
prendre quelque bonne résolution et délibération et contenir le 
peuple en paix » 

8# aoilt* — Le chapitre de Saint-Bamard présente à M. de 
Bressieu une requête tendant à se faire restituer les biens et 
revenus des grands anniversaires et de la table , détenus par 
quatre fermiers. Le lieutenant général ordonne au juge et aux 
consuls de Romans , conformément à l'édit do pacification , de 
fsdre restituer au chapitre les biens dont il jouissait avant les 
troubles. 

Il# •ept43iiil>re« — En la maison consulaire de Romans, 
devant Mgr de Bressieu, lieutenant général, MM. de la Made- 
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leine et de Bauquemare, conseillers du roi, commissaires dé- 
putés par Sa Majesté pour Tobservation de Tédit de paix , se sont 
réunis les consuJs , les membres du conseil général, ceux du con- 
sistoire et autres notables de la ville. Lesdits commissaires ont 
remontré que, conformément à Tédit, il est prescrit de restituer 
les temples et autres biens ayant appartenu à ceux de Téglise 
romaine , et qu'il convient de choisir, « dans l'une et l'autre 
religion, six personnages notables et expérimentés, outre les 
officiers de justice et consuls , pour ensemblemmt convenir des 
affaires qu'Us pourroient avoir à faire concernant Tune partie et 
l'autre ». 

La pluralité des suffrages se porte sur Jeaa de Solignac, 
écuyer , Ennemond Lacombe , ministre de la Parole de Dieu * , 
Jean de GiUier ^ , François Reynaud ', et François Sof&ey , 
c auxquels ladite assemblée unanimement a, par ce , donné plein 
pouvoir et puissance de requérir, traiter, convenir, rapporter, 
accorder toutes les affaires et choses nécessaires concernant le 
service de Dieu et du roy , le repos, union, tranquillité et paci- 



(i) BDnemond Loeombe était un ancien Garme, qni cherchait par des excôB 
de zèle à faire oublier ion passé. Ministre éloquent, chef actif et influent du 
parti de la Réforme dans Romans, il obligeait les autorités à compter avec lui. 
Cédant à sa passion pour la propagande armée, il suivit les bandes protes- 
tantes dans le Midi. Fait prisonnier à Seyne , il fut pendu à Secconer par ordre 
de l'impitoyable duc d'Épemon, en 1586. 

(2) Il descendait de Philippe GiUier^ trésorier général du Dauphiné en 1350, 
et de Guyot, son fils, seigneur de Forges, général des finances, qui, le pre- 
mier de la famille, vint, en 1389, se fixer à Romans^ où il mourut. Jean de 
Gillier, bourgeois , fut plusieurs fois premier consul et député aux États do la 
province et pour les intérêts de la ville. Il logea dans sa maison de hauts per- 
sonnages, au grand détriment de ses meubles; ce dont il se plaignit, et ce qui 
lui valut comme dédommagement Texemption des tailles. Il acquit, en 1576, de 
Glaret, pour 336 florins, le molard de Luppé sur Génissieu, où plus tard la 
famille flt construire un château. Il avait épousé, le 13 octobre 1546, Madeleine 
Vachet, fllle de Juvenal, sieur de Sigottier, dont il eut sept enfants. 

(3) François Reynaud, docteur en droit, fut conseiller au parlement par 
lettres du il Janvier 1574 et mourut en 1599. 
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flcation du peuple et robservation des édits de Sa Majesté, y 
procéder tout ainsi qu'ils verront. > 

il cietobre. ^ Pour obvier aux querelles et débats qui 
surviennent journellement dans Romans, à Toccasion de Tezer- 
cice de Tune et l'autre religion , le maréchal de Yieilleville , 
lieutenant général pour le roi en Lyonnais , Dauphiné , Pro- 
vence et Languedoc, enjoint aux juge et consuls de Romans 
de désigner trente personnes pour la pacification de ladite ville 
et pour Tezécution des édits du roi ; et, sur les plaintes contre le 
courrier, qui néglige ses fonctions, on désigne à sa place Jean du 
Poyle , auquel on donne vingt agents, stipendiés par la ville, 
pour exercer une exacte police. 

i é cietobre. — Dans rassemblée où avaient été invités 
les membres du chapitre restés à Romans, les administrateurs 
de la ville cherchent à se disculper des torts faits à Téglise. « Il 
y avait deux ministres qui tenaient le haut bout et des protes- 
tants en telle quantité que la chambre était plus que mi-partie. > 

iti novembre. — Sur une requête de Guillaume Micha, 
maître de chœur, et des autres chanoines du chapitre de 
Saint-Barnard , le baron de Bressieu , lieutenant du maréchal 
de Yieilleville , commet et délègue Antoine Guérin , lieutenant 
du juge de Romans, pour « procéder aux informations et visi- 
tations des ruines, démolitions et pilleries faites dans les églises 
et hôpitaux de ladite ville depuis Tédit de pacification. > 

Du 12 novembre 1563 jusqu'au 20 juillet de Tannée suivante, 
ce magistrat, assisté de M. Ponson du Vache, substitut du 
procureur du roi, visita les lieux désignés, constata les actes 
dénoncés et entendit les dépositions de vingt témoins ^ 



(1) Ces dépositions, sauf quelques variantes, portent sur les mômes faits; 
nous nous bornons à reproduire celle qui paraît la plus complète. 

« Du 3* jour du mois de janvier 1564. 

» Item, honorable homme Bernardin Guigou, marchand de Romans, âgé de 
66 ans, enquis moyennant serment, dit et dépose avoir vu l'église de Saint- 
Barnard auparavant les troubles derniers pour le fait de la religion , fermant 
de bonnes portes et ferrures, étant dansicelle une turbine de marbre sur douze 
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Dans les procès- verbaux de cette longue procédure on trouve 

en résumé les faits suivants : 

» 

Eglise de Saint-Barnard. Trois'reliquaires couverts d'argent, 
joyaux, argenterie, chapes d'or, de velours et de soie, doux 
jeux d'orgues, une horloge, des grilles et des treillis de fer, cinq 



piliers, les uns de marbre, les autres de porphyre, avec un chœur Joignant à 
ladite turbine, bien dressé, garni de sièges et histoires en bois de noyer et 
garnis de pourpitres et plusieurs beaux et bons livres, et au-dessus dudit chœur 
un grand treUUs de fer, et un peu plus haut un grand cMtel de marbre d'une 
grande structure; et au-dessus du grand autel , avec des ehâtset couvertes d'ar- 
gent, appelées l'une zaxM Barnard^ l'autre des iroi» Doms et l'autre de saint 
Anitor, Et, outre lesdits treillis, il a vu trois autres treillis de fer, l'un à la 
chapelle où l'on disait la première messe, l'autre à la chapelle de Saint- Denis 
'et l'autre à une sépulture d'un évèque. 

9 Davantage dit avoir vu en icelle église deux pièces d'orgues, une grande et 
les autres moyennes , étant sur deux chapelles voûtées , appelées l'une de Notre- 
Dame et l'autre de Saint-Éloy. 

9 Aussi a vu dans ladite église des vitres historiées par toutes les fenêtres. 

» Le clocher de ladite église bien garni de plusieurs bonnes cloches, tant 
grosses, moyennes que petites, avec aussi ladite église bien garnie de beau- 
coup et riches habits, comme chapes de velours, de damas et autres draps de 
soye de plusieurs couleurs. 

y> Pendant et durant lesquels troubles, les turbines, chœur, tour et autels de 
ladite église ont été rompus et démolis; tous les treillis de fer enlevés, emportés, 
vendus, pesés, puis débités dans la boutique de Jacques Ouillaud, marchand 
de Romans. 

» Et, pour le regard des cloches et orgues, dit qu'elles ont été abattues et em- 
portées, une partie en pièces et l'autre partie entières, en la maison consulaire 
de Romans. 

« Et, dis le commencement du mois d'aoust dernier, dit bien sçavoir que les 
portes et vitres de ladite église furent enlevées, rompues et brisées, à sçavoir : 
les portes une nuit furent toutes Jetées en la rivière de l'Isère, et les vitres en 
plein Jour cassées et brisées, et le plomb enlevé. 

» Et dit aussi avoir vu, au-dessus de ladite église, deux égrdUes appelées à 
l'heure neuve, à la plus haute desquelles sa croix étoit dorée, laquelle a vue de 
plein jour abattre et tomber par Jean Tempor^...,.. 

» Ainsi ay déposé 

9 B. Ouiaou. » 

Tome IX. — 1876. 17 
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grosses cloches , une turbine de marbre supportée par douze 
colonnes , le grand autel et tous les autds des chapelles ^ , les 
fonts de baptême, les bénitiers de marbre, portes, fenêtres, 
ritraux , stalles du chœur, toiture, croix dorée, serrures, archi- 
ves, livres, papiers, le tout enlevé ou détruit. 

Eglise de Saint-Romain. Découverte et partie des murs ren- 
versés, maison de cure dévastée, jardin rasé, puits comblé, 
ferrements et serrures enlevés. 

Eglise de Saint-Nicolas. Entièrement ruinée, sans portes, 
sans fenêtres et sans cloches. 

Eglise de Sainte-Foy. Sans couverture; portes, fenêtres, 
turbine , chapelle de Saint-Thomas démolies, cloches enlevées. 

Chapelle de Notre-Dame sur le pont. Autels des deux chapelles 
superposées abattus, portes et fenêtres brisées. 

Hôpital de Sainte-Foy. Armoiries du chapitre partout en- 
levées, provisions pillées, autel renversé. 

Hôpital de Rebatte. Dans la chapelle , Tautel entièrement 
rasé. Dans les salles, tous les lits des pauvres dégarnis, hors 
quatre 2. 

UH noi^embre. — Le premier consul Reynaud fut en- 
voyé vers M. de Bressieu, qui se trouvait à Lyon. Pendant qu'il 
présentait les lettres d'excuses de la ville, M. d'Eybens arriva 
avec une missive où les chanoines de Romans se plaignaient 
des affronts faits aux prêtres pai* les huguenots , qui excitaient 
des tumultes lorsqu'ils voulaient faire le service divin. M. de 
Bressieu , qui avait bien accueilli M. Reynaud , en considération 



(i) Ces chapelles portaient les noms soivants : de Saint-Jean, du Saint- 
Esprit, de Saint-Éloy, de Saint-Michel, de N.-D. des Os, de Sainte-Anne, de 
N.-D. de Grftce , de Saint-Pierre , de' Saint-Barnard, 

(2) Après de pareils faits , les mots « liberté de conscience » auraient dû , ce 
semble, ne plus ôtre qu'une amère ironie. U n'en fut rien; car on sait à quelles 
aberrations plus ou moins sincères peut conduire le parti-pris en histoire. 
Gomme aussi les mômes événements peuvent être diversement interprétés, soit 
par les impressions personnelles des contemporains, soit par les systèmes pré- 
conçus des modernes. 
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des bonnes nouvelles qu'il apportait, ayant lu la lettre des 
ecclésiastiques , changea de ton et fut sur le point de jouer un 
mauvais tour au consul. Il le m'enaça d'envoyer à Romans une 
forte garnison aux frais des habitants. Â cette nouvelle , les 
consuls se hâtèrent d'envoyer MM. de Solignac et de Manissieu 
à Lyon pour calmer la colère du lieutenant général. 11 est aussi 
conclu de requérir MM. du clergé de continuer leur service et 
de leur offrir main-forte et protection contre ceux qui les vou- 
draient molester, et d'informer contre les auteurs des tumultes 
survenus les jours passés. 

•• novembre. — Dans une nombreuse assemblée tenue 
à l'hôtel de ville , sous la présidence de Pierre Massis , docteur 
en droit, faisant les fonctions de juge, et l'assistance de Mathieu 
Arnaud, substitut du procureur du roi, de Jean du Poyle, 
courrier, et de membres représentant le conseil de la ville; 
étant convoqués au même lieu Séverin Borrel et Ennemond 
Lacombe , ministres de la Parole de Dieu en l'église réformée ; 
aussi requis et appelés Guillaume Micha , maître de chœur, 
Guignes Veilheu, chanoine de l'église de Saint-Bamard, Jacques 
Menou et Charles Jomaron , prêtres habitués, Jérôme Barret , 
prêtre séculier; 

Le premier consul a requis et sommé les membres du clergé 
de faire et continuer, suivant l'édit du roi, le service divin, 
comme ils faisaient avant les troubles , leur promettant toute 
aide , assistance et main-forte ; leur demandant pourquoi ils 
avaient depuis quelque temps cessé leurs offices. Lesdits cha- 
noines et prêtres déclarent avoir discontinué leur service à 
cause des troubles et tumultes faits par certains étrangers in- 
connus 1 et des enfants tiirbulents. Ils offrent de faire et conti- 



(1) Sans doute ici , comme dans toutes les révolutions, parmi les plus sédi- 
tieux se trouvaient des étrangers, gens sans responsabilité, qui n'avaient mora- 
lement ni matériellement rien à perdre. Mais 11 est évident aussi que dans 
leurs dépositions les témoins n'osaient pas dénoncer des compatriotes coupables 
et bien connus. 
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nuer leur service moyennant la promesse que leur fait la ville 
de les protéger et défendre. Et , sur-le-champ, lesdits chanoines 
et prêtres, accompagnés de toutes les personnes présentes, se 
rendent à Téglise, où ils célèbrent paisiblement la messe. Plu- 
sieurs des assistants surveillent les portes et font des rondes 
autour de Téglise pour empêcher aucun trouble de se produire. 
•• novembre* — Le baron de Bressieu, lieutenant 
général , Jacques Philipeaux et Feysse de Bauquemare , com- 
missaires du roi pour Texécution des édits de paix , font une 
ordonnance pour la nomination des consuls et conseillers de 
l'assemblée de la ville de Romans et pour la tenue des séances. 
Les uns et les autres devaient être en nombre égal de Tune et 
l'autre religion. 

itte4 

* 

•O Janvier. — MM. de La Madeleine et de Bauquemare, 
conseillers du roi et commissaires pour l'édit de pacification , 
se rendent à Romans et ordonnent d'assembler les notables de 
la ville pour procéder à la nomination des administrateurs de 
l'hôpital et de l'Aumône générale. Ils enjoignent aux chanoines 
de désigner de leur côté deux députés pour faire un nouvel in- 
ventaire. Les protestants se plaignent de Tinsuifisance de ces 
mesures. 

4 mal* — Des lettres patentes de Charles IX maintiennent 
les chanoines do Saint-Bamard en la possession des droits de 
percevoir des dîmes, cens, pensions et rentes suivant l'ancienne 
coutume. 

1 Juin* — L'église des Cordeliers ayant été rendue au culte 
catholique , les calvinistes établirent leur temple au quartier 
de la Ville neuve. Mais ce local était incommode. Sur la demande 
de leur syndic, Jean Magnat, ils obtinrent, pour la construction 
d'un nouveau temple , un emplacement communal situé aux 
vieux fossés des Terreaux, près de la place de Jacquemart. 

9 Juillet. — La peste s'étant déclarée et ayant fait des. 
victimes à Lyon, Vienne, Chantemerle, Mercurol et autres 
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lieux circonvoisins , il est prescrit d*exercer une grande sur- 
veillance aux portes de la ville , où des citoyens seront de garde, 
à tour de rôle et à peine de vingt sols d'amende. On nomme 
un capitaine de santé , un chirurgien , un apothicaire et des 
galopins, que Ton placera à l'hôpital des infects; et, le 7 août, 
il fut fait un règlement conventionnel pour le service de deux 
chirurgiens, aux gages de 100 livres chacun, etc. 

ta août« — Le roi Charles IX, accompagné d'une suite 
nombreuse, y compris quatre médecins, parmi lesquels était le 
célèbre Miron, arrive à Romans. Il y revient quatre joura 
après , le 21 . La dépense faite à cette occasion , pour la nour- 
riture et le personnel, s'éleva , le 17 août, à 158 livres 3 deniers, 
et le 21 , à 173 livres 18 sols 2 deniers. Ce prince repart le 22 
pour aller coucher à Valence. 

5^tt mars. — Dans l'assemblée générale pour l'élection 
des nouveaux consuls, le juge royal Antoine Guérin ouvre 
la séance par un discours dans lequel il exhorte l'assemblée à 
ne confier de mandat qu' « à des personnes ydoines et expéri- 
mentées des affaires de la communauté , à se dépouiller de toutes 
affections personnelles , à ne pas s'arrêter à la diversité de reli- 
gion , ni à mettre les uns d'une et les autres d'autre religion , 
sans avoir égai*d s'ils sont sufiisants, et aussi à songer aux édits 
de pacification , par lesquels tous doivent être unis les uns les 
autres et n'être plus que frères et concitoyens ». 

1 tt mal* ~ Les Pères Cordeliers préviennent les consuls 
qu'ils ont envoyé une requête au parlement pour reprendre les 
reliquaires, joyaux, ornements et papiers qu'ils avaient placés 
durant les troubles dans la maison consulaire. 

Les consuls répondent aux Pères qu'on aurait pour eux « toute 
aide, faveur et assistance , mais que l'argenterie a été convertie 
et utilisée par la contrainte et la mollesse des consuls qui étaient 
alors*. » 

- - 

(1) Le 8 septembre 1611 , la Tille donna a,ux Pères Cordelière une somme de 
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1^^ décembre»— Le président Truchon vient à Romans, 
et , trouvant la ville tranquille , il invite les consuls à convoquer 
une assemblée de notables , composée de 40 membres dé Tune 
et Tautre religion , pour s'occuper des affaires de la commu- 
nauté et prêter main-forte à la justice. Les dizainiers de cette 
compagnie furent : 1® Barletier, sieur d'Arthemonay ; 2® Antoine 
Coste ; 3"* Bonaventure Guigou , et 4'' Matholin Thomé. 

^ 1 Juin* — La maison consulaire étant tombée en ruines 
faute d'entretien ,. les archives de la ville furent déposées chez 
Jean de Gillier, et la fameuse bulle d'or confiée à Pierre Massis, 
docteur en droit. Les assemblées se tinrent provisoirement dans 
la maison de Jean Guigou , marchand , puis dans l'hôtel de 
l'archevêque. Pour le louage de ce local, Jacques Reynaud , 
rentier du prélat, demanda trois écus d'or, que la ville consentit 
à payer. 

30 «eptembre* — Pierre de Chaste , seigneur de Geys- 
sans et de Saint-Muris, « venu avec quelques-uns de ses voi- 
sins, » s'empare de Romans par surprise un vendredi matin. 
Après avoir mis de fortes gardes aux portes de la ville , il se 
présente, en compagnie de François de Veilheu, de Curson, de- 
vant l'assemblée, où se trouvaient le juge et les autres oflBciers 
de justice; il dit que, « pour les affaires survenues à Sa Majesté, 
il aurait été commandé par des plus grands princes et seigneurs 
du conseil de venir en icelle ville lui garder et conserver, et 
tenir la main à ce que , suivant les édits , le peuple fût contenu 
en paix , liberté de conscience et exercice de sa religion ». Il 
priait les consuls de lui livrer les clefs des portes de la ville, 
leur assurant qu'il ne serait fait aucune violence ni empêchc- 



1,000 livres, pour ôtre employée aux travaux de réparation du couvent, comme 
indemnité de la perte de leur argenterie. 
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ment à chacun d'exercer sa religion, ainsi qu'au juge de rendre 
la justice; s'offrant de le protéger et de mettre dans la ville ses 
enfants comme otages. Il termine on exhortant les assistants et 
les autres personnes à s'embrasser les uns les autres en une 
ferme amitié pour le service de Sa Majesté et la conservation de 
la ville. 

MM. de Geyssans et de Yeilheu s'étant retirés, l'assemblée 
conclut unanimement de jurer amitié fraternelle et concorde 
entre tous les habitants de l'une et l'autre religion , sous l'en- 
tière obéissance de Sa Majesté et l'observation de ses édits. 
Quant à la demande des clefs, on en avisera incontinent Mgr de 
Gordes, lieutenant général pour le roi en ce pays, et les mem- 
bres du parlement, pour entendre leur bon plaisir et ensuite 
obéir à leurs commandements et avis. A ces fins , on prie M. do 
Bruyère * de se rendre à Grenoble pour les avertir de tout et 
recevoir leurs ordros. Cette délibération est homologuée par le 
juge, du consentement du procureur du roi. 

& octobre. — M. de Geyssans fait garder par des troupes 
étrangères les portes de la ville et demander les clefs de la tour 
sur le pont , dans laquelle il y a des poudres à feu et des muni- 
tions qui appartenaient à Pierre Barletier, d'Arthemonay. Il 
requiert , en outre , des billets de logement pour ses soldats. Le 
conseil invite le sieur Barletier à livrer ses poudres, dont on le 
satisfera. Au sujet des billets de logement, M. de Geyssans est 
prié de patienter jusqu'à ce qu'oaâit reçu une réponse du lieu- 
tenant général, et que , en attendant, il pourra loger ses soldats 
dans les cabarets aux frais de la ville. M. Jean do Valence et 
M. Hurabert Duboys sont nommés « pour y avoir l'œil et y tenir 
la main ». 

B octobre* — Des lettres du baron de Gordes et do la 
cour du parlement prescrivent au juge et aux consuls « de tenir 



(1) Jean-Paul Bruyère, ou mieux Bruôre, docteur en droit, avocat, lieutenant 
en la judicature en 1591, plufiieurs fois premier consul; son nom figure en 
cette qualité au bas du portrait de Perrot de Verdun , peint en 1615. 
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la main à ce que les annes prises soient laissées et tous étrangers 
se retirent, et que la ville soit remise en paix , sûreté et liberté 
de commerce et trafic , comme elle était auparavant, de manière 
que Sa Majesté en reçoive contentement ». 

Sur rinvitation du juge, rassemblée renouvelle le serment 
d'observer Funion , la concorde et la fraternité les uns envers 
les autres; que cependant, eu égard aux troubles, on fasse 
garder les portes par les habitants de la ville pour obvier aux 
surprises et accidents qui pourraient arriver, et qu'enfin , depuis 
ce matin la plupart des soldats qui étaient venus avec les sieurs 
de Geyssans et de Veilheu étant sortis de la ville , on invitera 
les autres à retourner chez eux , sans crainte d'être ofiensés ni 
molestés. 



D.' Ulysse CHEVALIER. 
(A tonXvmuT.) 
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LE CAPITAINE 



JOACHIN DE SUFFISE 

SIEUR DE LA CROIX 

Gentilhomme ordinaire de la Chambre d'Henri III 

(1559-1625). 



SA FAMILLE ET SES DESCENDANTS. 



Un des officiers du bas Daupbiné qui prit une part^ sinon des 
plus brillantes , au moins des plus actives à la seconde moitié 
des guerres de religion, est le capitaine Joachin de Suffise, sieur 
de La Croix. S'il n'est pas mentionné dans l'histoire de la pro- 
vince, et si son nom est presqu'inconnu aujourd'hui, c'est qu'il 
n'a jamais eu de commandement important, et qu'aucun chro- 
niqueur ne nous a transmis le récit de ses nombreuses cam- 
pagnes. 

Je dois à l'obligeance de Madame la comtesse de La Baume 
et de M. Paul de Faucher, de BoUène, la communication des 
nombreux documents qui le concernent. Ils m'ont paru offrir 
assez d'intérêt pour en faire le sujet d'une biographie, dont pres- 
que tous les détails sont empruntés à des pièces authentiques, et 
pour donner aussi des renseignements sur la filiation d'une 
ancienne famille, à laquelle les généalogistes du Dauphiné n'ont 
consacré que quelques lignes. 
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Joachin naquit à Donzèrc en iSSç. Pierre, son bisaïeul, 
avait épousé Antoine (Antoinette) Aribert; il testa en i543. 
Pierre II, aïeul de Joachin, épousa, vers i532, Anthonie Gar- 
don, fille d'Amand, de Baix, et laissa trois fils : Jean, Pierre et 
Etienne. 

Jean Souffise, Souffize, Sufifise ou SufHze^ car on trouve son 
nom écrit de quatre manières différentes dans les nombreux 
actes qui concernent la famille, habitait Donzère, avait suivi la 
carrière des armes et obtenu le grade de capitaine; aussi pre- 
nait-il les qualifications de noble et d'écuyer. Il épousa, le 8 
janvier i558, Blanche de La Croix, fille d'un premier mariage 
de Joachin de La Croix, écuyer, de Pierrelatte, avec Jeanne 
de Nicolai, du Bourg- Saint-Andéol. Joachin se remaria avec 
Diane du Faure et testa le 6 septembre 1574, en faveur d'An- 
toine du Faure, son beau-frère, seigneur de la Roche-Saint- 
Secret. 

Après sa mort, en iSyô, une transaction intervint entre 
Antoine du Faure et le jeune Joachin de Suffise, fils de Blanche 
de La Croix, né en 1559. Elle eut pour résultat de transmettre 
à ce dernier la succession de Joachin de La Croix, son grand- 
père, dont il joignit le nom au sien, sous la condition d'épouser 
Louise du Faure, fille d'Antoine. 



(i) Sufficia, Suficia, Sufttia étaient des noms de femme assez communs 
du IX" au XII* siècle. On les retrouve notamment à Dijon, Mâcon, Lyon, 
Vienne, Grenoble et Romans. Ils paraissent avoir la même origine que 
celui de Souffise ou Suffise, et, comme les mots sufficiens, sufficere, rap- 
peler une idée de force, de pouvoir, de suffisance. Bien que je n'aie pas 
rencontré, à cette date, le masculin Sufficius, il est très-probable qu'il a 
existé. Guillaume Suffise (SufficiusJ, de Valréas, quittança, en 1804, le 
prix d'une maison qu'il avait vendue au Dauphin pour en faire un champ 
clos, où devait avoir lieu le duel de Bertrand deTaulignan et de Raymond 
d'Agout. (L'abbé Chevalier, Choix de documents fiSy 4, p. n; — Valbom- 

NAVS, t. II, p. II 5.) 

Il y a encore à Valréas des Suffise , issus probablement de ce Guillaume. 
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La noblesse des La Croix était récente : ils descendaient sans 
doute de Pierre, châtelain de Pierrelatte en 1452*; mais je ne 
sais s'ils avaient une origine commune soit avec les La Croix de 
Saint- Vallier et de Pisançon , soit avec Guillaume de La Croix , 
notaire à Montélimar en i355, soit avec Pierre de La Croix, 
maître d'hôtel et procureur du comte de Grignan en 1 558. 

Joachin de Suffise^ alors âgé de dix-sept ans, fils de Jean, 
remarié en 1571 avec Andrée, ou Andrieue de Rois ou de 
Roix, fille d'Honoré, de Montdragon, régla en iSyô, devant 
M^ Tromparent , notaire à Donzère , les conditions civiles du 
mariage projeté entre lui et Louise Faure ou du Faure. Il est 
dit dans l'acte que le mariage sera célébré lorsque la future sera 
arrivée en âge compétent. 

Elle était fille d'Antoine, seigneur de la Roche-Saint-Secret 
et coseigneur de Noveysan, et de Jeanne d'Urre, et descendante 
de Benoît Faure, qui, d'après Pithon-Curt 2, épousa vers i52o 
ou 1 5 3o Claire de Bologne; il devint ainsi seigneur de la Roche- 
Saint-Secret et coseigneur de Noveysan. Cette famille, qui se 
fixa plus tard à Valréas , paraît s'être éteinte dans les Simiane 
de Molans et les de Mantin. 

Je ne sais si le mariage de Joachin de Suffise et de Louise 
Faure fut célébré plus tard, ou si la jeune fiancée mourut avant 
ses noces. Joachin épousa en 1596 Marie de Raymond; il en 
eut plusieurs enfants, dont il sera question plus tard. 

Le récit de ses campagnes se trouve dans les nombreuses 
pièces d'une procédure faite pour arriver à l'enregistrement et à 
l'entérinement des lettres de noblesse qui lui furent accordées 
au mois de mars 1593, et dont il obtint la confirmation au 
mois de novembre 1602 : il les devait à ses bons et signalés ser- 
vices. Une des conséquences de l'anoblissement était de faire 



(i) M' Lacroix, Lettres historiques sur la seigneurie de Pierrelatte f p. 63. 

(2) Histoire de la noblesse du Comté Venaissm, t. i, p. 164, ig3; t. m, 
p. 320. — LMnventaire des archives de Montélimar, fait en 1662, mentionne 
sous le N." 274 Guillaume Faure, capitaine du château de Montélimar en 
1410. 
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rayer du cadastre, suivant les époques, tout ou partie des im- 
meubles de la personne à laquelle on accordait cette faveur. Elle 
était ainsi dispensée de payer la taille, mais obligée de s'armer 
et de s'équiper à ses frais, lorsqu'on convoquait le ban et l'ar- 
rière-ban des gentilshommes; ce qui arrivait assez fréquemment. 

Un règlement du Conseil d'État du i5 avril 1602 étendit 
cette exemption à tous les biens des nobles et des ecclésiastiques; 
mais ceux qui avaient été anoblis depuis moins de vingt ans, ne 
pouvaient jouir de cette faveur qu'après avoir payé une indem- 
nité aux communes intéressées; ce qui nécessitait de nombreuses 
formalités judiciaires. On reconnut les abus auxquels donnait 
lieu un privilège aussi complet. Un nouveau règlement du 
Conseil d'État, rendu le 14 novembre 1639, excepta de cette 
faveur les biens acquis par les anoblis de toute personne qui 
n'était pas noble , les biens achetés dans ces conditions devant 
être compris dans les cadastres et soumis aux tailles ^ D'après 
l'article 3o, qui la plupart du temps n'était pas exécuté lors- 
qu'on avait traité avec les communes, les biens des futurs 
anoblis devaient continuer à être soumis à la taille. 

Les recherches des commissaires du roi, chargés sous le règne 
de Louis XIV de la vérification de la noblesse , avaient princi- 
palement un but fiscal : c'était de faire rétablir sur les cadastres 
tous les biens de ceux qui les avaient fait distraire sans avoir 
acquis une noblesse régulière. Dans une seule province, la Pro- 
vence, on ne découvrit pas moins de 1,257 faux nobles qui 
échappaient à l'impôt. 

La taille était un impôt de répartition ; chaque commune 
était taxée à une somme fixe, suivant le nombre de ses feux. 
Lorsqu'un propriétaire était anobli, le montant de sa taille était 
réparti sur les autres habitants. Les communes s'opposaient 
donc à l'enregistrement des lettres de noblesse , et celui qui les 



^i) Guy Basset, Piaidoye:^, 1668, 2* partie, p. 206; — Fauché-Prunelle, 
Essai sur les anciennes institutions des Alpes Cottiennes^Briançonnaises , 
t. Il, p. 473. 
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avait obtenues était obligé de leur payer une indemnité. Le pro- 
cureur des États de la province prenait part à l'instance dans 
l'intérêt des communes. 

L'enregistrement des lettres de Joachin de Suffise fut précédé 
par une volumineuse enquête ^ ordonnée par un arrêt du par- 
lement. Elle fut faite à Grenoble, en i6o5, par Philippe Roux , 
conseiller au parlement , et par Gaspard de Perrinel , sieur du 
Barsac, auditeur en la chambre des comptes. Vingt-deux té- 
moins assignés soit par le procureur général , soit par Joachin 
déposèrent sur la vie et les mœurs de l'anobli , ainsi que sur la 
consistance et la valeur de ses biens. Leurs déclarations, sou- 
vent très-détaillées, donnent plus de développement à l'exposé 
sommaire de ses services , et nous font connaître toutes les for- 
malités exigées pour agréger un citoyen au corps nobiliaire et 
pour arriver à faire entériner par le parlement ses lettres pa- 
tentes. 

Joachin prit du service dans l'armée catholique à l'âge de 
dix-huit ans, en iSyy, et commença par porter l'arquebuse. En 
1578 et 1579 il servit, comme archer, dans la compagnie d'or- 
donnance du duc d'Uzès, sous le commandement supérieur de 
M. de Gordes*. En i58o il accompagna en Flandre, comme 
gendarme', M. de Balagny^, et au retour de cette campagne il 
entra dans la compagnie du comte de Suze&, où il resta jusqu'en 
i585. 

(i) Elle a 77 pages d'une écriture assez fine. 

(2) Bertrand-Raymbaud de Simiane , baron de Gordes , lieutenant général 
au gouvernement de Dauphiné, mort à Montélimar le 20 février 1578. 
SufiBse ne servit donc pas longtemps sous ses ordres. 

(3) D'après l'historien de Lesdiguières, Videl, les gendarmes des compa- 
gnies d'ordonnances tenaient le premier rang dans Parmée, et presque tous 
étaient gentilshommes. 

(4) Jean de Montluc, seigneur de Balagny, appelé d'abord M. de Champs, 
fils naturel de Jean de Montluc, évéque de Valence. Henri IV le nomma 
maréchal et lui donna la principauté de Cambrai. 

(5) François de La Baume, comte de Suze , gouverneur de Provence, 
chevalier de Tordre du Saint-Esprit, tué au siège de Montélimar, le 22 
août 1587. 
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Les feux de la guerre s'étant rallumés avec plus de violence 
que jamais, le 5 mai 1 585 le roi lui fit délivrer une commission^ 
dont voici un extrait : « Comme pour le bien de nostre service 
et les afféres qui se présentent maintenant , nous avons advisé 
de croistre nos forces de gens de guerre à pied de quelque nom- 
bre de compaignies, et les composer chacune de deux cents hom- 
mes, en donnant la charge et conduite dicelle à certains bons et 
vaillans personnages, de la fidélité desquels nous soyons asseurez, 
à ces causes, saichans quelle est vostre fidélité et affection envers 
nous, vous avons commis et donné la charge de lune de ces 
compaignies, en vous mandant et commandant très-expressé- 
ment que incontinent et le plus diligemment qu'il vous sera 
possible, vous ayez à lever et à mettre sur le nombre de deux 
cents hommes de guerre à pied , les meilleurs , plus vaillans et 
aguerris soldats que vous pourrez trouver et choisir, et iceulx 
par vous levez les conduire sous lauthorité de nostre cher et 
amé cousin le duc despernon^... et vous ferons payer dores- 
navant par chacun moys selon les monstres (revues) qui en 
seront faictes, vous donnant de ce fére plein pouvoir, puissance 
et authorité. » 

Cette compagnie fut incorporée dans le régiment du sieur du 
Passage 2^ sous les ordres duquel Suffise servit jusqu'en i588. 
Lors de la prise et de la reprise de Montélimar, en 1587^, « le 
sieur de La Croix estant dedans avec sa compagnie se barrica si 
à propos que, toute la ville estant prinse, il tint encore plus de 
trois heures , et enfin se retira par force d'armes et passa deux 
barricades et la porte Saint-Martin , tous occupés par les en- 
nemys , allant tousjours combattant , et par ce moyen fict sa 



(i) Jean-Louis de Nogaret de La Valette, duc d'Épernon, un des person- 
nages les plus importants de cette époque. 

(2) Aymar de Poisieu, seigneur du Passage, chevalier de Tordre du roi, 
etc. 

(3) L'histoire de Montélimar, actuellement sous presse, contiendra des 
détails sur cet épisode intéressant de nos annales. 
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retraite honorable au lieu de Tulette, où le sieur de La Valette 
Tavoit estably pour y attendre le siège dont il estoit menasse par 
le seigneur des Diguières ». 

c Ce dernier tost apprès passa avec ses troupes en tournant 
la ville, oti led. sieur de La Croix sortit et se porta aux escar- 
mourches^ suivant les ennemis pas à pas, à mesmes que entour- 
noyent les murailles , où il monstra le courage et l'asseurance 
que avoit de bien se défendre et conserver le lieu que avoit à 
garder, s 

Jean Pastre , dit le capitaine La Bastide , âgé de 40 ans , né à 
Montélimar, habitant à Malataveme , dit , dans sa déposition , 
que Suffise eut une partie des hommes de sa compagnie tués 
ou prisonniers , et noble Ysaac Bar, châtelain de Nyons , ajoute 
qu'il fit si vaillamment son devoir, qu'il fut remarqué par ceux 
du parti contraire. 

<c Honorable Guillaume Vanel^ grénetier pour le roy » au 
Pont-Saint-Esprit, âgé de 52 ans, déclare qu'en iSSy c il com- 
mandoit pour le roy à Tulette, où il avoit esté mandé pour 
soubstenir par sa conduite et valleur le siège quon disoit y 
debvoir estre mis par le seigneur des Diguières , et que le bruict 
fust que led. seigneur ayant apprins que le s/ de La Croix 
estoit résoulu de soubstenir led. siège, et qu'il estoit assisté de 
bon nombre de gens de guerre, led. seigneur résolut de natac- 
quer lad. place d. 



(i) C^est le septième aïeul de M. Auguste-Maurice- Alexis de Vanel, baron 
de Lisleroy, marié i* avec M"* d'Abrieu, 2« avec M"* de Laincel, et de M. 
Françoifr-Louis-H)racinthe de Vanel, baron de Lisleroy, marié en 1837 avec 
M*^* Marie-Mathilde de Merle de Lagorce, du Bourg-Saint-Andéol. 

D'après Pithon-Curt, t. m, p. 482, le grénetier était le juge du grenier 
à sel et des gabelles. Malgré Topinion de cet auteur relative à Torigine du 
nom de Vanel, je le crois germanique, comme ceux de Wan, Wano, 
Vcmo, Wanilo, etc., qu'on trouve du VIII* au XII* siècle : Thomas Wanneh 
était, en 1474, archer écossais au service de France. Il peut être traduit par 
riche, ou par beau, élégant, d'après Forstemann, Altdeuttchet Namenbuch, 
t. I, p. i25o, el Ferguson, The teutonic name-system , p. 394. 

Le premier auteur connu de la femîlle de Vanel de Lisleroy est Laurent 
Vanel, qui vivait en 1499. 
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Le 21 septembre iSSy, le seigneur de La Valette ^ lui fit déli- 
vrer à Valence une commission pour lever les hommes néces- 
saires afin de porter au nombre de deux cents soldats sa com- 
pagnie, qui avait eu la moitié de son effectif tué ou prisonnier 
au siège de Montélimar. Il l'attacha ensuite à son service et l'at- 
tira en Provence, où il resta jusqu'en 1592, exposant courageu- 
sement sa vie dans plusieurs rencontres et assauts. 

Le capitaine La Bastide ajoute que, lorsque le seigneur de La 
Valette reçut du roi Tordre de se rendre en Provence, le s/ 
de Sufiise partit de Pierrelatte avec sa compagnie et alla cher- 
cher à Valence M. de La Valette, qu'il escorta jusque sur les 
terres du Comtat-Venaissin , « et par ainsi le bruict comung 
estoit que les ennemys de S. M. avoient desseing dassiéger la 
ville du Pont-Saint-Esprit , led. s/ de Sufiise fut comandé sen 
retourner dans Pierrelatte pour incommoder les ennemys du 
costé de Dauphiné, et il se comporta si prudemment qu'il 
empescha les ennemys de faire aulcune entreprinse sur Pierre- 
latte Il sachemina ensuite en Provence », après avoir aidé 

le maréchal d'Ornano à secourir et à ravitailler Remoulins 
(Gard). 

Le capitaine Antoine Faure, dit La Cloche , de Pierrelatte, 
répète à peu près les mêmes choses. 

Dans un travail relatif à un sujet essentiellement local et gé- 
néalogique une digression est permise. Le capitaine Faure, dit 
La Cloche, a donné ce surnom, dont l'origine est inconnue, à 
un domaine qui appartient aujourd'hui à M. le comte de Pont- 
briant. Sa famille, oubliée dans Y Armoriai de M. de La Bâtie, 
avait obtenu de d'Hozier, le 2 mai 1707, un certificat de 
noblesse pour faire entrer dans les pages de la petite écurie 
Louis -Victoire du Faure, seigneur de Montjau. Ses armes, qui 
avaient beaucoup d'analogie avec celles des Faure Bologne, 
dont il a été question plus haut, étaient de gueules au lion 
d'or, tenant à la patte une épée haute d'argent. 



(x) Bernard de Nogaret, duc de La Valette, frère du duc d^Épernon et 
gouverneur de Provence. 
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Antoine Faure ou du Faure, dit La Cloche^ était petit-fils de 
Jean et d'Anne Masclary^ et fils de Laurent, qui épousa en 
1557 Philippine de Yeyras. Antoine ne laissa pas d'enfant. 
Jean^ son frère ^ épousa en 1599 Diane de Digoine, qui lui 
apporta le petit fief de MontjaUy situé à quelques kilomètres au 
midi du Bourç^ Il fut père de Jean-Antoine du Faure, seigneur 
de Montjau^ marié en i638 avec Jacqueline Doise, dont il sera 
question plus loin^ de laquelle il eut deux fils : 1° Charles du 
Faure , seigneur de Montjau , capitaine , gouverneur de Pierre- 
latte en 1698, marié avec Elisabeth Pasquin de Clonanges, de 
Metz; dont le fils, Louis -Victoire, sénéchal du Rouergue, 
mourut sans enfant en 1766; 2^ François du Faure de Mont- 
jau, capitaine et chevalier de Saint-Louis, marié en 1706 avec 
Thérèse Drivet, dont la fille unique, Marguerite, épousa en 
1780 Pierre d'Allard , bisaïeul de M. le comte d'Allard , ancien 
maire de Pierrelatte , qui a eu l'obligeance de me communiquer 
la généalogie des du Faure de Montjau. 

Dans le XVIII® siècle il y avait encore à Pierrelatte une 
famille du même nom , se disant issue , à tort ou à raison , car 
je n'ai pu le vérifier, des anciens du Faure de Vercors La tradi- 
tion locale est peu favorable à ses prétentions , et on ne trouve 
pas son nom parmi ceux des gentilshommes qui ont siégé aux 
Etats généraux de Romans en 1788. Elle a fourni des officiers 
à l'armée et des magistrats à la judicature locale. Un de ses 
descendants habite, dit-on, les environs d'Aubenas, et un autre, 
Saint-Montant (Ardèche). 

Il est temps de revenir au sujet principal qui nouis occupe. 



(i) Les fiefis de Montjau et du Méas furent acquis par Charles Madier, 
du Bourg, qui avait épousé en 1762 Marie-Élisabeth Sibour, de Saint- 
Paul , grand'tante de l'archevêque de Paris; il fut père de Noé-Joseph 
Madier de Montjau, député aux États généraux , anobli en 18 14, dont le 
fils, Paulin, a été conseiller à la Cour de cassation de i83i à 1848, et le 
petit-fils, Noel-François-Alfred, né en 18 14, ancien représentant, expulsé 
de France après le coup d'État du 2 décembre, est aujourd'hui membre de 
l'Assemblée nationale et du Conseil général de la Drôme. 

TOMB IX. — 1875. 18 
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En i588, Suffise se retira dans la ville du Pertuis et la pré- 
serva de la révolte qu'on préparait contre l'autorité du roi. Elle 
était fomentée par M. de Vins*, qui y entra avec ses troupes par 
suite des intelligences qu'il avait avec les habitants ; mais il fut 
contraint d'évacuer la place parce que M. de La Croix s'était 
retiré dans l'abbaye, qui servait de citadelle et en même temps 
de refuge à plusieurs personnages importants de Provence et à 
Madame de La Valette elle-même^. Par sa prudence et sa valeur, 
ajoute le mémoire communiqué au parlement , le s/ de Suffise 
empêcha la perte de cette place, malgré toutes les forces dont 
disposait M. de Vins. 

Ce dernier, ayant manqué l'occasion de s'emparer de cette 
position importante, corrompit deux soldats, qui promirent 
d'assassiner tant M. de La Valette que Joachin de Suffise et de 
les jeter du haut des murailles en bas ; ce qui assurait aux assié- 
geants l'entrée de la place. Un sergent en donna avis au capi- 
taine, et les deux traîtres furent condamnés et exécutés. 

Joachin conduisit au siège de Lambesc cent arquebusiers de 
sa compagnie, donna le signal de l'assaut et fut renversé par un 
quartier de rocher. Les pierres qui fracassèrent ses armes et 
ouvrirent son casque n'arrêtèrent pas son ardeur, et il entra un 
des premiers dans la place, avec son lieutenant, blessé mortelle- 
ment à côté de lui. 

Abraham Roux , dit le capitaine Gouvernon , de Chabeuil , 
ajoute à ce passage du mémoire que la compagnie de Suffise 
fut jointe au régiment du sieur de Ramefort^, et que ce dernier 



(i) Hubert Garde, baron de Vins, neveu du comte de Garces, chef de la 
Ligu& en Provence. Sa prodigieuse activité lui avait fait donner le surnom 
de Matinier. 

(2) M. de La Valette, gouverneur de la Provence, ayant été insulté à Aix, 
où le parlement était en grande partie composé de Ligueurs, il assembla 
les États à Pertuis et créa de nouveaux procureurs du pays (De Laplane, 
Histoire de Sisteron, t. 11, p. i36). 

(3) D'après la Revue du Dauphinéy t. iv, p. 253, c'était Onufre d'Espagne, 
seigneur de Ramefort. Après la prise de Montélimar, en i587, il se retira 
dans une tour avec quelques soldats et se défendit pendant trois jours; on 



^ 
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ayant été blessé , Suffise commanda momentanément son régi- 
ment. 

Le duc de Savoie ayant tourné ses armes contre la Provence , 
M. de La Valette donna à Suffise le commandement de toute 
l'infanterie qui se trouvait à Fréjus et à Saint-Tropez ; il le 
conserva pendant près de deux ans et prit part à plusieurs 
affaires. Il reçut un coup de lance, eut deux chevaux tués sous 
lui et fit à l'ennemi plusieurs prises importantes. Il défendit 
Berre, attaqué par le duc de Savoie, et se distingua à la bataille 
de Vinon, près de BrignoUes, oîi il commandait une compagnie 
de chevau-légers et plusieurs compagnies de gens de pied. 

La Valette , gouverneur de la Provence , mourut le 1 1 février 
1592, des suites d'un coup de feu reçu au siège de Roquebrune. 
Lesdiguières , lors du voyage qu'il fit dans cette province, 
donna à Suffise une compagnie de chevau-légers et l'employa 
dans la guerre du Piémont. Du Poët^ ayant été nommé lieu- 
tenant général pour S. M. au marquisat de Saluces, Suffise 
reçut la lieutenance de sa compagnie de gens de cheval, qu'il 
garda pendant environ trois ans. A Cavours , un cheval qu'il 
montait et que lui avait donné Lesdiguières , reçut une balle à 
la tête; à Senas, près d'Arles, où il accompagna M. de Morges^, 
il eut un cheval tué sous lui ; à Briqueras , en Piémont , grâce à 
sa vigilance, il découvrit une tentative de trahison fomentée par 
le duc de Savoie , et fit condamner à mort le soldat qui servait 



fut obligé d'employer le canon pour le décider à se rendre. Il paraît apper* 
tenir à la même famille qu'Henri Bernard, marquis d'Espagne, baron de 
Ramefort, brigadier des armées du roi, qui convoqua l'assemblée de la 
noblesse en 1789, comme sénéchal du pays de Comminges. 

(ij Louis de Marcel de Blaïn, baron du Poôt-Célard, seigneur de Barri, 
MornanS) Saou et Château neuf-de-Mazenc , gouverneur de Montélimar, tué 
en duel, près de Crest, par René de La Tour-Gouvernel, en iSgS, et non 
pas en 160 1, comme on Ta souvent imprimé par erreur. Il savait à peine 
signer. 

(2; Abel de Bérenger, seigneur de Morges, maréchal de camp, gouver- 
neur de Grenoble , etc. 
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d'intermédiaire; enfin il se signala dans diverses rencontres, dont 
le récit offrirait peu d'intérêt au point de vue de l'histoire du 
Dauphiné. 

Citons un dernier fait qui se rattache au bourg de Pierrelatte; 
il est énoncé dans un certificat ou lettre d'approbation , signée 
par Lesdiguières et qui est ainsi conçue : « Le seigneur de Les- 
diguières, etc., gouverneur et lieutenant général pour S. M. de 
là les Monts, certifions (sic) et attestons à tous qu'il appar- 
tiendra que ayant esté advertis au mois de may dernier de l'ex- 
trême maladye du sieur de Portes*, commandant au chasteau 
de Pierrelatte, que venant à décéder, comme il fist bientost 
après, lad. place fort importante au service de S. M. estoit 
veillée par ses ennemis sur la diversité des partis qui courent , 
nous aurions mandé au s/ de La Croix, de Pierrelatte, très- 
afiidé au service de S. M., soy saisir et emparer dudit chasteau 
et forteresse, incontinent après le décès dud. s/ de Portes, ^en 
sorte qu'il s'en rendît le maistre , par quelque moyen que ce fust , 
pour la conserver au service de Sad; M. et nous en rendre bon 
compte , ce quil auroit fait , et y ayant employé quelques soldats, 
lun de ceux qui estoit dedans sestant mis en deffense et devoir 
de s'opposer auroit esté tué sur la place, dont le s' de La Croix 
nous ayant advertis et requis n'® ad vis de lad. exécution^ pour 

nostre sujet ayant heu nostre simple mandement par lettre 

missive^ par nous à lui escrite, avons déclaré et déclarons iceluy 
s'^ de La Croix avoir faict et exécuté lesd. exploicts et saisye du 
chasteau de Pierrelatte par n" commandement , approuvant en 
tant que de besoin tout ce que en cet aae a esté faia par luy, 
et tous ceux qui luy ont assisté, comme exploict militaire gran- 



(i) Peut-être un membre de la famille des d*Urre de Cornillan? Antoine- 
Honoré d'Urre de Cornillan, seigneur de Portes, fut tué à la reprise de 
Montélimar par les protestants, le 19 août 1587. Antoine d'Urre, son 
frère, porta aussi, du vivant de son père, le titre de seigneur de Portes 
(PiTHON-CuRT, t. III, p. 58o, 582). 

L*encre de la lettre a beaucoup pâli et plusieurs mots ne sont plus 
apparents. 
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dément important à Sad. Magesté. En témoin de quoy nous 
avons signé les présentes, et à icelles faict mettre le cachet de 
nos armes, à Grenoble, le quinzième jour de juin mil cinq cent 
quatre vingts quinze. Desdiguières. m « 

a Par Monseigneur, 

Brémond. » 

Au dos est écrit : « Adveu sur la prinsedu chasteau de Pierre- 
latte, en l'an iSgS, après la mort de feu Monsieur Déportes, 
par Monseigneur de Lesdiguières. » 

Plusieurs autres témoins donnèrent des détails sur ces diver- 
ses affaires, notamment noble Paul de La "Roche, né à Grane; 
Félix d'Arloud (d'Arlod), seigneur de La Roche-de-Glun, anobli 
en 1602; François de Modène, du Comté Venaissin ; Jean 
d'Arces, seigneur de La Bayette; Abel de Bérenger, seigneur de 
Morges, maréchal de camp, gouverneur du Graisivaudan; Jean- 
Baptiste Escalin des Aymars, baron de La Garde, né en Nor- 
mandie; Pierre de Truchier, né à Clansayes, demeurant à La 
Garde; le capitaine Jacques Montchal, de Dieuleiit; Antoine 
Ripert, né à Montélimar, viguier pour le roi au Pont-Saint- 
Esprit, etc. Ils témoignèrent en outre de l'honneur, afTabilité, 
commisération, loyauté, vertu, bonnes vie et mœurs de Suffise; 
plusieurs ajoutèrent qu'il avait des propriétés considérables à 
Donzère, Pierrelatte, Saint-Restitut et BoIIène, de valeur de vingt 
à vingt-cinq mille écus, ce qui lui permettait de vivre noblement. 
Les communes de Pierrelatte et de Saint-Paul s'opposaient à 
l'enregistrement demandé; celles de Donzère et de La Garde, 
bien qu'assignées, n'étaient point intervenues, parce qu'elles 
avaient traité sur le chiffre de l'indemnité qui leur serait payée. 
On rappelait que le i5 avril 1602 Henri IV révoqua tous les 
anoblissements faits depuis 1578, et que le 24 novembre 1602, 
grâce au témoignage donné sur son compte par Lesdiguières et 
Maugiron, Suffise avait obtenu des lettres de confirmation. 

Un arrêt du 18 juin 1604 commit Louis du Faure, conseiller, 
pour présider la délibération des habitants de Pierrelatte, et 
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ordonna à Suffise de s'éloigner du bourg pendant la durée de 
Tenquête. Un autre arrêt du 8 avril 1606, rendu chambres 
réunies, auxquelles on avait adjoint les conseillers de la chambre 
des compta, entérina les lettres de noblesse; mais l'effet de cet 
arrêt était suspendu jusqu'au paiement de l'indemnité due aux 
communes, laquelle devait être réglée par les conseillers qui 
avaient fait l'enquête. Elle devait être employée à l'achat de 
terres ou de j)ensions dont le revenu servirait au paiement des 
tailles. L'indemnité fut fixée au dixième de la valeur des biens, 
déduction faite des dettes, qui arrivaient à dix mille livres, soit 
trois mille livres treize sols pour la commune de Pierrelatte. 

La fixation de cette somme fut précédée d'un volumineux 
inventaire de tous les biens meubles et immeubles de Suffise et 
de sa femme, et il fut affirmé, sous la foi du serment, par quatre 
notables de chaque commune. On mentionne notamment trois 
tranteniers et demi (io5) bêtes à laine se trouvant dans le 
domaine du Roc, et deux traxiteniers (60) dans celui de la 
Blache. 

Cette question de l'exemption des tailles avait déjà été sou- 
levée en 1593. La communauté de Pierrelatte réclamait alors à 
Suffise, qui était lieutenant de la compagnie d'ordonnance de 
M. du Poët, mille à douze cents écus de tables arriérées. Il 
répondait qu'en i585 il avait plu à Henri III de l'admettre 
au nombre des cent gentilshommes de sa maison < ; que depuis 
cette époque il était toujours resté au service de S. M., et que 
par conséquent il était exempt des charges roturières. 

Il ajoutait qu'il avait été anobli au mois de mars précédent; 
qu'en outre le nouveau roi l'avait nommé gentilhomme de sa 
chambre, et que dans la supposition où il était débiteur de 
quelques arrérages, on devait l'en tenir quitte, à cause des 
grands services qu'il avait rendus en préservant le bourg de 
Pierrelatte de divers ravages et attaques, détournés par ses 
démarches et son entremise. 



(i) Cétait une charge purement nominale et honorifique, comme celle 
de secrétaire du roi, maison et couronne de France. 
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Les consuls répondaient qu'il avait obtenu par surprise les 
lettres patentes de i585, parce qu'on n'avait pas l'habitude 
d'admettre parmi les cent gentilshommes ceux qui n'apparte- 
naient pas à l'ancienne noblesse ^^ et que son anoblissement ne 
pourrait produire de l'effet que lorsqu'il aurait été entériné par 
le parlement. 

Jacques Robin et Antoine Justamond, consuls de Pierrelatte, 
et Claude Brohard, capitaine-châtelain, convoquèrent sur la 
place publique tous les chefs de maison de la commune. Quatre^ 
vingt -deux se rendirent à l'appel, notamment Jean Faure, Jean 
Jobert, Esprit Melet, Guigues Heyraud, Guillaume Daudel, 
Pascal Souchon, Pierre et Noé Eymar^, Barthélémy Masclary, 
Pierre Daurelle, Claude Allègre, Barthélémy Callamel^, etc., 
etc. Il fut convenu que la somme qu'on réclamait à Suffise 
serait réduite à cent écus. 

A la suite de la longue procédure analysée ci-dessus, les 
lettres de noblesse de Suffise furent enfin enregistrées au parle- 



(i) Cétait une argutie d^avocat. L^article 12 de l'édit de janvier 1634 est 
ainsi conçu : a Les pourvus des charges des deux cents gentilshommes de 
notre maison, qui ne seront nobles d'extraction, seront cotisés aux tailles, n 

(2) La famille Eymar, très-bien alliée, a fourni beaucoup de magistrats 
à la judicature locale et un préfet à Napoléon I''. Çlle est uniquement 
représentée aujourd'hui par M"" la baronne de Serres de Monteil. 

(3) Cest la forme primitive, synonyme de Chalamel, du nom de Cala- 
meau, porté par une famille anciennement établie à Pierrelatte, représentée 
en 1643 par César Calameau; en 1700 par Joseph C. , fils de César, et 
Antoine C, juge des gabelles; dans le milieu du siècle dernier par Louis 
de Calameau et Anne-Marie-Thérèse de C. , mariée avec Louis Baratier de 
Saint-Auban; en 1780 par Simon de C, capitaine et chevalier de Saint- 
Louis, marié avec M"' de Broche de Vaulx (de Bagnols), et enfin dans le 
XIX* siècle par Charles- François -Simon -Eugène de C. , né en 1787. 
L'unique descendante de cette famille est M"* veuve Martin, qui habite le 
Bourg-Saint-Andéol. 

Les armes des Calameau : d'or à trois croix de Lorraine rangées de gueules, 
accompagnées en pointe de trois larmes de sable, font, dit-on, allusion à 
un mauvais jeu de mots, d'après lequel Calameau serait une con;raction 
de calamités, maux. 
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ment et sa position régularisée. Ses armoiries, mentionnées par 
Chorier et Guy AUard, sont assez chargées, et rappellent proba- 
blement des alliances. On les blasonne ainsi : parti de i , coupé 
de 2, au I et 4 d'argent, au lévrier courant de gueules; au 2 et 
5 d'argent à 3 fers de piques rangés en chef de gueules et 3 
molettes en pointe de même; au 3 et 6 de gueules au chevron 
d'argent accompagné de 3 besants de même. On retrouve, sauf 
la couleur et l'émail, le lévrier dans l'écusson de la grande 
famille de Nicolaï, à laquelle appartenait l'aïeule de Joachin. 
Les Nicolaï ou Nicolay, du Bourg-Saint- Andéol, ont fourni, 
outre un maréchal de France, une suite non interrompue de 
neuf premiers présidents de la chambre des comptes de Paris , 
depuis i5o6 jusqu'en 1790. 

(A continuer.) De Coston. 
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NOTES 

POUR 

L'HISTOIRE DU DIOCÈSE DE DIE 

à propos du Gallu ghristiana, continiuition de 

M. Hauréau. 

(Suite. — Voir les 31% 32% 33" livraisons.) 



1472-1483. Pierre Righier, témoin, le 11 décembre 1472, 
de la prise de possession de Tévêché de Die par Jacques de Ba- 
ternay, successeur de Gérard de Crussol *. 

i486*- 1491. Christophe Artaud, protonotaire apostolique, 
devant qui noble François de Viennois céda, moyennant 300 
écus d'or, valant 35 gros chacun, à Jordanon d'Eurre, président 
des Comptes en Dauphiné, le château de Divajeu et les terres 
de Lambres et de Chaimiéane, concourut, le 14 novembre 
1491, à l'élection de Jean d'Espinay, évêque de Valence et de 
Die, en remplacement d'Antoine de Balsac 2. 

1499-1503. Pierre de Rabot, protonotaire apostolique, fils 
de Jean, seigneur d'Upie, et de Michelle d'Eurre, fit imprimer à 
Paris, chez JeanDupré, imprimeur de l'Université, un magni- 
fique missel à l'usage de l'église de Die , lequel ne fut terminé 



(1) CoLUUBi , De rébus gesi. episcop. Valent, et Dieru., p. 108. 

(2) Invent, somm, des archives de la Drôme, E. 1244. — Golumbi, p. 198. 
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que le 29 avril 1499 et dont il ne reste que deux exemplaires, 
suivant M. Tabbé Chevalier, qui lui a consacré une petite 
notice. Lors de l'élection du successeur de Jean d*Espinay, en 
mars 1503 , Pierre se prononça pour Urbain de Miolans contre 
Gaspard de Tournon , qui , soutenu par un certain nombre de 
chanoines des deux églises , finit par remporter ^ 

Apres lui , il existe une lacune de plus d'un siècle dans la 
liste des doyens , et cependant il n'est pas permis de supposer 
que par le fait des guerres civiles ou pour toute autre cause 
cette charge soit restée vacante, car du temps de Jean de 
Montluc, au moins, elle était occupée; Jean Choisnin, secré- 
taire du prélat, disant dans ses Mémoif^es que le doyen de Die, 
qui Tavait accompagné en Pologne, lui fut d'une très-grande 
utilité dans toutes ses négociations '. 

1604-1612*. Honoré de Meffrey, qui, le 26 octobre 1604, 
reçut à Die l'éveque Pierre- André de Gelas de Leberon, visitant 
son diocèse. Il occupait encore le doyenné en 1612 3. 

16I2*-1631*. Gaspard Rambaud, fils puîné d'Antoine, juge 
mage ou bailli de l'éveque de Die , grand controversiste , était à 
la fois doyen du chapitre, vicaire général de l'éveque et syndic 
du clergé du diocèse ♦. 

1648. Cliarles de Loulle mourut le 26 janvier 1648 et fut 
enterré le lendemain dans la cathédrale de Die &. 

1676. Louis de La Baume-Pluvinel , prévôt de la cathédrale 
de Crest, abbé de Valcroissant, prieur de Saint- Vallier et con- 
seiller clerc au parlement de Grenoble, mourut le 27 septembre 
1676 , étant doyen depuis plus de 20 ans 6. 



(1) Chevalier, Notice sur le missel de Véglise de Die, imprimé au XV» 
siècle, in-8*» de 4 pages. — Golumbi, p. 206. 

(2) Les Mémoires de Jean Choisnin , secrétaire de Montltic, dans la Col- 
lection des mémoires relatifs à l'Histoire de France, t. 54. 

(3) Livre blanc et visites épiscopaies, aux archives de la Drôme. 

(4) Archives munie, de Die. — Rôle des déci)nes, aux arch. de la Drôme. 

(5) Idem. 

;6) Arch. munie, de Die. — Pithon-(;urt, IV, p. 125. 
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1698-1690. Pierre de Tarnesieu, prieur commcndataire 
d'Aurel, dont la maison à Die fut estimée 642 livres ^ 

1693. Claude de Loulle 2. 

1701-1710. François de Berger de Malissole *. 

1715-1728. Claude de Berger de Moydieu *. 

1736-1790. Joseph de Berger de Moydieu de Malissole, 
abbé de Valcroissant et vicaire général. 



SACRISTAINS DE L'EGLISE DE DIE. 

Second dignitaire du chapitre de Die, après la suppression 
de la prévôté, le sacristain, qui joignait primitivement à la 
garde des vases sacrés certains droits de juridiction, eut pen- 
dant longtemps une réelle importance ; mais Tunion des deux 
évêchés, en décapitant pour ainsi dire Téglise de Die, amoin- 
drit naturellement le corps capitulaire et par suite ses digni- 
taires ; de telle sorte que le sacristain ne se distingua bientôt 
des simples chanoines que par le droit de prendre une meilleure 
part dans la distribution des revenus du chapitre. 

1145. Pierre, fils de Guillaume, le plus ancien sacristahi 
connu , fut témoin de Thoinmage d* Arnaud de Crest^. 

1 194. Arbert corrobora par sa présence les libéralités du cha- 
noine Pierre de Comilhan à l'église de Die 6. 

1199-1200. Philippe assista aux largesses de Pierre de Lers 



(1) Invent. somm. des arch. de la D7*ôme, B. 1102. 

(2) Rôles des décimes. — Archiyes munie, de Grest. 

(3) Idem. — Invent, somm, des arch. de la Drôme, B. 1137. 

(4) La France ecclés. — Almanachs royaux. 

(5) Cart. de Véglise de Die , ch. 12. 

(6) Idem , ch. 25. 
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et à certain accord de Tévêque Humbert I avec Tabbé de Saint- 
Ruf touchant les églises de Taulignan > . 

1210. Ponce souscrivit au traité conclu entre Tévêque Hum- 
bert II et le comte de Valentinois , au sujet des châteaux d'Aurel, 
Comps et autres *. 

1218-1230. Chabert d'Avignon fut présent à Tinféodation du 
château de Recoubeau par Tévêque Didier et , douze ans plus 
tard, à la confirmation des libéralités d'Âalmos de Mévouillon 
par son fils Rostaing de Sabran 3. 

1247-1257. Arbert de Feuillans est nonuné dans deux chartes 
du Cartulaire de Léoncel *. 

1282. P. de Quint fut un des administrateurs du diocèse de Die 
pendant la vacance qui suivit la mort d'Amédée de Roussillon s. 

1304. Pierre Chipri consentit à l'échange des églises de Pon- 
taix et Saint-Martin-de-Vercors avec le prieur de Sainte- 
Croix 6. 

1315. Barthélémy Nebonis, témoin de la confirmation des 
libertés municipales de Die par Guillaume de Roussillon 7. 

1321. Arbert de Feuillans souscrivit à un octroi de franchises 
accordé à la même ville par le même évêque *. 

1383. Nicolas Corteys assista à la prise de possession du siège 
de Die par le procureur d'Amédée de Saluées ^, 

1463. Jean David *^. 

1491. Lantelme Faure de Vercors, protonotaire apostolique, 



(1) Cart. de l'église deDie,di. 17 et 27. 

(2) Idem, ch.2U 

(3) Idem y ch. 32. 

(4) Idem, ch. 149 et 187. 

(5) GoLUMBi, p. 139. 

(6) Papiers de Sainte-Croix , aux archires de la Drôme. 

(7) Cartulaire de Die, ch. 134. 

(8) Idefn, ch. 140. 

(9) Idem, ch. 147. 

(10) Invent. somm. des arch. de la Drôme, S. 2478. 
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participa à Télection de Jean d'Espinay, évêque de Valence 
et Die ^ 

Après celui-ci on trouve bien encore quelques noms de sa- 
cristains de Die, tels que ceux d'Anastase Gaty, en 1628, et de 
Pierre de La Baume, en 1653; mais, je le répète, ils sont 
désormais sans importance. 



VI 



CHAPITRE DE CREST. 

Capitulum seu Eccksia Sancti Salvatoris de Crista. 

De ce chapitre il n'est pas question dans le Gallia, et cepen- 
dant il avait sa place marquée à la suite de celui de Die, puisqu'il 
fut , quoique en dehors de la ville épiscopale , diocésain et même 
cathédral à son origine. Cela ressort clairement de ce passage 
d'un ancien nécrologe des évêques de Valegice , cité par Valbon- 
naû : c Dans le but de rendre l'union de ses deux églises indis- 
soluble en leur servant de lien , Amédée de Roussillon , évoque 
de Valence et de Die, établit à Crest, ville située sur les confins 
des deux diocèses , un chapitre composé de chanoines de Tune 
et de l'autre 2 ». D'après Columbi, il semble même que , tout en 
conservant leurs officiers et dignitaires respectiDs , les chapitres 
de Valence et de Die se confondirent un instant en un seul , à 
Crest, résidence habituelle de l'évêque Amédée, et que c'est 
seulement quelques années après l'union des deux évêchés 
sur sa tête que ce prélat en fonda un troisième dans l'une des 
églises paroissiales de cette ville, celle de Saint -Sauveur et 



(1) Columbi, p. 197-198. 

(2) HUL de Dauphiné, II, p. 13. 
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antérieurement de Sainte Marie, cédée à Tordre de Saint- Rufi 
en 1192, par les chanoines de la cathédrale du Puy, qui la 
possédaient avec quelques autres de la contrée , nous ne savons 
à quel titre '. 

En tous cas, il est certain que ce nouveau chapitre jouit, à 
son origine, des mêmes prérogatives que les deux premiers, 
mais que son importance ayant bien vite diminué par le fait 
de Téloignement des successeurs d'Amédée de Roussillon , il 
finit par tomber dans une décadence complète. 

r 

Emu de cet état de choses , Louis de Poitiers décréta , le 25 
août 1467, le rétablissement du chapitre sur de nouvelles bases, 
le composant d'un prévôt ayant juridiction et préséance, d'un 
chantre, 2® dignitaire, de 7 chanoines, y compris le curé, de 
10 prêtres et de 6 clercs ou novices. C'est alors probablement 
que lui furent unis les prieurés d'Espenel et de Saint-Moirans 
et les églises de Lambres et de Divajou. 

A cent ans de là , les guerres de religion mettaient de nouveau 
en péril l'existence de ce chapitre, en brûlant son église et 
dissipant ses biens. La première fut relevée par la piété des 
fidèles, en 1594 , et quelques années plus tard il y eut union à 
la mense capitulaire des prieurés de Saint-Mayne du Pègue , 
de Saint-Pierre et Saint-Paul de Comps , de Saint-Etienne de 
Celas et de Saint- Jean de Crest^. Toutefois, comme cela ne 
constituait en somme qu'un revenu bien restreint, le personnel 
du bas chœur ne fut pas rétabli , et le chapitre n'eut plus qu'un 
prévôt, un chantre et 7 chanoines, dont l'un était curé, jus- 
qu'en 1790, époque de sa suppression 3. 



(1) L'an 1192, le doyen et les chanoines du Puy cédèrent les églises de 
Saint-Domnin de Grane, de Sainte-Marie et Saint-André deCrest, avec leurs 
dépendances , à Pierre , abbé de Saint-Ruf , sous la réserve d*un cens annuel 
et d'une certaine supériorité nominale, ce qui fut confirmé par les papes 
Honorius III et Gélestin IV. 

(2) Comme ce dernier dépendait de Cruas, il fut dit que le premier cano- 
nicat vacant serait perpétuellement de la collation de l'abbé de ce mo- 
nastère. 

(3) G0LU.MBI, p. 133, 139. — Archives de la Drôme, fonds du chapitre 
de Grest. 
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Voici la liste des prévôts , avant et après la restauration de 
1467: 

1282. G, de mo, un des administrateurs des diocèses de 

Valence et Die après la mort d'Amédée de Roussillon *, 

1299. Pierre Chabert ou Galbert, chanoine de Valence et Die , 
de ravis de qui Guillaume de Roussillon fit avec Tabbé d*Au- 
rillac un traité touchant le prieuré de Saillans 2. 

Vers 1325. Jean Guibondi, Tun des arbitres du différend de ce 
même évêque avec le chapitre de Die 5. 

1343. Pierre de Risset, chanoine de Die, cité dans le vidimus 
de Tune des chartes des franchises de Die *. 

1423-1441. Guillaimie de Poitiers^ fils de Louis, seigneur de 
Ghalancon, personnage oublié par les généalogistes de cette 
famiUe , licencié en droit,* protonotaire apostolique, doyen et 
vicaire général de Valence , chanoine de Die &. 

\i2b.Jeande VilletU^. 

1447. Guignes Spiriy curé de Crest, nommé prévôt parTéveque 
Jean de Poitiers 7. 

1450. Jean Fournier, frère de Jacques, prévôt de Saint- Paul- 
trois-Châteaux *. 

1467. Benoîl Murard, mentionné dans l'ordonnance recons- 
titutive du chapitre 9. 

1539. Guillaume de Yesc *^. 

1598-1610. &uy Yiment, à qui est adressée une lettre apolo- 



(1) GOLUMBI, p. 139. 

(2) Idem. — Valbonnais, II, p. 90. 

(3) GoLUMBl, p. 152. 

(4) Cariidaire de Die, p. 116. 

(5) Cart. de Die, p. 163. — Golumbi, p. 140. — invent. somm. des arch, 
de la Drôme, E. 2472. 

(6) PlTHON-Gl}RT, II , p. 237. 

(7) Invent. somm. des archives de la Drôme, E. 2476. 

(8) PiTHON-GURT, II, p. 237. 

(9) Livre blanc, aux archives de la Drôme. 

(10) Chapitre de Grest , aux archives de la Drôme. 
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gétique servant de préface à Tun des plaidoyers d'Antoine 
Rambaud, fameux avocat du Tiers-État de Dauphiné dans le 
procès des tailles ^ 

En 1610 , Louis Vamier, vicaire général, refusa de mettre en 
possession de la prévôté le chanoine Antoine Bamaud , qui y 
prétendait ^. 

1611-1624. Laurent Barbey er «. 

1644. Louis de La Baume- PluA)inel, frère de Joseph, gouver- 
neur de Crest , fut en même temps doyen de Die , abbé de Val- 
croissant , prieur de Saint- Vallier et conseiller au parlement de 
Grenoble *. 

1661. Jean Bruyère, qui souscrivit au règlement fait à Crest 
le 15 janvier 1661 pour les élections municipales &. 

1681-1685. Jean-Cyprien Ç/iàmbaud^ Tun des membres du 
conseil politique de la ville, nommés par le roi le 27 septembre 
1681 6. 

1490. Èléonor de Chauvigny 7. 

1695-1705. Antoine Borrelly^ qui accepta sous réserves le rè- 
glement fait le 11 septembre 1695 par Séraphin de Pajot pour 
la collégiale de Crest ^. 

1715-1720. JeanBoyer^. 

Vers 1 749. Louis Roux de Bellaffaire se démit de la prévôté et 
eut quelques difficultés avec le syndic du chapitre ^^. 

1750. Jean-Baptiste Jaliffier ^^ 



(1) Plaidoyer pour le Tiers-État du Dauphiné^ Lyon, M.D.xax, p. 99-120. 

(2) Invent. somm. des arch. de la Drame , E. 2239. 

(3) Archives municipales de Crest. 

(4) Idem. 

(5) Idem, 

(6) Idem. 

(7) Papiers du chapitre. 

(8) Idem. — Statuts et règlements de V église coUégiaU de Crest, p. 64. — 
Jnvent. somm. des arch. de la Drame, B. 824. 

(9) Archives municipales de Crest. 

(10) Invent. somm. des archives de la Drame, p. 922. 

(11) Archives municipales de Crest. 
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1756-1790. BruruhGabriel de Loulle^ seigneur d'Arthemonay 
et Reculais, conseiller clerc en la Chambre des comptes de 
Dauphiné et vicaire général de Die * . 



VU 



SAINT-MARCEL DE DIE. 

Abbatia seu Prioratus Sancti Marcelli Diensis, 

A propos de ce monastère, le continuateur du Gallia fait une 
confusion des plus regrettables. Trompé par la similitude des 
noms et probablement aussi par la dépendance de Cluny, com- 
mune à deux établissements de même nom , M. Hauréau ne 
fait qu'une seule et même maison de celui de Die, dans le 
quartier portant encore le nom de Saint-Marcel , et de celui de 
SaintrMarcel-lès-Sauzet, prieuré non moins important et non 
moins ancien, mais qui ne porta jamais le titre abbatial et se 
trouvait aux portes de Montélimar, en plein diocèse de Valence 
et à 75 kilomètres de Die. Cette confusion est même tellement 
absolue que plus de la moitié des faits groupés dans sa notice 
se rapportent à ce dernier monastère et le reste à Saint-Marcel 
de Die ; comme aussi des quatre chartes insérées comme pièces 
justificatives dans les instrumenta ecclesU Diensis une concerne 
la prévôté de la cathédrale de cette ville ^ et deux le prieuré de 
Sauzet 5. 



(1) Ârch. munie, de Grest. *- Arcbives du chapitre de Crest. 

(2) Rescriptwn Lucii pape super prepositura ecclesie Diensis, col. 192. 

(3) Conradus rex insiitutionem mmasterii Sancto Marcello sacri confir- 
mât , col. 186. — Robertus episcopus cum monachis Sancti Marcelli de Sau- 
daco super ecdesiis Castri Nom pasciscitur, coi. 195. 

Tome ïX. — 1875. 19 



é 
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Somme toute , le monastère do Saint- Marcel de Die fut vrai- 
semblablement fondé par un évoque de cette ville , ainsi que 
permet de le supposer l'épithète de fille spirituelle que lui donne, 
dans une de ses lettres, révoque Humbert IL La pi'emière 
mention connue est du 28 mars 1165 , dans la bulle par laquelle 
le pape Alexandre III, confirmant les privilèges, droits et pos- 
sessions de Téglise de Die, compte Tabbaye de Saint- Marcel 
parmi celles qui doivent être dans la dépendance de celte église. 
S'ensuit-il que Saint -Marcel, comme Sainte-Croix, Saint- 
Médard et Guignaise\ également cités dans la bulle, fussent 
aloi*s des abbayes véritables? J'ai bien de la peine à le croire: 
car, en outre que nous ne connaissons aucun de leurs abbés , 
il est certain qu'au temps même où ils étaient appelés abbayes, 
leurs supérieur et chefs respectifs s'intitulaient simplement 
prieurs. Ce qui m'amène à penser que, dans notre pays au 
moins , on donnait le nom d'abbaye à toute maison religieuse 
de laquelle relevaient quelques autres, quelle que fût d'ailleure 
la dignité de son chef. 

Dix-sept ou dix-huit ans après la bulle de 1165, Luce III, 
par un rescrit du 20 mai , soumit de nouveau l'abbaye de Saint- 
Marcel à l'évêquedeDie, pour la posséder légitimement et sans 
contestation; et, le 10 février 1212, Humbert II, jaloux d'ac- 
croître les possessions d'un monastère ainsi placé sous sa tutelle, 
lui donna sa part de l'église de Gresse, dîmes, oblations et 
prémices, et des dîmes de la Bâtie de Gresse, dont le surplus 
avait été déjà octroyé au même monastère, l'an 1211 , par Hu- 
gues d'Aix. Ces biens ne restèrent pas longtemps aux mains des 
religieux ou chanoines augustins de Saint-Marcel, car, dans 
le cours de ses nombreux traités avec les seigneurs ecclésias- 
tiques ou laïques de son voisinage , Amédée de Roussillon 
donna la plupart des dépendances du monastère de Saint-Mar- 
cel, Gresse entre autres, à l'ordre de Saint-Ruf , probablement 
pour l'indemniser de Saint- Sauveur de Grest et de Saint- 
Médard de Piégros, qu'il lui enleva, et c'est dans ce temps, 



(l) Cariulaire de Véglise de Die, ch. 6. 
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croyons-nous, que Saint-Marcel de Die passa aux religieux 
bénédictins, qui en firent un prieuré de la collation de l'abbé . 
do Cluny, dans lequel devaient être, suivant les constitutions 
primitives, douze religieux, y compris le prieur, et duquel 
dépendaient les obédiences ou petits prieurés do Saint- Jean de 
Chabeuil , de Saint- Pierre de La Motte-Chalancon , de Saint- 
Pierre et Saint-Paul de Percy, de Saint-Pierre de Tréminis et 
La Pierre, plus trois chapelles, dont une rectorerie, sous le 
vocable de Sainte-Catherine ^ . 

En cet état, le prieuré de Saint-Marcel de Die subsista jus- 
qu'à la Révolution ; mais la plupart des bénéfices de sa dépen- 
dance furent supprimés pour réparer les brèches faites à ses 
revenus par les guerres civiles. Ainsi , Saint-Jean de Chabeuil 
devint Tapanage du prieur, et les prieurés de La Motte, Beau- 
mont, Tréminis et La Pierre furent unis aux offices de chama- 
rier, de pitancier ou d'infirmier de Saint-Marcel. 

PRIEURS DE SAINT-MARCEL DE DIE. 

1168. W. Arbert^ témbin de l'hommage prêté à révoque de 
Die par le comte Isoard ^. 

1186-1193. Raynald ou Raynaud souscrivit à l'acte par lequel 
Robert , évêque de Die , régla ses différends avec le prieur de 
Saint-Marcel de Sauzet, touchant les églises de Chàteauneuf- 
de-Maitenc ^. 

1211-1212. Hugues de Longueville reçut de Hugues d'Aix ime 
partie des dîmes de Grosse et de la Bâtie de Grosse (septembre 
1211), puis de Tévêque Humbert II le surplus de ces mêmes 
dîmes, avec l'église de Saint-Barthélémy de Grosse, qui passa 
dans la suite à l'ordre de Saint-Ruf *. 



(1) Cartuiaire de l'église de Die, ch. 5. - Golumbi, p. 99, 114, 115, 137. 
- Pouillé généraldes abhayesde France, Paris, 1626, iii-12, p. 76 et 93. 

(2) Cart. de V église de Die, ch. 9. — Columbi, p. 98. 

(3) Mem, ch. 15, 20. 

(4) Columbi, p. 113. 
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1376. Jarenton Blayn ou Blagnac , plus tard doyen du chapitre 

* cathédral de Die , souscrivit à la nomination de Tabbé de Saint- 

Ruf comme conservateur des privilèges de Tordre de Cluny *. 

1415. Jacques Bedos oxxBedoc^ précédemment prieur de Gigors 
et o^cial du diocèse de Die 2. 

1457-1463. Jean Ruffl ou de Roux^ qui céda quelques biens 
sis à Chabeuil à noble Jean d'Eurre '. 

1500. Louis du Claus, prieur de Saint-Pierre de Chandieu *. 

1535. Antoine Palmier, doyen du chapitre d*Embrun, con- 
seiller delphinal ^, 

Jean de Leviaco ^. 

1540. Jean Palmier, qui fournit le dénombrement des biens 
de son prieuré devant les commissaires de la chambre des 
comptes 7. 

1559-1560. Jean de Claveyson, seigneur de Mercurol , tran- 
sigea avec les consuls de Die touchant Taimiône que devait son 
prieuré aux pauvres de cette ville 8. 

1601. Louis Villard^. 

1610-1625. Philibei't de Monbon <o. 

1642-1653. Louis de Charpey de VA le, frère de Jean , lieutenant 
criminel au présidial de Valence i*. 

1654. Dom Piètre de Gomberi^ religieux de Cluny, maintenu 
en possession du prieuré contre les prétentions de Jean Varnier, 
chanoine de Valence 12. 



(1) Repert, Sancti Ruffi, p. 116. 

(2) Archives de la Drôme , E. 2467. 

(3) Chevalier, Papiers de la maison d'Eurre. 

(4) Idem , II , p. 560. 

(5) Papiers de f abbaye de Saint-Ruf. 

(6) Habci : Decisiones, II, p. 16. 

(7) Inventaire de la Chambre des comptes du Dauphiné. 

(8) Archives de l'Isère, B. 117, etc. 

(9) Archives muaicipales de GhabeuU. 

(10) Archives de Flsère, B. 412, etc. 

(11) Idem, B. 939. 

(12) Archives de la Drôme, B. 182. 
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1655. Joseph Reynaiid, vicaire général de Die ^ 

1670. Gaspard de Simiane de La Coste, vicaire général de Tabbé 
de Cluny et recteur perpétuel du collège de Saint-Martial 
d'Avignon , auquel était uni le prieuré de Tain 2. 

1712-1729. Antoine de Raousset de Soumabre 3. 

1750-1758. Éléonor Le Clerc de Juigné de Ratichéles^. 

1769-1790. Pierre-Claude de Malvaux, vicaire général de Té 
vêque de Chàlons &. 



VIII 



SAINT-MEDARD DE PIEGROS. 

Abbatia Sancti Medardi, prioratus Sancti Medardi de Podiogrosso, 

Saint-Médard est la douzième abbaye mentionnée dans la 
bulle du pape Alexandre III du 28 mars 1165. Premièrement 
bâti sur la montagne qui domine Piégros, puis établi dans la 
vallée au lieu appelé aujourd'hui, probablement à cause de 
cela, La Clastre, Claustrum^ ce monastère était à Torigine une 
maison de chanoines réguliers de Tordre de Saint-Augustin, 
ayant sous sa dépendance un certain nombre de maisons de 
moindre importance disséminées dans le voisinage. Quant à la 
date de sa fondation , elle est tout à fait inconnue. Nous savons 
' cependant qu'elle fut Tœuvre des comtes de Valentinois, car 
révoque Amédée de Roussillon ayant donné , de son autorité 



(1) Papiers de Sainl-Ruf. 

(2) Archives de la Drôme, B. 303. 

(3) Idem, B. 537 et 1149. 

(4) Idem, B. 1229. 

(5) Idem, B. 639, et Almanach du clergé de France. 
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privée, Téglisc de Saint-Médard et quelques autres aux reli- 
gieux de Saint - Ruf , le comte Aimar IV se prévalut de sa 
qualité de représentant et d'héritier des fondateurs pour en 
appeler au pape en février 1278. Le prélat, refusant tout arbi- 
trage , répondit à la sommation du comte en entrant en cam- 
pagne et en convertissant le prieuré de Saint - Médard en forte- 
resse, et cette guerre ne se termina longtemps après que grâce 
à Fintcrvention du pape et du roi de France. Toutefois Saint- 
Médard no resta pas, quand môme, aux religieux de Saint- 
Ruf. Par une bulle du 15 avril 1304, Benoît XI le fit entrer 
dans l'ordre de Saint- Antoine , qui se réorganisait alors et qui 
en fit une commanderie générale , dont relevaient les prieurés 
de Saint- Antoine de Brisans, près Crest, de Saint-Romain de 
Suze , de Saint-Pierre de Sibie ou du Cheylard , d'Omblèze et 
de Saint-Sauveur. Dans la suite, Saint-Pierre de Sibie et An- 
sage furent unis à Sainte-Croix , et il résulte d'une visite épis- 
copale de 1631 que le monastère de La Clastre était alors com- 
plètement ruiné K 

PRIEURS ET COMMANDEURS DE SAINT-MÉDARD. 

il7J. Robei% qui, le 2 novembre ,' reçut d'autre Robert, 
évêque de Viviers , donation do l'église de Saint -Montan , près 
Bourg- Sain t-Andéol, avec toutes ses dépendances ^. 

1178. Guillaume, un des témoins de la bulle de privilèges 
que l'empereur Frédéric Barbcrousse , étant à Arles , accorda , 
le 30 juillet, à Robert, évoque de Die 3. 

1187-1192. Guillaume de Royas (peut-être le même que le 
précédent) reçut, le 25 avril 1187, de Guillaume Saramand la 



(1) Cartulaire de l'église de Die, ch. 6. — Chorier, Histoire générale de 
Dauphiné, II, p. 156, 158. — Album du Dauphtné, IV, p. 168. — GaUia 
chrisliana, XVI, p. 534. — Inventaire somm. des archives de la Drame, 
E. 255, 256, 258, 1078, etc. 
' (2) CoLUMBi, Opuscula varia , p. 21Î. 

(3) Cartul. de l'église de Die , ch. [. 
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terre dos Archimbauds, qu'il unit au prieuré do Brisans; fut, 
le 25 septembre 11 90, conjoiutemeiit avec les abbés d'Âiguebelle 
et de Valinagne et les prieurs des Chartreux de Silve-Bénite et 
des EcoQges, arbitre des différends de l'abbaye de Léoncel avec 
les religieux du Val -Sain te -Marie, touchant les limites de 
leurs terres; puis, le 27 mai 1192, témoin d'un accord entre 
les mêmes sur le même sujet ♦. 

1200. Hugues ou Ugues reconnut, conjointement avec Pierre 
de Saint-Montan , prieur de Brisans , que tout ce qu'ils possé- 
daient l'un et l'autre dans le territoire d'Aurel était du liel de 
l'église de Die -. 

1258. Pierre Richard rendit hommage, le 2 des calendes 
de mai, au comte de Valentinois pour tout ce qu'il possédait 
relevant de lui 3. 

1322-1330. Ponce de Mornans, du consentement de qui frère 
Ponce Lioutard, prieur de Brisans, vendit à noble Guillaume 
de Mornans , son frère , seigneur en partie d'Espenel , quelques 
biens sis dans cette dernière terre , vivait encore huit ans 
après ^. 

1540. Antoine de Glandis, commandeur de Saint- Médard, 
prieur de Suze et de Brisans, fournit le dénombrement des 
revenus de ses bénéfices devant le visénéchal de Crest, le 28 
mars &. 

1556. Claude Falco, neveu de l'auteur de YAnlonianse hisiorias 
compendium^ obtint un arrêt du parlement de Grenoble le main- 
tenant dans le droit de prendre la dîme du blé et du vin dans 
les territoires de Saint-Médard et de Piégros «. 

1597-1635. Jean C/fca6er^ 'religieux profes do Saint- Antoine , 
pourvu , le 22 novembre 1 597, de la commanderie de Saint- 



Ci) Cari, de Végiise de Die, ch. 23, et Cartvlaire de Léoned, ch. 44. 

(2) Garivi, de Die y ch. 22. 

(3) Guy àllard, hùt. ecclés. du Dauphiné, mis. 

(4) Archives de la Drôme, £. 455, 456. 

(5) Inventaire de la Chambre des comptes. 

(6) Archives de l'Isère, B. 100. 
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Médard de la Clastro do Piégros par le vice-légat d'Avignon , 
et installé le 11 février suivant, fit, le 9 mars 1604 , avec les 
consuls et habitants de Piégros , un accord , aux termes duquel 
ceux-ci devaient lui payer la dîme de leurs grains et vendanges 
à la cote seize , plus entretenir le toit de la nef de Téglise , en 
retour de quoi il devait faire distribuer chaque année, à la 
porte de la commanderio , six sétiers de froment, dix de seigle, 
huit d'orge et huit d*épeautre. Il eut ensuite avec ces mêmes 
habitants de vifs démêlés au sujet du service paroissial , qu'il ne 
faisait point faire ; ce qui amena la saisie du quart des revenus 
de la commanderie par l'autorité diocésaine , en 1631 ^ 



IX 



SAINTE- CROIX. 

Ecclesia Saticte Crucis de Quinto^ Abbatia Sancte Crucis, Prwratus 
de Quinlo, Monasterium seu Domus Sancte Crucis in vallc 
Ouinti. 

Bâti à l'entrée de la vallée et non loin de ee château de QuinI , 
le seul de tout le Diois que l'empereur Frédéric I ne soumit pas 
aux évêques de Die , par sa bulle du 30 juillet 1 178 , le village 
de Sainte-Croix doit son nom et peut-être son existence à un 
ancien monastère, qui, dès le XI' siècle, avait sous sa dépen- 
dance bon nombre de petits prieurés et la plupart des paroisses 
environnantes, jusque dans le Vercors. Soumis à la juridic- 
tion de l'évêque de Die , en même temps que ceux de Saint- 
Marcel, Saint-Médard , Guignaise, Léoncelet Saou,quele pape 



(1) Archiyes de la Drôme, E. 1078, etc. 
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Alexandre III appelle indifféromment abbayes dans sa bulle du 
28 mars 1165, il tomba dans une décadence complète au siècle 
suivant. Pour le relever de ses ruines , Jean de Genève , évêquc 
de Valence et Die, le confia à Tordra des Ântonins et Tunit 
d'une manière irrévocable à une maison du même ordre depuis 
longtemps établie à Sainte-Croix, sur la rive gauche de la 
Drôme; ce qui eut lieu le 28 octobre 1289, sous condition 
expresse que les deux maisons, entièrement confondues, n'au- 
raient dorénavant qu'un seul maître ou supérieur, élu par les 
religieux et confirmé par le chef de l'ordre, lequel devrait, 
deux mois après son élection au plus tard, prêter serment de 
fidélité à révêque, et, de plus, qu'à la mort de celui-ci et de 
ses successeurs sur le siège de Die, à perpétuité , on ferait dans 
l'ordre tout entier même service funèbre et mêmes prières qne 
pour le supérieur général * . 

Simple communauté d'Hospitaliers, rappelant avec un ca- 
ractère plus humble les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem 
à leur origine , l'ordre de Saint- Antoine touchait alors à une 
transformation. Le 10 juin 1297, le pape Boniface VIII le con- 
vertit en une congrégation de chanoines réguliers , ayant pour 
chef, au lieu d'un maître ou grand maître, un abbé. Sainte- 
Croix subit naturellement le contre-coup de cette transforma- 
tion et participa largement aux modifications qui furent alors 
introduites dans les maisons antonines. Son prieuré devint , en 
1304, une commanderie générale, de laquelle relevaient les 
prieurés de Saint -Julien- en -Quint, Saint-Etienne et Saint- 
Andéol - en - Quint , Véronne, Vassieux, Vachères, Sainte - 
Agathe ou Saint-Marcel du château de Die ^; puis, comme 
certaines do ses autres possessions étaient trop éloignées pour 



(1) Inventaire des titres et papiers concernant ta commanderie de Sainte- 
Croix (manuscrit). 

(2) Saint-Étienne de Thuys ou de Quint, section de Saint-Andéol-en-Quint; 
Vachères, canton de Die; Vassieux, commune du canton de La Gbapelle- 
en-Vercors; Véronne, du canton de Saillans; Saint-Marcel du château, 
appelé dans la suite Sainte -Agathe, occupait l'emplacement de l'hôpital 
actuel de Die. 
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une administration sérieuse , divers échanges furent faits tant 
avec le chapitre de Die qu'avec Tévêque , lesquels s*y prêteront 
volontiers par dévotion pour le monastère do Sainte -Croix. 
Ainsi l'église de Saint-Michel de Marignac fut donnée au cha- 
pitre , déjà seigneur temporel du lieu , en retour de celle de 
Saint-Saturnin de Ponct, et celle de Saint-Martin-en-Vercors, 
abandonnée à Téveque , en échange du tiers des dîmes de Pon- 
taix , dont un tiers appartenait déjà à Sainte-Croix et l'autre 
tiers au recteur ou curé de la paroisse (19 février 1304). Diverses 
libéralités augmentèrent ensuite succesâvement ce patrimoine, 
dans lequel les guerres jetèrent tout à coup le désordre et la 
ruine , do telle sorte que les prieurés de Saint-Etienne et de 
Saint-Andéol durent être supprimés en 1533, pour leurs revenus 
être affectés à la maison-mère , qui fut pillée et incendiée en 
1585. Sainte-Croix ne se releva plus; et si les réformes de Tabbé 
Brunel de Grammont remplacèrent, en 1648, le eomnaandeur 
qui la gouvernait par un supérieur triennal, que le chapitre 
général de Tordre élisait , elles ne purent y rétablir sérieuse- 
ment la conventualité. Comme dernier remède , Tabbé de Saint- 
Antoine traita, le 17 septembre 1689 , avec l'évêqu^ de Die pour 
rétablissement de son séminaire diocésain dans les bâtiments 
de cette commanderio , s'engageant , moyennant une pension 
annuelle de 500 livres , à les réparer, meubler et y entretenir 
cinq religieux. Malheureusement, le successeur de ce prélat, 
désirant confier son séminaire aux Jésuites, nouvellement 
établis dans sa ville épiscopale , ne donna pas de suite à ce 
traité, qui, d'un commun accord et moyennant une somme 
de 3,200 livres, payable aux Antonins en dix annuités, fut 
résilié le 20 août 1703. Enfin, en 1775, la maison de Sainte- 
Croix et toutes ses dépendances , comme d'ailleurs les autres 
possessions de l'ordre , passèrent aux chevaliers de Malte , qui 
se bornèrent à en retirer les revenus. L'ancienne commanderie 
de Sainte-Croix sert aujourd'hui de maison de retraite pour les 
dames et d'orphelinat *. 

(1) Cariulaire de Végixse de Dis, ch. 6. — Dassy, Labbaye de Saini' 
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On ne connaît pas d'abbés de ce monastère, mais seulement 
des prieurs et des commandeurs, dont voici la liste : 

PRIEURS ET COMMANDEURS DE SAINTE-CROIX. 

Vers 1 116, Guillaume , prieur de Quint , donna , de Tavis de 
toutes les églises de sa dépendance, — omnes ecclesix nostrs^ filii^ 

9 

— quelques terres à la chartreuse des Ecouges *. 

1192-1202. Amèdée, témoin d'un accord entre les religieux 
de Léoncel et ceux du Val-Sainte-Marie, le 27 mai 1192, puis 
du partage de la terre d'Aurel entre Téveque de Die et le comte 
de Valentinois, le 1*" juillet 1193, le fut encore d'un échange 
de biens entre ce prélat et le prieur de Saint-Marcel du châ- 
teau de Die , le 13 mai 1202 *. 

1210. Hugues de Boiixe souscrivit à un nouveau traité entre 
révoque de Die et le comte de Valentinois touchant le château 
d'Aurel 3. 

Quarante-neuf ans plus tard (1259), les prieurs de Quint et 
de Pont-en-Royans transigèrent avec Raymond-Bérenger, sei- 
gneur du Pont , au sujet des droits de fournage , et , fait singu- 
lier, le prieur de Quint ne se trouve pas nommé dans cet acte , 
tandis que Rostaing, maître ou recteur de l'hôpital de Sainte- 
Croix, ordre de Sain t- Antoine , y intervient comme témoin*. 

1318. Pierre de Pont, commandeur de la maison et couvent 
de Sainte-Croix de Quint, s'étant, le 6 août de cette année, 
plaint à Louis de Poitiers, évêque de Viviers, fils et exécuteur* 
testamentaire d'Aymar, comte de Valentinois, de ce que le 
châtelain de ce dernier avait indûment soumis aux tailles, 
vingtain et corvées les hommes liges de son monastère à Sainte- 



Antoine en Dauphiné , essai hislor,, p. 300, 349. — Jnvent. et papiers de la 
commande aux archives de la Drôme. 

(1) Gartul. des Écouges, ch. 2. 

(2) Cartul. de Die, ch. 15, 18, 24. - Cartut. de Léoncel, ch. 44. 

(3) Cartul. de Die , ch. 2U 

(4) Papiers du prieuré de Pont-en-Royans, aux archives de l'Isère. 
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Croix , Saint - Julien , Saint - Andéol et Pontaiz , et de plus 
enlevé ou fait enlever dans ses bois pour 200 livres viennoises 
au moins de planches et de madriers , obtint de ce prélat Tassu- 
rance qu'après ample examen de ses plaintes justice lui serait 
rendue ^ 

1342-1343. Jacques de Riverie^ personnage considérable de 
la cour du dauphin Humbert II , fut ensuite commandeur de 
Marseille 2. 

1390-1395. Robert de Gorsia ou de Grésiac^ commandeur de 
Sainte-Croix et prieur de Sainte- Agathe de Die , reconnut , le 
18 novembre 1390, devoir pour anniversaires à Téglise de Die 
certaine quantité de pain et de vin; puis, le 26 mai 1395, 
arrenta les biens de ce dernier prieuré 20 florins par an ». 

1473-1497. François Thozelli, procureur de la commanderic 
de Saint- Antoine de Lyon , entre les mains de qui noble Jac- 
ques Penchinat , seigneur de Piégon , se dessaisit , au profit de 
Sainte-Croix , de toutes les dîmes que ses prédécesseurs et lui 
percevaient au territoire de Pener, près Saint-Auban, à la 
charge de faire célébrer chaque année , le jour de Sainte-Luce, 
après la grand'messe et devant le maître-autel , un service pour 
le repos de Tâme d'Antoine Penchinat et de tous les fidèles 
trépassés *. 

1528-1549. Jean Buteo ou Borel^ le savant géomètre qui dé- 
nombra 5. 

1601. Antoine de Grammont ^, 

1648. R. P. Charles- Augustin Lodi, qui, le 18 avril, prit 
possession de la commanderie au nom de la congrégation de 
Saint- Antoine réformée 7. 



(1) Papiers du prieuré de Pont-en-Royans, aux archives de l'Isère. 

(2) Valbonnais , II , p. 437. 

(3) Jnvent. de lacommand. de Sainte-Croix. 

(4) Inveni. de la command. de Saint-Antoine de Lyon. 

(5) Invent, de la Chambre des comptes. 

(6) Visites épiscop. de Die. 

(7) Invent, de la command. de Sainte-Croix. 



\ • 
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1740. N. de Moidieu , prieur de Sainte-Crou , Barsac et Pon- 
taix, syndic de la commanderie ^. 

1769-1780. Joseph Reynaud , chanoine de Die, administrateur 
du prieuré de Sainte-Croix 2. 

1786. iV. Yerdat, chanoine de Saint- Antoine, premier syndic '. 



SAINT-JULIEN DE GUIGNAISE. 

Abbatia Sancti Juliani Guiniasie , Prioratus de Guyniasid. 

Quatrième et dernière maison de celles que la bulle du 28 
mars 1165 appelle abbayes, bien qu'elles ne fussent pas gou- 
vernées par des abbés, Saint-Julien de Guignaise s'élevait aux 
portes du bourg de Châtillon, dans le quartier de Guignaise, où 
se voient encore ses ruines. Quant à savoir la date de sa fou- 
dation, le nom de ses fondateurs, celui de Tordre auquel appar- 
tenaient ses premiers religieux et comment il passa des évoques 
de Die à l'antique et puissante abbaye d'Aurillac en Auvergne, 
déjà maîtresse de Saillans et de bon nombre d'autres bénéfices, 
nous l'ignorons absolimient, faute de titres authentiques. Tout 
ce qu'il nous est permis d'afi^mer, c'est que le prieuré de Gui- 
gnaise , que nous voyons taxé 1 20 livres pour décimes dans un 
pouillé du XIV® siècle et 156 livres dans un autre rôle de 1619, 
ce qui est le signe do possessions relativement importantes, 
avait alors dans sa dépendance ceux de Boule, de Glandage, de 
Saint-Roman , de Treschenu , de Nonières et d'Archiane * , et 



(1) ArchiYes de la Drôme, B. 891. 

(2) Idem, B. 934-1274. 

(3) Idem, B. 12T7. 

^4) Communes et localités du canton de Glifttillon. 
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jouissait en dernier lieu des dimes de presque toutes les pa- 
roisses de la vallée du Bez. Somme toute, en 1766 notre prieuré 
avait, en outre de la dime, 5,600 livres de rentes en biens 
fonds, et si nous nous reportons à 1590, nous le voyons affer- 
mer ses divers revenus « dès le pont de Croyers en çâ , > ceux 
de Saint-Roman exceptés, 214 sétiers de blé, 150 de seigle ou 
de méteil et 10 d'orge, tandis que ceux du coté de Glandage, 
c'est-à-dire au delà du pont de Creyers, lui rapportaient an- 
nuellement 260 sétiers de blé, 130 de seigle, 10 de pois ou fèves 
et 50 d*orge. Au XIV* siècle la sacristie de Guignaise et au 
XVII* la pitancerie étaient des bénéfices distincts > . 

PRIEURS DE GUIGNAISE. 

1202, Pierre Lautauz, témoin de l'échange de terres fait entre 
révêque de Die et le prieur de Saint-Marcel du château ^. 

1434-1436. Raymond Boston, entre les mains de qui le roi 
Charles VII remit le château de Châteaudouble , pour garantie 
d'une sonune de 6,000 écus dor due au seigneur de Saint- 
Vallier 3. 

1503. Pierre de Mirato, prieur de Saint-Michel de Conexe, 
au diocèse de Grenoble *. 

1540. Noble François de Maubec, qui dénombra &. 

1632-1667. Alexandre de Castellane, prieur de Glandage, ré- 
signa en faveur du suivant «. 

1667*- 1697. Félix 'Emmanuel de Castellane de Saint -Jean, 
prévôt de l'église de Saint-Georges de Riez, laissa les fonds 



(1) Cart. de Die, ch. 6.,- PouiUé du diocèse de Die , publié par M. l'abbé 
Chevalier, p. 45. — Rôles des décimes. — Invent, des archiv. de la Drame, 
E. 2241. 

(2) Car lui. de VéglUe de Die, ch. 24. 

(3) Inventaire de la Chambre des comptes. 

(4) Fr. Marci, Dedsiones, H, p. 42. 

(5) Invent, de la Chambre des comptes. 
(fi) Archives de la Drôme, B. 1072. 
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nécessaires pour une mission tous les dix ans dans les paroisses 
de Boule et de Glanda^e, dépendantes de son prieuré ^ 

1697*- 1709. Alexandre du Pilhon^ chanoine de Grenoble, 
conseiller clerc au parlement de Dauphiné, prieur de Luc, 
Glandage et Miâcon , fut maintenu dans la possession du prieuré 
de Guignaise contre les prétentions d'un Castellane, neveu du 
précédent, et de Golin du Serre , chanoine de Mâcon et prieur 
de Bourdeaux ^. 

.1709*- 1728. Jacques^Gaspard de Margaillan^Grinde , seigneur 

de Mirihel et de Ghâteau*Bernard , neveu du précédent, fut 

comme lui prieur de Guignaise et de Glandage et testa en 

faveur de François de Margaillan , chanoine de Grenoble , son 
frère 3. 

1728. N, de Saint Just^. 
1767. N. Le Seigneur à. 



XI 



LEONCEL. 

Abbalia B, Marie Fontis Lionne seu Fontis Leontie, Monastenum 
de Lionceliis, Abbatia Lioncellunij aliàs LionezeUi. 

Colonie de Cisterciens de la filiation de Bonnevaux 6, établie 
le 23 mars 1137 dans les montagnes du Royanais par saint 



{{) Visites épiscopales de 1767. 

(2) PiTHON CuRT, II, p. 417. — Archives de la Drôme, B. 1095 

(3) Archives de la Drôme, B. 1196. 

(4) Hôtes des décimes. 

(5) Visites épiscopales. 

(6) Abbaye foadée en 1117 sur la commttoe de Lieadieu, canton de Saint- 
Jean-de-Boumay, qui fonda celles de la Mansiade (diocèse de Viviers), 
Montperoux (diocèse de Clermont), Tamiez (diocèse de Saint-Jean-de-Mau- 
rienne), Léoncel et Valcroissant. 
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Jean, !•' abbé de ce monastère, puis évêque de Valence, cette 
abbaye, dont il reste une belle église romane , classée parmi les 
monuments historiques, et quelques ruines servant de chef-lieu 
à la commune de Léoncel, dut à sa position sur les limites 
mêmes des diocèses de Die et de Valence d'être , comme celle 
de Saou, un sujet de fréquentes contestations entre les deux 
évêques, qui la revendiquaient également. Par sa bulle du 
28 mars 1165, Alexandre III les soumit Tune et Tautre à 
celui de Die, qui seul assista son métropolitain Robert, arche- 
vêque de Vienne, lors de la consécration de l'église de Léoncel, 
le 1 1 mai 11 88 ; mais l'évêque de Valence réclama quand même 
et avec assez d'autorité pour qu'en dépit des termes formels de 
la bulle de 1165 le pape Clément III crut devoir autoriser les 
religieux du monastère disputé à se faire ordonner par un 
évêque étranger, en attendant la solution du différend qui di- 
visait ceux de Valence et Die. Nous ne connaissons pas la date 
exacte de ce rescrit, mais il suffira d'observer que ce pontife 
ne siégea que do 1187 à 1191. Plus tard l'évêque de Valence 
l'emporta même d'une manière absolue, car nous voyons un 
pouiUé du XI V' siècle comprendi-e les deux abbayes de Léoncel 
et de Saou dans son diocèse, l'une comme faisant partie de 
l'archiprêtré de Montélimar et l'autre de celui du Royanais. 

Un esprit de conciliation fit ensuite attribuer celle de Saou 
au diocèse de Die, alors que le diocèse de Valence avait sur elle 
les droits les mieux fondés en vertu de la donation faite vers 
900 par l'empereur Louis l'Aveugle à l'évêque Remegaire de 
l'église de Saint-Thiers et du lieu de Saou ; aussi finit-il par y 
avoir un nouveau partage , dans lequel l'abbaye de Saou fut 
attribuée au diocèse de Valence et celle de Léoncel au diocèse 
de Die. 

Mais revenons à cette dernière, la seule qui nous occupe 
en ce moment. Elle fut dès son origine l'objet des faveurs du 
Saint-Siège et des libéralités des évêques et des seigneui's 
voisins et même de* princes éloignés, comme les dauphins de 
Viennois, les barons de Clérieu, les comtes de Toulouse et de 
Provence. Dotée de privilèges et d'exemptions les plus étendus 
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tant dans Tordre spirituel que dans l'ordre temporel, elle avait 
des possessions territoriales jusqu'aux portes de Valence, de 
Romans et de Grest et se trouvait à la tête de quatre siècles de 
prospérité , quand les guerres de religion lui portèrent comme 
à tant d'autres un coup fatal. Fréquemment appelés à s'éloigner 
du cloître pour défendre les biens du monastère contre les 
usurpations et les entreprises des descendants de ses bien- 
faiteurs d'autrefois, les abbés perdirent d'autant plus faci- 
lement l'habitude de la résidence que le climat de Léoncel est 
des plus âpres. L'introduction de la commende acheva d'y jeter 
le désordre en confiant le soin de l'abbaye à des hommes 
étrangers aux règles monastiques et sans autre souci que celui 
de se faire la plus grosse part possible dans les revenus du 
monastère. Somme toute, il n'y avait plus matériellement et 

• 

moralement que des ruines à Léoncel quand la Révolution en 
ferma la porte, renvoyant dans leurs foyers le prieur et les 
deux seuls religieux qui y habitaient, et qui tous les trois accep- 
tèrent avec empressement l'occasion qui leur était offerte d'a- 
bandonner la vie religieuse en conservant une pension. 

Le Gallia n'inscrit que seize noms dans la liste qu'il donne 
des abbés de Léoncel; mais la partie du Cartulavre de cette 
abbaye publiée par M. l'abbé Chevalier et les nombreux do- 
cuments que renferment les archives de la Drôme, nous per- 
mettent de porter ce nombre à quarante-deux \ 

1137. Saint Amédée dHautervoe, que les hagiographes disent 
être cousin de l'empereur Conrad et qui fut ensuite évoque de 



(1) Cartulaire de Die, ch. 6. — PoaiUé publié par H. l'abbé GHEVALiKa 
et pouillés manuscrits du diocèse de Die. — Ghoribh, Hist. gén., II, p. 51. 
— Gatbllan, Antiquités de l'église de Valence, p. 208. — Papiers de 
Léoncel, aox archives de la Drôme. — Nadal, Histoire hagiologique du 
diocèse de Valence, p. 580, 581. — Cartulaire de Vabbaye de Notre-Dame 
de Léoncel au diocèse de Die , ordre de Citeaux , publié par H. l'abbé Gbb- 
VALIBR, l** livraison, Montélimar, 1869, in-8". 

Tome IX. — 1878. 20 
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Lausanne, était, dit-on, à la tête de la colonie envoyée de 
Bonnevaux à Léoncel par saint Jean. 

1142-1148. Falques ou Falcon obtint, le 4 janvier 1142, du 
pape Innocent II une buUe plaçant d'une manière toute spé- 
ciale Tabbaye de Léoncel sous la protection du Saint-Siège et 
défendant à tous ecclésiastiques de lever la dîme sur ses terres ; 
puis, le 26 mars 1145, du pape Eugène III confirmation de ces 
privilèges, et enfin, trois ans après ou environ, de Falques, 
évêque de Valence, une exemption des droits de péage dans tout 
son diocèse ^ 

1156-1162. BuRNON siégeait à la première de ces dates, selon 
D. Manrique, et reçut à la deuxième comme religieux le 
suivant 2. 

1163-1169. Saint Hugues de Chateauneuf-d'Isère , neveu de 
l'évêque de Grenoble du même nom et fils de Raymond de 
Ghâteauneuf, donna, Tan 1163 environ, conjointement avec 
Guinisius , son frère , tous ses biens d' Alixan aux monastères 
de Léoncel et de Saint-Ruf, acquit, en 1165, le manse de la 
Voulpe 3 et le 15 juillet 1 165, reçut du pape Alexandre III une 
bulle, datée de Montpellier, qui mentionne déjà comme dépen- 
dances de Tabbaye les granges de Combe-Gbaude , de Cosnier, 
Parlanges et Lente , plus le cellier de Saint-Julien *. 

Cent onze jours après (3 nov. 1165), la grange de Besseys^ 
fut ajoutée à ces possessions par la libéralité d'Odon, évêque de 
Valence, et, dans les premiers jours de juin 1169, Tabbé Hugues 



(1) Cariul. de Léoncel, ch. !•', 2, 4. 

(2) Cistercensium anno/tum, I, p. 333. — Nadal, HisL hagiol, p. 297. 

(3) Wlpe, Vulpa, la Voulpe sur Alixan. 

(4) Combe-Ghaude, Cumba CaUida ou Chauda, comm. de Léoncel, 
canton de Saint -Jean -en -Roy ans; Le Gosnier, Cognerium, Coogners, 
Coners, Conners, Coygne, commune d*Âllxan; Parlanges, Parralange , 
PaUarangas, Parellangas, comm. de Ghabeuil; Lente, LerUhium et Len- 
Hum, .comm. de Saint-Jean-en-Royans ; Saint-Julien, Sanctus Mianus 
de Tribus Pratis, de Très Pras, comm. de Gigors, canton de Grest-Nord. 

(5) Besseys ou Basset, Becei, Beceia, Beccia, comm. de Montelier, cant. 
de Ghabeuil. 
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de Ghâteauneuf reçut donation des pâturages de Choméane par 
Lantelme de Gigors ^ 

1169. Giraïui I, en présence de qui Guillaume Lambert 
transporta aux religieux de Léoncel tous ses droits sur les pâtu- 
rages d'Ambel et do Gardi, fit, en octobre 1169, avec les cha- 
noines de Saint-Félix de Valence un accord , aux termes duquel 
ils renonçaient aux dîmes des territoires de Besseys, le Cosnier 
et Parlanges, moyennant ime rente de 40 sétiers de grains. C'est 
à ce même abbé qu'est adressée la charte sans date par laquelle 
Guillaume de Poitiers, comte de Valentinois, prend Tabbayede 
Léoncel sous sa protection ^. 

Vers 1171. Bernard I est connu par deux chartes de privilèges 
accordées à son abbaye par les seigneurs Roger de Clérieu et 
Guillaume de Ghâteauneuf 3. 

1173-1178. Ponce I. De son temps, Odon, évêque de Valence, 
confirma les diverses exemptions concédées par ses prédé- 
cesseurs au monastère de Léoncel, qu'il aime « comme la pru- 
nelle de ses yeux ». Il reçut, la même année 1173, de Lambert 
de Flandènes^ l'abandon de tous ses droits sur le territoire 
compris entre le col de Biou, celui d'Omblèze, le Chaffal et le 
col de Toumiol^; puis, en décembre 1174, de Guidelin de 
Royans tout ce qu'il avait à Muzan ^. Le 2 avril 1176, le pape 
Alexandre III lui octroya une nouvelle bulle confirmative des 
possessions mentionnées dans celle de 1165, du domaine des 
Granges de Charchauve, Choméane et Valfanjoxise 7. Enfin, le 



(1) CarkU. de Léoncel, ch. 11, 12, 13, 14, 15, 16. 
(2)/(fom,ch. 16, 17, 18. 

(3) Idem, ch. 20, 21. 

(4) Flandènes, Flandines, de Plandenis, de Flandinis, commune de 
Salnt-Martin-le-Colonel , canton de Saint-Jean-en-Royans. 

(5) Biou, Beol, comm. d'Oriol-en-Royans. — Col de Tourniol, coUem de 
Tumino, Tomini, Tominum, etc., comm. de Léoncel. 

(6) Muzan, Muson, Muyson, comm. de Léoncel et d'Oriol. 

(7) GharctiauTe, Chalchaveles , Chachaveles, Scarcaveles, CarcaveUs, 
comm. de Gigors. — Choméane, Calma mediana, CfuUme médiane, comm. 
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9 août 1178, il fait confirmer tous les droits, privilèges et 
possessions de Tabbaye par Tempereur Frédéric P' *. 

1183-1188. Guillaume I obtint, le 29 juillet 1183, de Sanche, 
comte de Provence , ra&anchissement de tous droits de péage 
dans ses terres et par mer, se fit abandonner par, Lantelme de 
Gigors, en 1185, la part de dîmes lui appartenant dans la 
paroisse de Saint-Romain * et, trois ans plus tard, reçut de 
Hugues, duc de Bourgogne , mari de Béatrix , comtesse d'Albon, 
donation à Léoncel d'une rente annuelle de 40 sétiers de fro- 
ment à prendre sur ses revenus de Saint-Donat 5. 

1190-1194*. Pierre I de Néronde, connu dès septembre 1190 
par une délimitation des terres de Léoncel d'avec celles de la 
chartreuse du Val-Sainte-Marie, laquelle fut renouvelée en 
mai 1192, acquit, en 1191 , les droits d'Odon de Quint sur les 
pâturages de Fondurle et d'Ambel *, obtint. Tannée suivante, 
du comte de Valentinois Aimar IV de nouvelles franchises 
pour son monastère et régla conjointement avec liambert, 
prieur de Goussaud &, la quotité des dîmes du domaine de la 
Voulpe, finalement unit à Léoncel, du consentement de Guil- 
laume de Glérieu, abbé de Saint-Félix, et de Lambert de Cha- 
beuil, doyen de Valence, la maison de la Part-Dieu. Celle-ci 
était un petit monastère fondé depuis peu sm* le territoire de 
Ghâtuzangc par Guarnerius Albricus et Martin de Bocsozcl, 
reconnu ensuite par Tévêque de Valence et Tarchevêque de 
Vienne et dont il est assez longuement parlé dans la savante 



de ComboYin. — Valfanjouse, ValUm lutosam, Voiles luciuose, Voiles 
fanjose , comm. de Léoncel. 

(1) Cariul. de Léoncel. ch. 22, 23, 24, 25, 27, 29. 

(2) Saint-Romain, S. Ronianus de Secussiis, ancienne église paroissiale 
de Suze en Diois. 

(3) Cortul. de Léoncel, ch. 30, 35, 36. 

(4) Ambel, Embel, Anbel, Ambellum) comm. d'Omblèze; Fondarle, 
Vrlo, Urlle, comm. de Yassieux. 

(5) Goussaud ou Saint-Martin de Goussaud, prieuré de l'ordre de Saint- 
Ruf à Alixan. 
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Histoire de la baronnie de Clérieu par M. do Gallier. Ajoutons que 
Pierre de Néronde vivait encore en 1196 *. 

1198. André I est connu par la donation que fit à Léoncel 
d'une maison sise à Peyrus, Aalraos de Châteaudouble , par 
acte passé à Crest, en présence de Jarenton, évêque de Die, et 
de Falcon, évêque de Valence, qui Tun et l'autre y apposèrent 
leur sceau ^. 

1202. Pierre II, qui, en recevant de Pierre Bérenger, d'Eurre, 
8 sols de censé, lui promit en retour une part à toutes les 
prières de Léoncel et do Tordre de Clteaux 3. 

1209-1216. Etienne, nonuné dans un grand nombre d'actes 
contenant des libéralités au profit de l'abbaye *. 

1218-1220. Pierre III y à la première de ces dates, fut témoin 
d'une acquisition de terres à Beaufort par son monastère et, 
deux ans après , reçut encore une donation d'Ugues Beraud &. 

1223-1231. Bernard II obtint, en 1223, de Guy de Tournon, 
en 1224, d'Artaud de RoussiUon, en 1225, de Gontard de 
Chabeuil et, en 1227, du dauphin Guigues-André l'exemption 
de tous droits de péage dans leurs terres, puis le 4 juillet 1231 , 
de ce dernier encore, l'autorisation d'acquérir en toute fran- 
chise des droits dans ce qui relevait de sa directe au mandement 
de Montclar 6. 

1233-1239. Pierre IV, que le Gallia appelle, nous ne savons 
pourquoi, Albi, acheta, le 2 septembre 1233, d'Arbert de Cha- 
beuil, sacristain de Romans, moyennant une rente annuelle 
de 10 sétiers de blé et 10 de seigle, la grange de Saint- Martin 7 



(1) Cart. de Léoncel, ch. 43, 44, 46, 47, 53, 54, 57, 62. 

(2) Idem , ch. 63, 64. 

(3) Idem, ch. 67, 68. 

(4) Idem, ch. 71, 72, 73, 75, 79. 

(5) Idem , ch. 82, 83, 86. 

(6) ]dem , ch. 88, 92, 94, 95, 98, 108. 

(7) Saint'Martin, Alamencum, Alamenc, de Alamenco, comm. de Ghft- 
tuzange, paroisse réunie à celle de Saint-Mamans le 18 Joillet 1293. 
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et reçut , rannée suivante , à titre gratuit deux pièces de terre 
au mandement de Riossec, et, au mois d'août 1239, le mansede 
Faville, près la Part-Dieu, du chapitre de Romans *. 

1240-1244. Arnaud^ à qui Gilles, commandeur de Corneries*, 
vendit, le 18 février 1240, du consentement de Bertrand do 
Mornas , commandeur de Valence , le moulin de Cubilon sur 
Alixan, traita, le 7 juillet 1243, avec le prieur de Saint-Félix 
de Valence au sujet de ses dîmes sur la grange de Saint- 
Martin, et, Tan d'après, au sujet des droits du seigneur de 
Quint sur Ambel et Fondurle 5. 

1245-1249. Ponce II, sous lequel le pape Innocent fulmina 
Fanathème contre les usurpateurs des biens de Léoncel, par une 
bulle datée de Lyon le 28 octobre 1247 *. 

1251-1255. Guillaume II de Fontanilles reçut du dauphin 
Guignes, le 22 juillet 1251 , confirmation de toutes les libéralités 
faites à Léoncel par son père, transigea, deux ans plus tard, 
avec le prieur de Coussaud touchant les dîmes de la Voulpe et, 
en octobre 1255, racheta de Ponce de la Roche une censé de 3 
sétiers de froment et de 12 deniers qui lui était due par la 
maison de la Part-Dieu s. 

1256*-1264*. André II, cité dans plusieurs chartes de Léoncel 
comprises entre les deux dates, vit, en février 1258, le roi de 
France Saint Louis confirmer les privilèges et franchises pré- 
cédemment accordés à Tabbaye par Raymond, comte de Tou- 
louse, et, le 14 mars 1261, ajouta le territoire de Taney aux 
possessions antérieures du monastère par acquisition de Pierre 



(1) Rieusset, Riosec, comm. de Heymans ou plutôt Beauregard. — Cart. 
de Léoncel, ch. 115, 120, 128. — Cartul. de Romans, oh. 382 bis. 

(2) Gomeries, Domus Comaire, Comiaria, comm. de Châteauneuf- 
d*Isère, était une commanderie de Saint* Jean-de-Jérusalem dépendante 
de celle de Valence. 

(3) Cartul. de Léoncel, ch. 129, 132, 136. 
ibidem, ch. 141, 153, 162. 

(5) Idem, ch. 167, 168, 173, 174, 176, 179, 180. 
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Peloux , seigneur de Rochefort-Samson , moyennant une rente 
annuelle et perpétuelle de 2 sétiers de froment *. 

1 264- 1 267. Doubs ou Doiuc, qui était abbé depuis un an lorsqu'il 
transigea, le il novembre 1265, avec Pierre de Saint-Didier, 
prieur du GbafTal, au sujet des limites de leurs terres, siégeait 
encore en février 1267 ^. 

1268. Pierre V 3. 

1269-1270. Adhémar, qu'Arnaud Guélin, seigneur de Roche- 
chinard , investit de la propriété de la grange de la Chaumate 
sur Ambel, le 18 juin 1269, acquit, le 29 octobre 1270, de 
quelques particuliers les dîmes par eux perçues sur les teri-e» 
de la Part-Dieu *. 

1270-1295. Giravd II de Voasieuoa fut, par sentence du 22 juin 
1280, maintenu dans le droit d'alberger les terres de son monas- 
tère à Marches et Fiançayes ^, contre les prétentions de Pierr» 
Peloux, seigneur de Rochefort-Samson, et, par autre du 27 no- 
vembre 1 284 , confirmé dans celui de faire paître les troupeaui 
de l'abbaye dans toute la montagne do Combe-Chaude, malgré 
l'opposition des habitants de Charpey. Le 18 juillet 1293, il 
consentit à l'union de l'église de Sainl-Martin d'Alamenc à 
celle de Saint-Mamans, sous condition que le curé de ce der- 
nier lieu y dirait chaque semaine une messe et s'engagerait à 
lui payer en retour une rente annuelle de 2 sétiers de blé et 1 de 
seigle. Enfin, le 24 avril 1295, il transigea avec Guignes Bar- 



Ci) Rochefort, Rupes fortis, Rochaforty Hoehaforieys SancH Sohiioris , 
comm. du canton de Bourg- de-Péage; Taney ou Tanet, Tarmey Rocha- 
fbrteys, Tannetum Rochafortense , montagne voisine de Rochetbrt. — 
Cartul, de Léoncel, ch. 185, 188, 212, 196. 

(2) CaHul. de Uoncêl, ch. 215, 224, 226, 229. 

(3) Idem, ch. 231. 

(4) Ghomate ou Chaumate, Chalmata, comm. d'Omblèze; Rocbechhiard, 
Rupes Chinardiy Chinart, Sinardi, Rochachinéori , eemm. du CMkton de 
Saint-Jean-en-Royans. — Cartul. de Léoncel, ch. 23^, 234. 

(5) Marches, MarcMs, Marca , comm. du canton de- Bourg-de-Péage ; 
Fiançayes, Finsais, Finzaix, Finçayes, ancienne commanderie de Saint- 
Jean, sur Gh&tuzange. 
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nard, seigneur du lieu, au sujet du droit de passage des 
troupeaux de Léoncel dans le mandement de Pellafol ^ 

1296-1308. Jacques -DE Retel* qui apparaît pour la première 
fois le 3 novembre 1296, dans une transaction au sujet des 
pâturages de Charchauve, albergea, le !•' février 1303, au 
chapitre de Saint-Félix de Valence l'église de Saint-Marcel ^ et 
toutes ses dépendances, moyennant une rente annuelle de 8 
sétiers de blé, 7 de seigle et 2 lapins, payables audit chapitre 
le jour de Saint-Michel. Le 8 janvier précédent il avait fait avec 
Aimar IV, comte de Valentinois, un compromis, aux termes 
duquel la montagne d'Ambel serait indivise entre le seiçneur 
d'Eygluy, celui de Quint et Tabbaye de Léoncel, et, le 17 
octobre 1308, il convint de payer à Tévêque de Die une rede- 
vance de 4 sommées de vin en échange des droits de dîme du 
prélat sur les terres du cellier de Beaufort '. 

1309-1316. Hugues de Crémieu, à la prière de qui le dauphin 
Jean exempta du droit de vingtain tous les biens de Tabbaye 
dans le mandement de Chabeuil , par acte du 3 janvier 1312 *. 

1316-1317. Humbert Ide Chevrières^, 

1318-1353. Pierre VI de Flandènes, maintenu en possession 
des dîmes du Bouchet et de la Traverse , contrairement aux 
prétentions du curé de Saint-Martin-le-Colonel ^, par sentence 
arbitrale d'avril 1316 , traita en 1328 avec le prieur de Sibie 
touchant les dîmes de Veraut 7 et avec Lantelme Reynier au 



(1) Pellafol, PeUafolum Pelhafolîum, fief assez important sur Bar- 
bières. — Cartvi. de Léoncel, ch. 234, 254, 268, 273. 

(2) Saint-MàrceMès- Valence , Sanctus MarceUus de Gavaisano et de 
Javaysano, comm. du canton de Valence. 

(3) Cartul. de Léoncel, ch. 280, 299, 301. — Invent, de Léoncel, ch. 155. 

(4) Papiers de Léoncel , à la Préfecture de la Drôme. 

(5) Idefn. 

(6) Saint-Martin-le-Golonel, Colonellum . Sanctus Martinus de Colonello 
ou de Flandenis, comm. du canton de Saînt-Jean-en-Royans. 

(7) Col de Yeraut, Mons de Veraut , Veraucz , hameau d'Eygluy. 
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sujet de celles de Coste- Blanche , puis, en 1346, avec le prieur 
de Bésayes pour celles des terres de Léoncel à Marches ^ 

1353-1355. Humbert de Chastagnères^. 

1355-1393. Pierre VII Beaudouin^. 

1394-1424. Jacques II Quatre albergeale cellier de Peyrus 
à Pierre Burian, sous la censé annuelle de 5 florins et 1/2 
d'or, le 20 décembre 1396; convint, le 15 janvier 1400 , avec 
Charles de Poitiers Saint- Vallier, coseigneur de Pisançon *, 
que la rente due à ce dernier pour le moulin de CharHeu , 
cédé aux religieux de Léoncel le 16 mars 1380, serait réduite 
de 45 à 25 sétiers de blé, moyennant 2 messes chaque semaine 
à perpétuité pour ledit seigneur et un anniversaire pour le 
repos de son âme et de celle de Simonne de Méry, sa femme ; 
enfin traita, Tan 1402, pour le droit de dîme qu'avait sur les 
terres de la Part -Dieu le chapitre de Saint -Barnard de 
Romans, moyennant une pension annuelle de 27 sétiers de 
grains et 1 sommée de vin 5. 

1424-1449. Antoine de Nerpol ou Nerpoud albergea, le 9 dé- 
cembre 1435 , à rhospice Sainte-Marie de Romans deux pièces 
de terre à Bagnols^; associa, le 5 novembre 1439 , pour un an , 
Philippe de Poitiers et son neveu aux revenus des montagnes 
de la Sausse et d'Ambel , et , de concert avec le châtelain de 
Guillaume, bâtard de Poitiers , seigneur d'Eygluy et de Quint, 
afferma cette dernière montagne, le 12 février 1447'. 

1449-1460. Jacques III de Birac, 

1460-1502. Jean Bérenger obtint, le 17 septembre 1464 , de 
François d'Urre , seigneur d'Eygluy et de Quint , déclaration 



(I) ÀrchWes de Léoncel, iQTent. de 1751, fol. 79. 
(2)' Idem. 

(3) Idem. 

(4) Pisançon, Pisansanum, Pisancianum, Pisanciatum, Pisanlianum, 
etc., hamean de la comm. de Ghâtuzange. 

(5) Arcbires de Léoncel. 

(6) Bagnols, Bagnolium, BannolSt Banihols, etc., comm. d'Alixan. 

(7) Papiers de Léoncel. 



J 
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qu'il n'avait droit qu'à deux quarts de la montagne d'Ambel , 
dont le reste appartenait à Tabbaye de Léoncel , et, le 15 mai 
1470, fit avec Jacques de Sassenage, seigneur de Montelier* , 
un accord attribuant au monastère Tentiëre propriété du tcne- 
mcnt de la Blache-Ronde. Il s'accorda également , le 17 mars 
1489 , avec les habitants du mandement de Saint-Nazaire pour 
leurs droits de. bûcheragc et paquerage sur les montagnes de 
la Saulce et de Muzan , et , le 13 juillet 1502 , avec Jean de La 
Croix , dit Guerre relativement aux eaux du moulin de Char- 
lieu*. 

1502-1528. Antoine Bèrenger, fils de Durand, laboureur de 
Marches, convint, le 14 janvier 1506, avec le prieur de Saint- 
Jean-en-Royans de faire régler par arbitres leurs différends 
sur les dîmes de* Muzan et de la Traverse ; puis , le 17 avril 
1527, il acquit, moyennant 300 livres , du prieur de Château- 
double les dîmes de Combechaude K 

1528-1563. Guillaume III Rambert , qui , après avoir été un 
des familiers de Diane de Poitiers, finit par plaider contre 
elle, vendit à réméré, en 1563, le domaine de Cosnier à Claude 
Féralhon , marchand de Valence ♦. 

1564-1607. Alexandre I Faure vendit le domaine de la Voulpo 
pour retirer celui du Cosnier des mains de Féralhon , à qui il 
compta, le 29 novembre 1565, 7,650 livres; puis, ayant aliéné 
le cellier de Beaufort au notaire Jean Granon , il poursuivit 
la résiliation de ce marché devant le parlement de Grenoble , 



(i) Montelier, Mùntilisium, MontiUiesium , Montelles, etc., comm. du 
canton de Chabeuil. 

(2) Inventaire de Léoncel, fol. 67. 

(3) Il y avait à Ghàteaudouble un prieuré de Saint-Ruf , dédié à S^int- 
Micliel, dont Téglise sert actuellement de paroisse. - Jnvent. de Léoncel , 
fol. 65. 

(4) Invent. somm. des archives de l'Isère , B. 109. — Papiers de Léoncel , 
à Valence. 
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gui lui donna gain de cause par arrêt du 2 juin 1582. Il 
siégeait encore en 1607 ^ 

1607-1651. Pierre Y 111 Frère, qui eut de longs démêlés avec 
le prieur, le seigneur et les habitants de Ghâteaudouble au 
sujet des dîmes de cette paroisse , était , je crois , le frère du 
premier président du parlement de Grenoble , Claude Frère , 
seigneur de Pellafol, Barbières, Fiançayes, etc*. 

1652-1680. MarC'Gérard de Riverie, que le Gallia appelle 
Marc de Rivière, obtint, le 10 mars 1652, un arrêt du parle- 
ment défendant aux consuls de la Vacherie et autres lieux 
d'imposer aux tailles les fermiers et métayers de son abbaye , 
et, deux ans après, fut par sentence arbitrale maintenu en 
possession des marais et devès de Léoncol, contraii*ement aux 
prétentions des habitants de la Vacherie, qui furent simplement 
autorisés à y faire paitre leurs bestiaux en payant au monas- 
tère une rente annuelle de 30 livres '. 

1680-1725. Humbert 111 Hugues de Servien, abbé de Cruas, 
prieur de Croissy et camérier du pape , premier abbé commen- 
dataire, que M. Nadal dit par erreur avoir été nommé en 1601, 
ce qui donne lieu au continuateur du Gallia d'inscrire dans sa 
liste deux abbés du nom de Servien , alors que les papiers de 
Léoncel prouvent surabondamment Texistence d*un seul, — 
eut avec ses religieux, au sujet des biens du monastère, uu 
procès , qui ne se termina que le 6 octobre 1 697 par un partage 
attribuant à Tabbé tous les meilleurs et plus agréables biens 
du monastère, la Part-Dieu y comprise*. 

1725-1729. Charles de Beaupoil Saint-Aulaire 5. 



(1) Invent, de Léoncel, fol. 67, 83, 134. 

(2) Invent, de Léoncel, fol. 105. ~ Archiyes de la Drôme, B. 74. 

(3) La Vacherie , Vacheria LionceUi , cheMieu de la comm. du Chaffal , 
canton de Ghabenil. — Invent, de Léoncel, fol. 102, 103, 105. — Archives 
de la Drôme, B. 368. — Idem de r Isère, B. 935. 

(4) Invent, de Léoncel, fol. 116, 117, etc. — Nadal, Histoire hagiol., 
p. 580. 

(5) Archives de la Drôme, B. 534. 
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1729-1771. Alexandre Milon, évêque de Valence, pourvu 
de l'abbaye de Léoncel le 10 janvier 1729 ^ 

1772-1790. Samuel de Gripière de Montcroc , vicaire général 
d'Alby ». 



XII. 

NOTRE-DAME DE VALCROISSANT. 

Abbaiia seu Monasterium Vallis Cresceniis. 

Ce monastère, sur lequel le Gallia ne donne que fort peu de 
renseignements , était à quelques kilomètres de Die , dans un 
vallon des flancs du Glandaz , plus communément appelé au- 
jourd'hui VAbbaye, Colonie de Cisterciens de la filiation de 
Bonnevaux, il ne fut pas fondé en 1188, comme l'avancent 
MM. de Sainte-Marthe, mais bien entre 1165 et 1171, car il 
n'en est pas question dans la bulle du pape Alexandre III 
mentionnant toutes les abbayes du diocèse de Die, et nous 
rencontrons un de ses abbés à la dernière de ces dates. Peu 
importante du reste, puisqu'elle est moins taxée que beaucoup 
de prieurés dans le pouillé du XIV* siècle , cette maison 
n'avait, croyons-nous, d'autres dépendances que la pauvre 
paroisse de la Chaudière quand, vers 1400, l'ancienne abbaye 
de femmes de Bonlieu près Marsanne lui fut annexée. Cette 
dernière, ruinée par les troupes de Raymond deTurenne, 
venait d'être convertie en un prieuré d'hommes par décret du 
chapitre général de Cîteaux. Toutefois, le monastère de Valr 
croissant n'arriva pas à jeter un grand lustre, car, de bonne 
heure atteint par l'effroyable régime de la commende, il était 
en pleine décadence depuis longtemps lorsque Grouvernet y 



(1) Almanachs royaux et du Clergé. 

(2) Jdem. ArchiTCS de l'Isère, B. 1967. 
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mit le feu et s'en appropria les biens. C'était vers la fin du 
XVI« siècle. 

En 1606, un ecclésiastique de Grest, Jean Fabre, ayant 
acquis, moyennant la faible somme de 1,500 livres, les deux 
maisons de Bonlieu et de Yalcroissant du capitaine huguenot , 
releva le titre abbatial, mais non Tabbaye, dont lui et ses 
successeurs se bornèrent à prendre les revenus , qui étaient de 
900 livres au siècle dernier; et c'est vainement que les abbés 
généraux de Giteaux tâchèrent de rappeler les deux monastères 
unis à la vie monastique en envoyant quelques religieux à 
Bonlieu. 

Jusqu'à la Révolution , Yalcroissant ne fut plus qu'un 
simple domaine , ayant une petite chapelle , dans laquelle un 
prêtre payé par l'abbé commendataire disait la messe les di- 
manches et fêtes pour les habitants du voisinage i. 

ABBÉS DE VALCROISSANT. 

1171. Bertrand d'Étoile, peut-être le même qui fut plus tard 
évêque de Die, après avoir été chanoine du Bourg -lèsrValence, 
fut témoin, le 2 mars 1171, de l'acte par lequel Guillaume de 
Poitiers, comte de Valence, et Eustache, prévôt de l'église 
cathédrale de cette ville, donnèrent la manse de Genevès au 
monastère de Bonlieu, fondé par la comtesse Véronique, leur 
mère ^. 

1203. Argoldus, témoin d'un accord entre les religieux de 
Bonnevaux et les Ghartreux des Ecouges touchant les pâtu- 
rages de Serezin 3. 

1233. Antelim ou Lantelme, étant à Romans avec Pierre IV 



(1) Chetalibr, CartiU, de Die , ch. 6. — Polyptica, du même, p. 44. - 
Lacroix, L'arrondissement de Montélimar, I, p. 297-300. — Notre Lettre 
sur V histoire ecdésiastique du Dauphiné, p. 24. 

(2) Lacroix, L'arrondissement de Montélimar, I , p. 298. 

(3) Serezin, Cixerinum, Cirisinum, comm. du canton de Bourgoin. * 
Cartul. des Écouges, ch. 15. 
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abbé de Léoncel, souscrivit à la donation de la grange de 
Saint-Martin d'Âlamenc à cette abbaye par Arbert de Gha- 
beuil , puis à I/éoncel fiit témoin de la donation des pâturages 
de la Combe par Guignes de Suze^ 

1305. Athenulphe Athénoul , frère de Nicolas, seigneur de 
la Bâtie Saint-Romain 2. 

1435. Jean I, abbas humilis manasterii Valliscrescentis, nommé, 
le 22 avril 1435 , conservateur des privilèges de Téglise de Die 
et peut-être le même que le suivant '. 

1463-1468. Jean II de Gaucourty fils de Raoul, maréchal du 
Dauphiné , était à la fois abbé commendataire de Yalcroissant 
et évêque de Laon *. 

1481-1482. Jean III AWanel, de concert avec Charles de 
Grolèe, doyen de Valence , appela d'une sentence rendue par 
l'official de Tévêque du diocèse s. 

1482. Guillaume Albanel, en présence de qui le vicaire gé- 
néral de Valence permit à Antoine de Jante , prieur de Saint- 
Gervais en Valdaine, de donner à Téglise du lieu une croix 
d'argent du poids de 3 marcs ^. 

1497. Melchior Arthaud 7. 

1510. Louis Lagier^. 

1540-1556. Jean IV de if ontorci^, qui , en dénombrant ses 
biens, déclara que les bâtiments abbatiaux étaient en fort 
mauvais état^. 



(i) Carivl. de Léoncel, ch. 114, 115. 

(2) La Bâtie, Bastida SancH Romani de Ftoriaco, Bastida prope Besau- 
dunum, comm. de Besaudun, cant. de Bourdeaux, — .ircbiyes delà 
Drôme, E. 49. 

(3) Oartul. de lavUle de Die, ch. 17, 18. 

(4) irchlYes de la Drôme, E. 2478. — L'Invent. traduit Laudunensis par 
Lodi, c'est Laon, comme l'indiquera d'ailleurs la table des noms de lieu. 

(5) Idem, E. 2507, 2524. 

(6) Idem, E. 2526. 

(7) Note de M. de Lamorte-Félines. 

(8) ircliiYes de la Drôme, E. 255, 2559. 

(9) Invent, de la Chambre des comptes. 



DIOCÈSE DE DIE. 311 

1559. Brevet de Poysieu*. 

1579. Georges de Poysieu, maintenu par arrêt du parlement 
au droit de lever la dîme des grains et des agneaux à la cote 
30 dans la paroisse de la Chaudière '. 

1606-1640. Jean V Fabre , acquéreur des biens de Valcrois- 
sant , obtint les provisions d'abbé commendatairo 3. 

1641k NoU de la Lane, docteur de Sorbonne, qui céda tous 
ses droits à D. François Lépagneul, prieur de N. D. de la 
Porte, nommé par Tabbé de Cîteaux prieur de Valcroissant et 
Bonlieu, avec charge de rétablir ces deux monastères*. 

1670. Louis de la Baume-Pluvinel , conseiller clerc au parle- 
ment de Grenoble , doyen de Die , prévôt de la collégiale de 
Crest , prieur de Saint- Vallier, ordre de Saint-Ruf , de Saint- 
Pierre d'Eurre , ordre de Cluny, etc ^. 

1686-1699. Nicolas Canel , nommé le 15 août 1688». 

1709-1728. François-Joseph- Emmanuel -NoÉ de Barège, 
seigneur et abbé de Valcroissant et Bonlieu, dont tous les noms 
et prénoms ne se trouvent pas rassemblés dans les actes de 
son administration, ce qui a donné lieu au continuateur du 
Gallia d'en faire trois abbés du nom de Barége , alors qu'il n*y 
en a eu réellement qu'im seul 7. 

1735-1736. N. deBouets». 

1736-1790. Joseph de Berger de Moydieu de Malissole , 
doyen et vicaire général de Die ^. 



(1) Registre des insinuations ecclés., aux archives de la Drôme. 

(2) La Chaudière, Calderia, Chalderia, comm. du canton de Bonrdeaux. 

(3) Lacroix, L'arrondissement de Montélimar, l, p. 99, et notre Lettre 
sur l'hist. eccUsiast., p. 25. 

(4) Idem. 

(5) Pithon-Curt , IV, p. 224. 

(6) Archives de la Drôme, B. 107. 

(7) Idem, B. 1114, 1151, 1190. 

(8) Almanachs royaux. 

(9) France ecdés., Alm. du Dauphiné. 
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xm. 



ALEYRAC . 

Monastenwm B. M. Aleyracii. 

Ce monastère, appelé abbaye bien que nous n'en connais- 
sions pas d'abbesses, et dont il ne reste depuis longtemps 
qu'une belle église romane en ruines, s'élevant dans un ravin, 
non loin de la route de Cléon-d'Andran à Nyons par Château- 
neuf-de-Mazenc et Salles, n'est pas mentionné dans le Gallia , 
et je l'aurais oublié moi-même sans mon savant ami et maître 
M. Lacroix. Quelques auteurs, qui n'indiquent pas leurs 
soiu-ces, prétendent qu'il fut fondé par Charlemagne poiu- 
des religieuses cassianites; mais il est plus vraisemblable 
que, fruit des libéralités des derniers rois d'Arles, qui le 
dotèrent du domaine temporel de la paroisse d'Aleyrac, il fut 
toujours dans la dépendance de l'abbaye de l'Ile- Barbe et, 
comme tel , toujours peuplé de filles de Saint-Benoît. L'acte le 
plus important se rattachant à son histoire est une charte du 
12 septembre 1295, par laquelle l'abbesse et les religieuses, 
probablement dans le but de se donner un protecteur , parta- 
gèrent avec le comte de Valentinois Aymar IV, à qui elles 
firent hommage, la plupart de leurs droits seigneuriaux, aban- 
donnant en outre à ce dernier toute la justice criminelle, sous 
condition qu'en cas de condamnation capitale il la ferait exé- 
cuter hors de leur vue. Homologué le 6 juin 1325 par l'abbé 
de l'Ile- Barbe, ce traité était un premier pas dans la voie de 
l'amoindrissement. 

Soixante ans plus tard (1385 environ), les troupes de Ray- 
mond de Turenne ruinaient le monastère d'Aleyrac , et , chas- 
sées de leur asile , ses religieuses se réfugièrent à Valréas , où , 
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suivant une note d'Ezpilly, « on voit qu'il subsistoit avant Tan 
» 1390 par plusieurs lois qui leur furent faites cette année. Ce 
» qu'il y avoit de singulier, c'est que ces religieuses assistoient 
» en corps à l'enterrement des laïques. Dans la suite le relâche- 
» ment s'étant introduit dans le monastère , leur nombre di- 
B minua si fort que le peu qui restoit fiit réduit à une seule, et 
» celle-ci étant morte, l'abbé de l'Isle-Barbe de Lyon se mit 
» en possession de ce monastère, le 18 janvier 1440. b 

Quant aux biens, qui étaient de fort peu de valeur, ils furent 
unis peu après , à la collégiale de Sainte-Croix de Montélimar 
(1449), qui , le 26 avril 1528 , vendit à Giraud Adhémar, baron 
de Grignan , les droits seigneuriaux d'Âleyrac, ne se réservant 
que les dîmes, qui furent même abandonnées dans la suite , 
parce qu'elles ne sufBbsaient point à payer le service paroissial * . 



PRIEURES d'aLETRAG. 



1269-1275. Édesbarde ou Esdarmonde, qui, le 3 avril 1269, 
transigea avec la communauté de Salles au sujet de leurs 
limites^. 

1305. Guillemette de Dieulefit *. 

1324-1325. Matheudis ou Matevez de Salles , du temps de qui 
étaient religieuses à Aleyrac : Françoise de Salles, Catherine et 
Âlasacie de Rac , Rostaine de Châteauneuf-de-Mazenc , Cayse- 
lina de Crest , Raymonde et Catherine de Monteil , Catherine 
de Ladimo , Aygline et Almues de Montoison , Guillemette de 
Sabran et Tibaudie de Félines*. 



(1) Lacroix, Lettres mr VarrondissemerU de Montélimar, l, p. 59 et 
8uiT. — Invent, de la Chambre des comptes, — ArchiTes de la Drôme, 8. 
1S56. — Notes particnlières de M. Lacroix , etc., etc. 

(2) Archives delà Drôme, E. 1556. — Invent, de la Chambre des comp- 
ta, — Notes communiquées à M. Lacroix par M. le baron de Vissac. 

(3) Idem. 

(4) Idem. 

Tome IX. — 1875. 21 
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1337-1342. Anseline ou Ayceline dAlverre reçut à la première 
de CCS dates, et en présence de Pierre de Romans, prieur 
d*Aigu, une donation de biens, et le 19 août 1342 reconnut 
tenir en fief du comte de Yalontinois Louis I sa maison , avec 
tous ses droits et dépendances i. 

Terminons en disant que le 5 mars 1405 il fut encore fait 
quelques donations au dévot monastère de Notre-Dame d'A- 
leyrac *. 



(i) Lagboix , Lettres sur r arrondissement de Monlétimar et notes. 
(2) Archifes de laDrôme, E. 1556. 

BRUN-DURAND. 
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NOTE 



SUR 



UN AUTEL INÉDIT 



CONSACRÉ AUX PROXUMES. 



J'ai reçu tout récemment un petit autel en pierre tendre , 
découvert à Clansayes, il y a environ trois ans, par M. Sicard, 
instituteur, qui me l'a gracieusement offert. Il a été trouvé dans 
l'intérieur du village , près de la chapelle des Templiers , dont 
les bâtiments, depuis longtemps en ruines, dépendaient de leur 
commanderie de Notre-Dame-de-Thérone ^ 

Les nombreux objets antiques qui ont été exhumés à Clan- 
sayes ne laissent aucun doute sur l'ancienneté de son origine. 
La plupart ont été malheureusement détruits ou dispersés au 
loin. Je puis citer, parmi ceux qui ont été conservés , deux 
curieuses coupes en verre, que possède la Société d'archéologie 
de la Orôme; une statuette en bronze, acquise par M. Devez, 
et représentant la Fortune, avec le symbole d'Isis sur la tête; 
plusieurs monnaies consulaires ou du haut-empire, des lam- 
pes , des poteries et des fibules , que j'y ai recueillies. On y voit 
encore des vestiges de constructions romaines. 

L'autel votif que je vais décrire présente un intérêt parti- 



Ci) L'arr, de Montélimar, Clamayes^ par A. Lacroix, t. ii, p. 293. 
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culier, quoiqu'il soit très-grossièrement exécuté, comme pres- 
que tous ceux qui ont la même dédicace. Il est taillé en forme 
de cippe; sa hauteur est de 0,42*^, et sa largeur de 0,19*, 5". 
Deux bustes imberbes, vus de face, mais fort mutilés , ont été 
sculptés en haut-relief dans sa partie supérieure, terminée en 
niche cintrée. On lit au-dessous l'inscription suivante : 

PROXSVMIS 
SVIS BAEBIA 
* HEROEMa 

« A ses Proxumes , Baebia Herœma. » 

On se demande depuis deux siècles ce qu'étaient les Proxumes, 
et, malgré les importants travaux des savants distingués qui 
s'en sont occupés, la question n'est peut-être pas encore défini- 
tivement tranchée. Je vais indiquer dans l'ordre chronologique 
les différentes opinions qui ont été émises à cet égard. 

Spon, qui en a parlé le premier, cherche à dissimuler son 
embarras en insinuant plaisamment que s'il ne peut pas dé- 
finir les Proxumes, c'est parce que ceux qui les invoquaient 
n'auraient pas pu le faire eux-mêmes *. Dans un autre ouvrage, 
il reconnaît également que ses recherches ont été infructueuses; 
puis il cite sans commentaire Nicolas Bon, qui les assimile 
aux Pénates ou dieux domestiques'. Dom Martin y voit des 
déesses, qu'il confond avec les Maires et avec les Parques*. 
Scipion Maffei, avec un scepticisme mal fondé, les considère 



(1) On ne distingue aucune trace de lettres au commencement de la 3' ligne; 
l'H est si mal gravô que la lecture en est douteuse; sa dimension est moindre 
que celle des autres lettres , qui sont d'ailieun très-irrégulières. 

(2) Ignotorum atque obicurorum qw)rumdain deorum arœ; 1676, in-i2, p. 45. 

(3) MiseeUanea eruditœ antiquitatit , etc.; 1685, in-fol., p. 426. 

(4) La religion des GmUtit^ etc.; 1727, in-4'>, t. ii, p. 195. 
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comme apocryphes et classe les inscriptions qui les mention- 
nent parmi celles qui existent dans les livres seulement ^ Bi- 
mard de La Bastie les identifie avec les dii adhérentes , qui, 
selon lui, étaient les deux génies du bien et du mal ^. Séguier, 
dont l'opinion a longtemps prévalu, pense qu'on désignait par 
l'appellation générique de Proanimes les dieux tutélaires qui 
n'avaient point de noms connus, et que c'étaient les mêmes que 
les dii propitii^. Papon hééite entre les Pénates et les Génies, 
que les anciens donnaient à chaque homme au moment de sa 
naissance^. MM. Baumes et Vincent attribuent, sous une 
forme dubitative , cette dénomination aux mânes des parents 
de ceux qui élevaient les monuments ^. M. Trélis prétend qu'on 
appelait ainsi les dieux topiques , auxquels on rendait un culte 
particulier dans le voisinage des lieux où les inscriptions ont 
été consacrées ^. Millin traduit les mots proxmnis et proxumis 
suis par ans proches, à ses proches T, Orelli repousse cette der- 
nière interprétation rappelant l'idée d'un hommage funéraire; 
mais il ne fait pas connaître celle qu'il préfère^. Pour M. Ernest 
Breton , ce sont des sortes d'anges gardiens qui veillaient sans 
cesse sur celui qui leur était confié 9. M. Comarmond laisse au 
lecteur le choix de voir dans l'inscription qu'il rapporte une 
invocation à une divinité topique inconnue, ou la légende d'un 
tombeau d'enfant <o. M. de Boissieu cite le même autel comme 



(1) Àrtis eriticœ lapidariœ qua extant, etc., Lucœ, 1765. 

(2) Dans Mubatori, Ncvw IheMurut veterum intcriptio/M/m y 1739-1742, 4 v. 
in-fol., t. I, col. 32. 

(3) Mém, de l'académie de Dijon, l. i, 1769, p. 439 à 447. 

(4) Hùt. génér. de Provence, 1777-1786, 4 v. iii-4*, t. i, p. 99. 

(5) Topographie de Nimet, etc., 1802, in-4*, p. 575. 

(6) Mém. de Vacadémie du Gard, 1809, in-S*, p. 348. 

(7) Voyage dantle midi de la France, 1807-1811, t. iv, p.' 274-275. 

(8) Imeript. lot. telect., 1828, supp. 1856, t. i, N.*' 2,038-2,039, p. 357. 

(9) Mém. delà Société des Antiquaires de France, t. zvi, 1842, p. 124-125. 

(10) Descr, du musée lapidaire de Lyon, 1846-1854, in-4% p. 442. 
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un exemple du culte des dieux voisins ou proches^. M. de 
Blégier opine pour les mânes divinisés des ancêtres vertueux 
veillant sur leurs descendants ^. 

Dans une dissertation spéciale , écrite avec beaucoup de net- 
teté et d'érudition, M. le capitaine Golsou résume les diverses 
opinions émises avant lui et reproduit tous les monuments qui 
étaient connus à cette époque. Il compare les Proxumes aux 
patrons des villes et des corps de métier. Ce n'étaient pas, d'après 
lui, des dieux inconnus, mais des protecteurs personnels choisis 
parmi les dieux grands et petits , et placés dans le laraire de la 
ville ou de la famille , où ils étaient l'objet d'un culte domes- 
tique indépendant du culte public. Il partage d'ailleurs l'opinion 
de Séguier sur l'analogie des Proxumes avec les dix présentes ^ 
propitii, adhxrentes, tutelares, conservatores ^ etc. 3, 

Une nouvelle solution de ce problème archéologique a été 
récemment proposée parle savant ingénieur M. Aurès, qui a 
étudié la question sous toutes ses faces , avec beaucoup de mé* 
thode , une excellente argumentation et une très-grande érudi- 
tion. Son remarquable travail est intitulé : Étude épigraphique 
et métrologique des monuments dédiés aux Proxumes. Il a obtenu, 
le 2 juillet 1870, le prix du concours académique de Montpellier, 
sur le l'apport si consciencieiix et si élégamment écrit de M. 
Flouest , avocat général à Lyon 4. Ce bel ouvrage, qui est com- 
plété par un magnifique atlas , n'a pas encore été publié. De 
bien laconiques extraits ont été insérés dans des recueils de 
Sociétés savantes s. L'auteur a bien voulu me communiquer 



(1) IntcripiionB antique* de Lyon ^ 1854, gr. iii-4% p. 70. 

(2) Notice inédite, citée par M. Colson, p. 14. 

(3) Recherche* sur le culte des dieux proxumes, 1851, in^*, 29 p. (Ëxtr. des 
Mém. de l'acad. du Gard). 

(4) Rapport sur le Mémoire eavoyé par M. Aurès au concours académique do 
1870, Nîmes 1871, in-8% 18 p. 

(5) Comptes-rendus de la Soc. de num, et d'arch., 1869, p. 203 et 307. — 
Mém, de la Soc. des Antiquaires de France, i. xxxiii, 1872, in-8*, bull., p. 100- 
102. 
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Bon manuscrit, avec une rare courtoisie et une obligeance dont 
je ne saurais tix)p lui exprimer ma reconnaissance. 

Les dix -huit monuments consacrés aux Proxumes, qui 
étaient les seuls connus en 1870, sont minutieusement décrits 
dans le 1*' chapitre , avec des détails fort précis sur leurs décou- 
vertes , leurs vicissitudes et sur les diverses lectures proposées 
pour leurs inscriptions. Ceux qui existent encore ont été en 
outre dessinés dans l'atlas avec une admirable perfection. On 
trouve dans le deuxième chapitre la mention scrupuleuse de 
toutes les opinions précédemment émises et des citations tex- 
tuelles de la plupart d'entre elles. M. Aurès examine dans le 
troisième diapitre chacun de ces divers monuments au point 
de vue métrologique. Il puise dans leurs mensurations com- 
parées de nouveaux éléments pour démontrer l'existence d'un 
système métrique linéaire chez les Gaulois et pour établir que 
l'unité de mesure était le pied de douze pouces, devenu plus 
tard le pied de roi. 

C'est dans le quatrième et dernier chapitre que sont déve- 
loppées les conclusions de cet intéressant mémoire sur la na- 
ture des Proxumes et sur le caractère de leur culte. L'auteur 
rappelle d'abord que onze des dix-huit inscriptions qu'il a re- 
produites ont été découvertes à Nîmes ^ trois seulement à 
Vaison et les quatre autres dans qiuitre localités différentes 
situées entre ces deux villes; puis il en induit très-logiquement 
qUe les Proxumes doivent éti^ rangés parmi les divinités topi- 
ques, et que leur culte, localisé à Nîmes et chez les Yolces 
Ârécomiques , s'était étendu ultérieurement chez les Yoconces 
et chez les Cavares. Il fait ensuite remarquer : 1® que le mot 
diis n'est jamais accolé à celui de proxumis, tandis qu'il se ren- 
contre toujours sur les autels consacrés aux dieux présents, 
adhérents, propices, tutélaires, conservateurs ^ etc.; 2^ que plu- 
sieui*s dédicaces portent proxumis suis , et que cette expression 



(1) Une douzième a été trouvée dans cette ville depuis lors (Jfém. de la Soc. 
des ÀnUquaireê de France, t. xxxiii, bu i., 1872, p. 102. 
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familière n a jamais été employée sur un monmnent consacré 
à un dieu ou à une déesse; 3^ que tous les autels dédiés aux 
Proxumes sont de petite dimension ou d'une exécution gros- 
sière ; ce qui caractérise un culte domestique , ne pouvant pas 
se rapporter à de grandes divinités ; 4» que sur un de ces autels 
on a sculpté trois têtes de femme, représentant incontestable- 
ment trois Proxumes; 5^ que presque tous les monuments 
ont été élevés par des femmes. 

Après avoir fait ressortir l'importance du rôle de la femme 
chez les Gaulois y et rappelé le culte si répandu des Mairx ou 
Maires* et des Fatx, M. Aurès résume ainsi son opinion : c Les 
» Proxiunes étaient chez les Yolces Arécomiques les mânes 
» des aïeules considérés comme les génies protecteurs de la fa- 
1 mille et de la maison. Leur culte ^ essentiellement privé, de- 
y> mourait enfermé dans l'intérieur des laraires et devait être 
» assimilé , malgré cela , aux cultes des Mères , des Junons ou 
1» des fées, avec lesquels on pouvait le confondre quelquefois. » 
Si on ne peut pas affirmer que ce soit là le dernier mot, on 
ne peut méconnaître du moins que la question a été singulière- 
ment élucidée par Térudit ingénieur, dont les savantes recher- 
ches ont circonscrit la solution dans des limites très-étroites. 

Le nouveau monument découvert à Glansayes, loin d'in- 
firmer les judicieuses déductions de M. Aurès , vient au con- 
traire les corroborer dans leur ensemble. U est en efTet dédié 
par une femme à ses proxumes, que le lapicide a représentés 
par des Imstes féminins. Sa forme et sa grossière exécution in- 
diquent qu'il appartenait à un modeste laraire domestique. S'il 
a été trouvé sur le territoire tricastin, c'est à peu de distance de 
Vaison et du pays des Yolces Arécomiques. Sa petite dimension 
le rendait d'ailleurs aisément portatif, à l'instar de ceux qu'on 
emportait en voyage , d'après Apulée. Il aurait donc pu faire 



(1) M. Âllmer a très-savamment expliqué ce qu'étaient les Mères en décrivant 
un de leurs autels , trouvé à Dieuleflt. (BuU. de la Soc, d'arch, de la Drôme , 
1873, p. 190). 
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partie du laraire d'un Yoconce ou d'un membre de la colonie 



nîmoise. 



Je tiens h laisser à M. Aurès tout le mérite de ses constatations 
épigraphiques et métrologiques et de sa théorie sur l'essence 
des Proxumes ; aussi je ne m'étendrai pas davantage à cet égard. 
Je serais heureux de le déterminer à ne pas différer plus long- 
temps la publication de son excellent mémoire , si impatiem- 
ment attendue des archéologues et des érudits. 



L. VALLENTIN. 
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fiTUDE HISTORIOllE 



SUR 

L'ANCIENNE ORGANISATION JUDICIAIRE 

DE LA VILLE DE VALENCE. 

(Suite, TOir 32% 33* livr. ) 



On sait Tempirc que la belle Diane exerça sur Henri II. Ce 
prince érigea en sa faveur le comté de Valentinois en duché- 
pairie poui* qu'elle en eût la jouissance pendant sa vie *. 

Louis XIII se montra plus libéral envers Honoré de Gri- 
maldi, prince de Monaco 2, qui s'était déclaré du parti de la 
France conti'c l'Espagne et avait reçu une garnison française 
dans sa principauté 3. Il lui donna plusieurs grands domaines 
et entre autres le duché de Valentinois, érigé en pairie*, com- 



(1) Letlros du 1°' octobre 1548, aux archives de la Drdme, E. p. 607. — 
DuPUY, Droits du roi, p. 958. — Archives du château de Saint- Vallier. — 
DucHESNE, Hist, des comtes de Valentinois, p. 311. 

(2) Salvaing de BoissiBU, Usage des fiefs ^ p. 313. — Archives de la Drame y 
E. p. 957. — MÉTiviER , Monaco et ses princes , p. 384. — Lettres du 22 mai 
1642. 

(3) MÉTiviER, Monaco et ses princes, p. 314. — Inventaire de la Chambre 
des comptes, Valentinois, V. p. 255.' 

(4) Salvajng de Boissieu, Usa^e des fiefs, p. 313. — Archives de la Drôme, 
E. p. 957. — Lettre de mars 1642. 
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prenant Crest, Granc, Sauzet, Lavache, les domaines de Mon- 
télimar et Romans , la baronnie du Buis , le sestérage de Va- 
lence < et les péages d*Etoile , Brun et Charmau 2. 

Cette libéralité avait non-seulement pour objet de reconnaître 
les services du prince de Monaco, mais encore de l'indemniser 
de la perte des terres qu'il possédait au royaume de Naples 
avant d'avoir renoncé au protectorat de TEspagne pour celui 
de la France. Aussi Louis XIII voulut-il que le duché de 
Valentinois fdt transmissible aux héritiers du sexe féminin 
comme aux héritiers mâles du prince, la pairie seule devant 
faire retour dans le cas où les héritiers mâles viendraient à 
manquer 3. 

C'est en vertu de ces concessions que les princes de Monaco 
ont possédé le duché de Valentinois jusqu'à la Révolution do 
1789 et qu'ils ont fait partie de la Chambre des pairs jusqu'en 
1848. 

Telles lurent les nombreuses mutations que subit le comté 
de Valentinois , qui ne comprit jamais la ville de Valence , et 
les luttes que les habitants de cette cité épiscopale eurent à 
soutenir contre leurs évoques. Il était essentiel do rappeler les 
unes et les autres d'une manière succincte pour se rendre un 
compte exact de l'organisation judiciaire do la ville de Valence 
à une époque où les populations passaient de l'autorité d'un 
seigneur sous celle d'un autre seigneur, suivant les exigences 
de la politique ou le bon plaisir des souverains. 

§ IL — Sans entrer dans des développements qui sortiraient 
du cadre que je me suis tracé , je dois rappeler que le Dau- 
phiné jouissait du droit italique^, c'est-à-dire d'une organisation 



(1) Sestérage ou droit de prélever un aélier de sel sur 50 sommées apportées 
dans la ville par eau ou par terre. (Valbonnais , Uûi. de Dauphiné, I, p. 90.) 

(2) MéTiviBR, Monaco et ses princes, p. 334. 

(3) Lettres patentes de janvier 1643. 

(4) Sâlvaino de Boissieu, Usage des fiefs, II, p. 2. 
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administrative et judiciaire indépendante et de l'exemption des 
tributs accordée aux colonies romaines*. C'était un pays de 
franc alleu, dont les héritages furent toujours réputés francs et 
libres de leur nature et exempts en conséquence d'honunages , 
de lods, ventes et autres servitudes, à moins de titres con- 
traires 2. 

C'est ce qui ressort des principes professés par les juris- 
consultes anciens 3 et modernes ^ et par des arrêts de la cour 
d'appel de Grenoble , héritière en cela des doctrines du parle- 
ment s. 

La règle « nulle terre sans seigneur ^ », qui , d'après les feu- 
distes , doit être entendue de la juridiction et non de la sei- 
gneurie directe, n'était pas reçue en Dauphiné^. On y suivait 
la règle des provinces du Midi « nul seigneur sans titre* ». 
D'où la conséquence que ceux qui prétendaient exercer dans 
leurs terres la directe universelle® devaient représenter des 
titres ou des reconnaissances spéciales. C'est ainsi que les 
droits de banalité comprenant le ban-vin , le ban des moissons 



(1) Loi I, { 2, ff. d6 Centibut. 

(2) SALVAmo DE BoissiEu, Usage des fiefs, II, p. 3. — Henrion de Panset, 
Dûs. féod., Terbo aUeu, { 16. 

(3) Salvaing de B018SIEU, Usage des fiefs, II, p. 5. — Gujab, lîv. X, ch. 
35. — PoTHiER, Pandectes, Xni, p. 632. 

(4) Merlin, verbo Dauphiné; — Saviony, Hisi. du droit romain ^ I, p. 63. 
— DupoRT LA ViLLBTTE, Quest, de droit, I, p. 450. 

(5) Arrôt du 9 février 1853. 

(6) Dumoulin , Coût, de Paris , verbo franc alleu, — Duaren , Coût, des fiefs, 
ch. 21 , N.' 10. — Chorier, Jurisprudence de Guy Pape, p. 62. 

(7) Salvaing de Boissieu, Usage des fiefs, II, p. 10. 

(8) LAFERHièHE, Hist. du droit fra/nçais, IV, p. 419. 

(9) La directe supposait que le sol avait appartenu en toute propriété au 
seigneur, qui l'avait ensuite donné en emphytéose ou alberge. Le domaine utile 
se trouvait ainsi transmis à l'albergataire et le seigneur conservait le domaine 
direct, d'où est venu le nom de directe universelle. 
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et des vendanges , la banalité des fours, moulins et pressoirs ne 
pouvait résulter que d*un titre formel ^ 

Il importe de constater également qu'avant le statut d'Hum- 
bert II, en 1349^, il n'y avait pas de coutumes dans le Dau- 
phiné', et que s'il en fut ainsi, c'est que la suzeraineté impé- 
riale étendait à divers degrés son pouvoir et ses institutions 
sur le pays et que le livre des flefe lombards * y formait le di*oit 
commun^, sauf quelques dérogations apportées par la juris- 
prudence locale ®. 

Parmi ces dérogations, Tune des plus importantes concernait 
les successions. On suivait les principes du droit romain et 
non ceux du droit féodal de l'Empire et du droit féodal de la 
France coutumière. Il n'y avait ni droit d'aînesse 7, ni droit de 
masculinité s, ni exclusion des ascendants du droit de succéder 
aux fiefs des descendants, ni distinction aucune dans la qualité 
noble ou roturière des biens ou de leurs possesseurs • ; de telle 
sorte que l'aristocratie territoriale n'avait pas de base dans les 
institutions civiles de la province. La féodalité , dès lors , ne 
pouvait se maintenir que par les dispositions testamentaires ^<^ et 



(i) Recueil de Put-Dbsvial , verbo banaUté. Le parlement déclara que ces 
droits n'étaient pas l'attribut nécessaire de la justice. — Berger, Let eommune$ 
et le régime municipal en Dauphiné, p. 141. 

(2) Du 14 mars 1349. — 6uT Allàrd, DicL, verbo liber têt delphinales, 

(3) Lafrrriâre, HisL du droit français, V, p. 107. 

(4) Le Livre des fiefs, composé en Lombardie du temps de Frédéric i**, avait 
été accepté par la jurisprudence de presque toutes les nations comme favorable 
aux vassaux. — Doneau, Pandectes, E. cap. II, p. 14. — Lajterrière, Hist, 
du droit français, IV, p. 536 et 546. 

(5) Guy Pape, Quest., p. 191, 297. 

(6) Laferriârb, Hist, du droit français, V, p. 106. 

(7) Sauf la prérogative pour l'ainé de porter les armes pleines, que les puînés 
. brisaient par une ligne. — LAFBRRiàRE, Hist. du droit français, V, p. 110. 

(8) QniFFRBT, Hist. de la réunion du Dauphiné à la France, p. 4. 

(9) Salvaino de Boissietj, Usage des fiefs, I, p. 10. 

(10) Laferrièrb, Hist, du droit français, V, p. 111. 
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les statuts de famille, appelés chez les Romains jus familiare, 
que le parlement de Dauphiné brisa, comme une entreprise sur 
Tautorité royale et une violation du droit public ^ Les femmes 
héritaient des fiefs ', d*abord réputés patrimoniaux quant au 
droit d'hérédité seulement , et ensuite patrimoniaux par con- 
trat 3. Ce dernier changement se fit vers la fin du XV* siècle. 
C'était le droit commun de la France qui prévalait à cet égard 
en Dauphiné sur le principe féodal et militaire des coutumes 
de Milan 4. 

Une autre dérogation non moins importante était la consé- 
quence de l'assimilation des fiefs du Dauphiné aux biens patri- 
moniaux s. Le retrait féodal et le droit de lods , appelé en Dau- 
phiné plait seigneurial , devaient être stipulés expressément par 
le seigneur dans l'acte d'investiture. Enfin , le vassal pouvait 
acquérir par la prescription centenaire le domaine direct , la 
foi et la Uberté du fief, qui reprenait alors son caractère d'aUeu ^. 
Cette liberté était la conséquence de la longue possession pai- 
sible, que le jurisconsulte Paul appelle « le suffrage du temps, 
dont les rides doivent être respectées 7 ». 

Le statut de 1349 sur les libertés delphinales compléta ces 
dérogations par l'abolition formelle de tout droit de main- 
morte s. Le dauphin Humbert II , en donnant à la France des 
sujets nouveaux , voulut mériter leurs regrets, et il les affran- 



(1) SALVAiNa DE BoissiEU , Usoge des fiefs. 

(2) Salvaing de Boissieu , Usage des fiefs, p. 55. 

(3) Traité du plait seigneurial, 3. — Guy Pape, Consult., p. 117. 214. 

(4) Salvaing de Boissieu, Traité du pUUt seigneurial, p. 3. — Gut Pape, 
Quest., p. 59 et 297. 

(5) ExpiLLY, Plaidoyers, p. 181. 

(6) Guy Pape, Quest., p. 313. — Salvaing de Boissieu, Usage des fiefs, I, 
p. 115, 117. 

(7) Paul , Digest., De don. inter vir. et uxqt. 

(8) Statuta solemn. delphin., art. 50. ~ Valbonnais, Hist. du Dauphiné, 
preuves, p. 591. — Ghoiueb, Hist. de Dauphiné^ U, p. 330. 
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chit de toute servitude. Il porta , en outre , une grave atteinte 
à la juridiction féodale en consacrant le droit d'appel devant la 
cour delphinale des sentences rendues par les officiers des ba- 
rons, et en confirmant le droit de garde, gui permettait aux vas- 
saux d'échapper à la juridiction de leurs seigneurs. Il maintint 
toutefois le droit de faire la guerre, dont les nobles étaient 
extrêmement jaloux*, et l'obligation imposée aux habitants 
d'une terre de rendre hommage et de prêter serment de fidélité 
au seigneur justicier comme au seigneur du fief 2. Sous ce der- 
nier rapport , les coutumes de France étaient plus favorables 
que le droit lombard, suivi en Dauphiné». Remarquons cepen- 
dant que les successeurs d'Humbert II , avant d'exiger l'hom- 
mage et le serment de fidélité de leurs vassaux, devaient jurer 
entre les mains de l'évêque de Grenoble d'observer inviolable- 
ment toutes les libertés et franchises de la province , et que le 
refus de ce serment préalable de la part des Dauphins dispen- 
sait leurs sujets de toute obéissance envers eux^. 

Les fiefis de Dauphiné étaient de danger et de profit, c'est-à- 
dire sujets aux droits de lods et à la commise^ ^ lorsque le vassal 
refusait de rendre foi et honmiage à son seigneur. C'était l'ap- 
plication de la maxime « qui fief nie fief perd ». La commise 
transférait au seigneur la propriété du fief ; mais cette peine 
devait être prononcée par jugement après trois sommations. 
Dans l'an et jour de toute mutation du seigneur ou du vassal 
majeur de 14 ans l'hommage devait être rendu. En cas de 
refus ou de retard le fief tombait en commise. C'est ce qui 



(1) BnoKR, Le parlement de Dauphiné ^ p. 45. 

(2) Lafeabièbs, Hiit, du droit franc., V, p. 112. 

(3) Guy Papb, Quest., p. 107. — Dumoulin, Des fiefs, glose 3, N.» 6. 

(4) Laboqub, Recueil des cahiers de 1789, prov. de Dauphiné, p. 3. 

(5) La commise était la saisie d'un fief pour délits privés et la confiscation 
pour crimes publics. En Dauphiné, la commise n'avait lieu qu'au profit du roi 
pour les crimes de lôse-ma^esté et d'hérésie. — Usage des fiefs, p. 305. 
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arriva en 1452 à Charles de Poitiers , seigneur de Saint- Yallier. 
Un arrêt du conseil delphinal ^ déclara ses terres commises, 
faute d*hommage, à Louis, alors Dauphin du Viennois et comte 
du Valentinois. Cet arrêt mérite d*être remarqué, puisque 
Charles de Poitiers offrit Thommage demandé dès qu'il fut de 
retour de Tambassade dont il avait été chargé par le Dauphin 
lui-même à Gênes , en Aragon et auprès du pape. La cause du 
retard était trop légitime pour que le prince n'y eût pas égard , 
et il s'empressa d'user d'indulgence envers scm vassal. 

Aux franchises et immunités dont jouissait le Dauphiné, 
ajoutons que depuis la réunion de cette province à la France 
jusqu'en 1628 l'impôt y fut levé, non comme une contribution, 
mais comme un don gratuit ^. Tels furent les principes d'égalité 
romaine et de liberté civile que la jurisprudence indroduisit 
dans le droit delphinal, et qui contribuèrent à former l'esprit 
d'indépendance personnelle et de liberté politique des Dau- 
phinois , descendants des fiers Allobroges. 

Recherchons maintenant quelle était au moyen âge l'organi- 
sation judiciaire dans la province. Elle ne constituait pas une 
institution publique, mais une propriété domaniale '. 

Exercer la justice ne consistait pas seulement à juger des 
procès, mais à assurer le recouvrement des redevances, des 
produits et des charges diverses nommées droits de justice^. 
Cette confusion dans les pouvoirs était ime cause incessante 



(1) Du 3 juillet 1452. — Salvains di Boissikd, Utage det fiefs, ch. 10. 

(2) Les États provinciaux, qui votaient l'impôt, cessèrent d'être convoqués de 
1628 à 1787. A cette dernière date, ils se tinrent à Vialle et à Romans. — 
Eêêoi tur la ttatUt. de la Drôme, p. 101. 

(3) Salvaino de Boisbieu, Utage des fiefs, H, p. 38. 

(4) GBAMPioNifiiRB , Just. seign., p. 202. — 1* Les redevances féodales et les 
corvées étaient attachées au droit de justice , comme un hommage rendu à la 
souveraineté; 2* chaque procès civil ou criminel entraînait le paiement de 
plusieura droits d'amendes ou de prélèvements sur les objets en litige. — 
Bbbosr, Les eomm. de Dauphiné, p. 105. 
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d'exactions, à laquelle les Dauphins s'efiorcèrent d'obvier par 
l'envoi do commissaires en ditTérents lieux pour informer des 
malversations des officiers sur le fait de la justice ou sur l'exac- 
tion des deniers publics * . Conformément aux usages du temps, 
les offices de juge étaient vénaux, et les justiciables ne trou- 
vaient ni garantie pour leurs biens, ni sûreté pour leurs per- 
sonnes auprès de magistrats intéressés à réaliser des bénéfices 
sur le produit de leurs charges^. 

La multiplicité des degrés de juridiction contribuait encore à 
rendre plus onéreux les droits de justice. La haute justice don- 
nait la puissance pleine et entière, que le droit romain appelle 
met'um imperium et jus gladii ; la moyenne conférait la puissance 
attribuée au mixtum imperium, et la basse justice, une simple 
jxu'idiction. Il ne faudrait pas cependant accepter cette division 
d'une manière trop absolue et en conclure que la compétence 
dé chaque juridiction était nettement déterminée, surtout avant 
le XIV siècle 3. 

En matière criminelle , le bas justicier , généralement, ne 
connaissait que des débats dont l'amende n'était pas supérieure 
à 10 sols^. Les appels des sentences du moyen et du'bas justi- 
cier étaient relevés devant le haut justicier. Ce juge supérieur 
avait en outre la connaissance directe des cas de mort naturelle 
et civile, de mutilation et autres peines corporelles exem- 
plaires. 

Les épaves , les biens vacants et ime quote-part des trésors 
trouvés dans l'étendue de la justice appartenaient au seigneur 
haut justicier. Il avait déplus la prééminence dans l'église de 
sa paroisse , c'est-à-dire le droit d'y faire prier pour lui , d'y 
faire apposer ses armes et litres à l'intérieur et à l'extérieur , 



(1) Valbonnais, Hi$t, du Dau-phxniy I, p. 293. 

(2) Berobb, Le» comm, de Dauphiné, p. 107. 

(3) Cette division tripartitef comme division générale, est postérieure aux 
Établissements de Saint Louis. — Laferrièbe , Hist. du droit franc., VI, p. 192. 

(4) Le praticien françaù, p. 19. 

Tome IX. — 1875. 22 
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et d'y recevoir le premier Teau bénite , le pain béait et l'en- 
cens^ Un arrêt du 28 juillet 1770 nous apprend que le parle- 
ment de Grenoble confirma ces privilèges à noble Jean-Antoine 
de Reynier contre le curé de Jarjayes, qui les avait mé- 
connus ^. 

Un privilège plus important, qui se rattachait au droit 
particulier de la féodalité lombarde, attribuait aux seigneurs 
ayant juridiction la disposition des eaux des rivières et des 
ruisseaux coulant sur leur territoire'. 

En matière civile le bas justicier connaissait des causes jus- 
qu'à 60 sols seulement^. Le moyen justicier avait le droit de 
donner poids, mesures, tuteurs et curateurs, d'apposer les 
scellés, de faire inventaires, partages, saisies, émancipations, 
subhastations et criées et de connaître de toutes matières dont 
l'amende n'excédait pas 60 sols ^. 

La compétence du haut justicier comprenais toutes les ma- 
tières civiles et criminelles; il n'y eut d'exception, après l'an- 
nexion du Dauphiné à la couronne , que pour les cas royaux 
et les afiaires où S. M. avait intérêt. Presque tous ces cas 
étaient réglés par des statuts locaux formant autant de lois 
particulières. Les frais de justice étaient fort onéreux : ils s'éle- 
vaient généralement au cinquième du prix de l'objet en litige^, 



(!) SALVAma os Bonaitu, Uteufe déf fiefi, H, p. 40. 

(2) ReeueU d'éêU» rtlaHf$ au Daupklné, t. XXV. 

(9) GBÂMpioimiÂRK, Us la propriété <te eaum couranta, p. S53. — Umge 
de* fiefs, II, p. 45. 

(4) OuT ÀLLABD , Dictionn., verbo êefgneur. 

(5) D'après M. Berryat-Saint-Prix , 60 sois d'amende du XIII* siècle vau- 
draient aujourd'hui 36 francs {Recherches sur la l^l. criminelle en Dauphiné, 
16, p. 361. 

(6) Valbonnais, Hiii. du Dauphiné, I, p. 9. — Fontanibu, Cart. gén. en 
1224. — La composition pour les crimes, introduite par les lois des barbares, 
fût défendue par Humbert H, le 18 septembre 1333 (Bxrsbb, Parlement de Dau- 
phiné, p. 62). 
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et Icmque le débat portait sur un immeuble, on Testimait pour 
assurer la perception de ce dnguiëme. Les transactions et les 
jugements do condamnation étaient frappés du môme droit ^ 

Ces r^les , ces principes , ces privilèges, dont on retrouve 
des traces dans les archives des comtes de Valentinois et Diois , 
étaient-ils appliqués dans la ville de Valence ? L'affirmative ne 
parait pas douteuse, et il est facile de Tinférer de nombreux 
documents historiques. 

Nous avons vu que depuis le XII* siècle la justice de Va- 
lence appartenait sans conteste à Tévêque, comme la justice 
du Valentinois et du Diois appartenait aux comtes, qui l'exer- 
çaient plus particulièrement à Grest, lieu de leur résidence 
habituelle. 

D'après l'auteur de VInventaire des archives de Véviché de Va- 
lence y Molinier de La Fabrègue, les évoques de cette ville, 
comme possesseurs de fiefs, avaient la triple juridiction, haute, 
moyenne et basse 3. Mais il est difficile de préciser l'époque à 
laquelle ces prélats commencèrent à la faire exercer '. 

Conformément aux règles de la justice ecclésiastique, qui re- 
jetait la maxime féodale « qu'un seul homme ne peut juger >, 
et la tradition romaine sur les assesseurs^, l'évêque de Valence 
jugea d'abord seul ^. Le plus souvent il se faisait représenter 
par im courrier, qui connaissait du temporel , ou par des offl- 
ciaux, qui administraient le spirituel®. Cette réunion de magis- 
trats formait la cour de l'évêque. Les audiences ordinaires se 
tenaient dans le palais épiscopal , et les causes les plus solen- 
nelles étaient débattues sur la place des Clercs, où s'élevait un 



(1) FoNTANiBU, Cart., an 1224. 

(2) MoLnvixB, Inventaire, verho Juridiction, 

. (3) Les seigneurs exerçaient d'abord en personne la justice; ils durent plus 
tard se faire remplacer par des juristes. 

(4) Lafk&rièbb, Hi$i. du droit franc., VI, p. 194. 

(5) La bulle de Frédéric II de novembre 1328 portait : Cautas tam civiles 
quam criminalet per te vel tuos officiâtes àudire. 

(6) Oluyisb, Essais sur Valence, p. 66. 
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tribunal de pierre ^ Cette juridiction de Tévêque subsista in- 
tacte jusqu'au milieu du XV* siècle, tandis que celle des 
comtes de Yalentinois et de Diois subit de graves atteintes dès 
le commencement du XTV*, par suite de Thommage auquel ils 
furent astreints envers les Dauphins du Viennois^. 

J'ai déjà signalé les importantes concessions faites en 1157 
par Tempereur Frédéric Barberousse à Tévôque Oddon. Pour 
compléter l'analyse des monimients judiciaires du XII* siècle , 
je dois rappeler ime 2* bulle donnée, en il 78 ', par le même em- 
pereur sur les plaintes des habitants de Valence contre leur 
évêque. Cette bulle portait que les biens meubles et immeubles 
de ceux qui mourraient intestat appartiendraient à Tévêque ; 
qu'aucun habitant de Valence ne pourrait prêter serment à 
personne sans le consentement de l'évêque, sous peine de 
100 livres d'amende; que les individus convaincus de quelque 
crime seraient condamnés à une peine corporelle et à l'amende 
que l'évêque jugerait à propos d'établir. Cette bulle portait en 
même temps que l'évêque ne pourrait imposer des subsides que 
lorsqu'il se rendrait auprès de l'empereur ou qu'il entrepren- 
drait quelque voyage pour le service de S. M.; que les peines 
pécuniaires prononcées par les officiers épiscopauz ne pour- 
raient excéder 60 sols d'or; enfin qu'il serait permis aux veuves 
de se remarier sans rien payer à l'évêque*. 

Cette bulle fut confirmée et complétée par Henri VI en 1 188; 
par Philippe II en 1204 ; par Frédéric II en 1238, et par Ro- 
dolphe de Hapsbourg en 12985. Il résulte de la bulle de Fré- 
déric Il que les appellations devaient être relevées devant la 



(1) MoLiNiER, Inventaire, yerho juridietion. 

(2) Ghorier, Hiit. gén., II, p. 328. 

(3) Le 13 avril 1178. — Molinieb, Inventaire, verbis juridiction et cùnces- 
«tojw. — J. Ollivibr, pièces justif., N." 4, p. 238. 

(4) Gatkllan, Antiquités de Véglite de Valence, p. 287. — Ce droit singuUer 
était aussi établi à l'égard de plusieurs seigneurs particuliers (Valbonhais. 
HUt. du Dauphiné, p. 110 et 113). 

(5) MoLiNiER , Inventaire, verbo concenioni. 
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cour de l'empereur siégeant à Bàle ^ . C'était les rendre trop 
coûteuses pour que le nombre en fût considérable. 

Pendant plusieurs siècles , presque toutes les peines consis- 
tèrent en amendes au profit de Tévéque ; lorsqu'elles étaient 
afflictives, elles pouvaient être rachetées moyennant une com- 
position^. Les crimes les plus graves comme les délits les plus 
légers étaient tarifés, parce que les peines au moyen âge n'a- 
vaient pas le caractère d'expiation : elles étaient uniquement 
la réparation d'un dommage particulier; de telle sorte qu'il 
était toujours possible d'acheter l'impunité du crime 3. 

Une charte do 1331, accordée aux Yalentinois par l'évéque 
Âimar de Lavoulte , nous apprend que pour une légère offense 
manuelle ou verbale l'agresseur payait 15 sols à la com* épisco- 
pale, et que l'offense suivie d'effusion de sang était punie d'une 
amende de 60 sols ^. Elle nous apprend encore que nul habi- 
tant de la ville ou du bourg ne pouvait être appelé ou traduit 
devant d'autres juges que ceux de Valence , ni être incarcéré 
préventivement lorsqu'il donnait caution. Malgré les améliora- 
tions apportées depuis quelques années au code d'instruction 
criminelle, cette garantie précieuse de la liberté individuelle 
est moins complète au XIX' siècle qu'au moyen âge. Enfin , la 
charte de 1331 nous apprend que les officiers de la cour épis- 
copale , avant d'entrer dans l'exercice de leurs fonctions , de- 
valent jurer sur les Evangiles qu'ils observeraient et conser- 
veraient les franchises, libertés, usages et coutumes de la cité ^. 

Pour compléter ce qui concerne la juridiction de l'évéque do 
Valence , ajoutons que la cour de ce prélat , comme toutes les 
cours ecclésiastiques, contraignait par l'excommunication les 
coupables à acquitter les amendes prononcées contre eux. Pon- 



(1) MoLmiBB, lnii>entaire, verbo coneeuian». 

(2) BERBYA.T-SAiifT-PRix , Rechercket tur la légiil, erim, du Dauphiné, p. 20. 

(3) VALBOimMS, Hist. du Dauph., I, p. 9. 

(4) J. Ollivibb, Euait $ur Valence, p. 66. 

(5) Idem.., note 7. 
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dant toute la durée du moyen âge ce mode de coercition morale 
suffit pour assurer Fexécution des sentences des juges ecclé- 
siastiques ^ Telle fut, tiu XIP au XIV* siècle, la législation 
pénale en vigueur à Valence et qui dut régir longtemps encore 
la ville. A cette époque , le scel de Tévêque représentait antistes 
in veste tenant à la main droite un glaive , image de sa souve- 
raineté temporelle, et à la gauche une crosse, signe de sa 
puissance spirituelle ^. 

L'ordre chronologique nous amène à parler de la juridiction 
supérieure du conseil delphinal, établi au château de Beauvoir, 
en 1336 3, par le Dauphin Humbert II, pour faciliter l'action 
de la justice , mais dont Texistence au XIII* siècle est prouvée 
par les reconnaissances générales de 1260 à 1267*. Réorganisé, 
en 1337, à Saint-Marcellin , ce conseil fut transféré, trois ans 
après , par le même prince à Grenoble , comme étant la cité la 
plus importante de sa souveraineté^. Il ne devint toutefois sé- 
dentaire qu'à partir de 1349 6. Jusqu'alors les terres du Va- 
lentinois n'eurent qu'un bailli, juge des appellations ?. En 
complétant l'organisation du conseil delphinal, Humbert II 
avait été mu par cette pensée « que les corps de justice sont les 
seules digues que les princes peuvent opposer aux flots de la 
colère et de la vanité. » Ce conseil se composait de sept officiers, 

(1) Molinier, Inventaire de l'évêché, y&tbo Jwridieiion , rappelle des lettres 
d'excommunication du 26 nov. 1373 lancées par Tofflcial de l'évèque, Louis de 
Villars, contre plusieurs débiteurs de ce prélat. 

(2) MoLiNiER, Iwœntaire, verbo sceL 

(3) Fàuchâ-Pbumellk , Recherches tur Vorigine du parlement de Grenoble, 20, 
p. 31. 

(4) 22 férrier 1337. — VALBONMAiSf Hiit. du Dauph., p. 326. ~ Frakçoxs 
MiiRC, Queet., p. 37. ~ Des Essabts, HUt. des tribunaux , m, p. 231. — 
PiLOT DE Thobey, Jnvent. des archhes de V Isère. ^ GBORnsn, tlist, gén.. H, 
p. 288. 

(5) Le 1*' août 1340. — Vàlbonnais, Bisl, du Dauph», p. 409. — Gbobibr, 
I, p. 891. 

(6) LAPBRiuàBE, Hist. du droit franc,, V, p. 114. 

(7) Geoiibb , HUt, du Jkwph,, I, p. 848. 
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parmi lesquels devaient figurer cinq légistes, dont quatre doc- 
teurs de l'université de Grenoble. Ils étaient institués à vie et 
présidés par le chancelier, chargé de la garde du sceau *. La 
création et la nomination d*un président complétèrent, en 
1342, l'organisation du conseil delphinaP. Ce conseil avait 
une juridiction souveraine sur toutes les affaires civiles et cri- 
minelles qui étaient p >rtées à sa connaissance , soit en premier 
ressort , soit par voie de recours , sans néanmoins diminuer ou 
affaiblir la juridiction des autres juges s. Il avait de plus la 
juridiction des comptes et des finances, qui ne fut attribuée 
qu'en 1628 à la chambre des comptes 4. Ses sessions étaient 
appelées parlements, comme à Paris ^. A ce conseil avait été 
adjoint, en 1350, le gouverneur du Dauphiné. Ce représentant 
du prince réunissait plusieurs attributs de la souveraineté. Il 
avait le droit de présider le conseil, d'y opiner, mais sans voix 
prépondérante ; il convoquait les Etats de la province et il avait 
le droit de guerre , de justice et de grâce ^, En son absence , le 
président du conseil delphinal commandait dans toute la pro- 



(1) VALBoniAis, HUi, du itauph., p. 409. 

(2) OuT PAPif Quest., p. 195 et 554, — Cfloinn, Jwriaprudenu de Owy Pape, 
p. 67. — GuT Allabo', DieL, à ConseU del]^nal et Hittoire du parlement. — 
Bnioiii, Le parlement de Dawpkiné, p. 7. 

(3) Ghorikb , Hiet, générale, II , p. 290. — Il avait la puissance du glaive et 
l'autorité plénière (Valbonhais, HUt. du Dauph. n, p. 401). — Fauché-Pbo- 
VELLEj Eitai eur le» inttitutioM du BriançownaU, I, p. 49. — Gauthier, 
De la préTùgatêM de cùmmandant aUrHuée à la préeULence du parlement de 
Grenoble, dans le BuUetin de tAeadémie deUphAnale, VI « p. 17. 

(4) GuT ALLABDf IHct., verbo parlement, 

(5) FAi;6Bé-PRUKELLB, Recherches eur l'origine du parlement de Grenoble, 
p. 37. 

(6) Richelieu, en 1941, révoqua ces pouvoirs extraordinaites. — LAVBRRiàRK, 
Hist, du droU franc., V, p. 116. — Salvaiho db Boissibu , Uiage de$ fief» , 
p. 194. 
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vince du Dauphiné*. Ce privilège fut maintenu aux premiers 
présidents du parlement de Grenoble ^. 

Au XIV* siècle , le transport du Dauphiné successivement à 
Philippe, fils puîné du roi de France >, et au fils aîné de Jean, 
duc de Normandie^, ne comprit ni les comtés de Yalentinois 
et de Diois, ni la ville de Valence, qui n'appartenaient pas à 
Humbert II. Jusqu'au milieu de ce siècle, la justice fut exercée 
dans le Dauphiné par la cour seigneuriale , formée selon les 
coutumes lombardes ; mais , d'après le statut solennel d'Hum- 
bert II le seigneur ou son délégué se trouva substitué aux pairs 
de chaque fief dominant pour la justice civile et criminelle. 
Depuis lors le vassal fut dispensé de suivre et d'aider le seigneur 
dans son plait ^, comme il fut exonéré de l'obligation de se 
ranger sous sa bannière du jour où le roi seul put déclarer et 
faire la guerre «. D'après des lettres patentes d'août 1367, con- 
firmatives des privilèges accordés aux habitants, les guerres 
privées étaient permises ; mais déjà les guerres commençaient 
à être considérées comme une atteinte à Tordre public. Aussi 
les biens des habitants ne pouvaient être saisis que dans les cas 
prévus par la loi; les subsides ne devaient être levés que par 
des collecteurs du choix des habitants, et la contrainte par 
corps pour dettes fiscales ne pouvait être exercée contre ceux 
qui fournissaient caution 7. 



(t) Lettres patentes du 20 août 1385. Recueil dei ordonn,, VH, p. t31. ~ 
Idem^ du 7 février t4l6 , Guy Allard, Hiitoire du parlement, 

(2) Des Essarts, Histoire de» tribunaux, lll, p. 232. — Lettres patentes des 
21 mai 1591 et 12 juillet 1716. — Gauthxbb, ouvrage précité. 

(3) En 1343. 

(4) En 1349. 

(5) Statut delphinaX, art. 29. 

(6) Laferrière, ^<«(. du droit franc., V, p. 112. ~ Salyaing de Boissieu . 
Usage des fiefs ^ p. 18, 59, 66. — Isakbert, Anciennes lois, IV, p. 757. 

(7) ISAMBE&T, V, p. 287. 
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Au XV* siècle , la cession du Valentinois et du Diois au Dau- 
phin de France * et Thoimnage de Tévêque de Valence à ce 
prince 3 amenèrent de nombreux changements dans l'organi- 
sation judiciaire du comté de Valentinois et de Diois et de la 
ville de Valence ; mais ils furent moins considérables dans la 
cité épiscopale que dans les possessions du seigneur laïque. A 
cette époque , la société ressentait un immense besoin d'unité 
et de protection ; la féodalité , après avoir régné en souveraine 
pendant trois siècles environ , commençait à fléchir, tandis que 
la royauté s'afiRrmait de plus en plus. Charles VI avait fait , en 
1409, im règlement pour Tadministration de la justice dans le 
Dauphiné, que Charles VIII compléta en 1419, en 1422 et en 
1430 3. Ces règlements avaient pour but « de pourvoir à Tabrè- 
> gement des procès, qui étaient rendus comme immortels par 
» les grandes dilations et voies obliques en quoi les parties se 
» mettaient 4 ». 

Quoique simple Dauphin, Louis XI avait compris que les 
institutions judiciaires étaient les premiers et les plus puissants 
instruments du pouvoir royal. En 1447, il réduisit aux deux 
bailliages de Vienne (ou de la plaine) et des Montagnes les sept 
de la province. Il divisa leur juridiction en sept sièges , sous 
les noms de vibailliages de Grenoble, de Saint -Marcellin , de 
Bourgoin pour le bas Dauphiné , et do Serres , d'Embrun , de 
Briançon et du Buis pour les montagnes s. Il créa en même 
temps une sénéchaussée du Valentinois et du Diois, qui eut 
d'abord trois sièges : l'un à Crest, l'autre à Montélimar et le 



(t) En 1419. — Guy Allahd, DkL hist., verbo ValenHnois. 

(2) En 1450. 

(3) IsAMBERT, Ànc. Uris , VII, p. 199; Vm, p. 616, 671, 760. 

(4) Le 16 novembre 1422. — Isambert, VIII, p. 667. 

(5) Ghorier, État polit,, p. 103. — Dict. kUt. de Guy Allabd, p. 146. — Le 
siège de Bourgoin fut transféré à Vienne en 1478, et celui de Serres, à Gap 
en 1513. — Invent, tomm, des archives de V Isère, par M. Pilot db Thobey, 
préface, p. 18. 
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troisième à Chalancon * . Ce dernier siège était pour Ves terres 
du Dauphiné au delà du Rhône'. 



(1) En 1454, le Dauphin, ayant remis la baronniedo Chalancon au seigneur 
de Saint-Vallier, pour qu'il renonçât à ses prétentions sur le comté de Valen- 
Unois, cette localité perdit son siège de justice, que le parlement de Grenoble 
transféra le l*' août 1457 à Baix. Il fut cependant rétabli en 1490, après la 
réunion de la baronnie de Chalancon au domaine delphinal. Lee juges de 
cette sénéchaussée, par une disposition étrange, prêtaient serment au parle- 
ment de Grenoble , et leurs appels ressortissaient au sénéchal de Nîmes et au 
parlement de Toulouse. La baronnie, adjugée à Jean de Poitiers par arrêt du 
parlement de Grenoble , et enlevée à ce seigneur après la révolte du connétable 
de Bourbon, fut rendue à Diane de Poitiers et aliénée en 1594 par le doc 
d'Aumale, l'un de ses héritiers, à Just de Tournon. (Chambre des comptes du 
Vivaraù.J 

(2) PiLOT DE Thorby, /fiv. somm, de» archives de V Isère, préface, p. 18. — 
Lacboii, Invent, somm, des archives de la Drôme, préface, p. 2. 



(A continuer.) E. FAYARD. 
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SÉANCE DU 29 AVRIL 4875. 



PRÉSIDENCE DE H. DE GALUER. 



M. le Président présente à la Société comme membres titu-- 
tâires : 

M. Belin, inspecteur d'académie , à Valence; 

M. DuPRÉ , juge à Gap ; 

M. Tabbé Rodillon, professeur à Grest; 

M. Probipsal, contrôleur des successions à Lyon ; 

M. François (Eugène) , à Valence; 

Et comme membres correspondants : 

M. Lombard , procureur de la République à Saint-Marcellin ; 
M. VossiER , sous-lieutenant au 129* de ligne, à Lisieux ; 
M. l'abbé Lieutaud , bibliothécaire de la ville de Marseille. 

A l'unanimité ces Messieurs sont proclamés membres de la 
Société. 

Le compte-rendu de la situation flnanciëre de l'association 
est ensuite lu par M. Poinçot , trésorier, et c cette situation , 
toujours prospère, nous laisse Tespoir de pouvoir continuer 
nos travaux ». 

M. Poinçot ajoute que, c malgré les décès, les démissions, le 
nombre est à peu près toujours le même. Nous comptons encore 
118 titulaires et 85 correspondants, dont 3 communes ». 

j» Pendant Tannée 1874 , il a été recouvré sur 1870 deux 
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cotisations de membres correspondants; sur 1872, deux autres 
cotisations; total' 24 » 

Sur 1873, 20 : 9 de titulaires et 11 de corres- 
pondants 246 » 

Sur 1874, 104 de titulaires et 67 de correspon- 
dants 2,482 » 

Produit de Bulletins vendus 94 » 

— de Glossaires et de YAllodialité en Dau^ 

phiné 32 » 

Subvention de l'État 400 » 

Cotisations de 1875 pay^s d'avance 138 » 

Intérêts du reliquat déposé à la Trésorerie ... 89 45 

Total pour 1874 3,505 45 

» Les cotisations de 1874 qui restent à recouvrer sont au 
nombre de 30, soit 12 de titulaires et 18 de correspondants ; il 
y a tout lieu d'espérer qu'elles rentreront avec celles de 1875. 

» Quant aux dépenses faites et payées en 1874, elles sont 
justifiées par les factures déposées sur le bureau et se résu- 
ment ainsi : 

Trois Bulletins de la Société ( les 29% 30« et 31*) . 2,310 95 

Frais de recouvrement , de timbre, de poste, etc. 94 05 



Total 2,405 



» 



» En comparant la dépense aux recettes ci-dessus , on a un 
boni de 1,100 fr. 45 c, qui , ajoutés aux 3,811 fr. 62 c. de la fin 
de 1873, forment un total de 4,912 fr. 07 c. Cette somme se 
trouve en grande partie déposée à la Trésorerie générale , du 
consentement de la Société. » 

M. Poinçot termine ce compte-rendu, écouté avec une satis- 
faction visible , en exprimant le désir d'avoir une réserve de 
3,000 fr. placée sur l'Etat et produisant intérêts , laquelle plus 
tard pourrait être vendue ou augmentée , selon les cas. 

Quant à l'examen des pièces de sa gestion . sollicité par M. le 
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Trésorier, il est jugé complëtement inutile, tant M. Poinçot 
veut bien apporter de soin à Taccomplissement de sa mission. 

La Société est heureuse de lui en exprimer sa vive recon- 
naissance. 

Elle charge M. Sollier de prendre des informations sur les 
voies et moyens de placer la réserve indiquée par M. le Tré- 
sorier. 

M. le Président rappelle qu'en dehors du Bulletin il se publie 
à Montélimar un travail sérieux sur les communes de l'arron- 
dissement ; que cette publication , arrivée à son 3* volume , 
mérite les encouragements de la Société , tant à cause des ser- 
vices de l'auteur, qui en est le secrétaire, que du mérite de 
l'œuvre. 

Il propose , en conséquence , de nommer une commission , 
qui recherche les voies les moins onéreuses à la Société pour 
activer cette publication, et de voter une sonmxe pour en 
couvrir partiellement les frais. 

MM. Yallentin, de Coston, Peloux, de Rostaing, Colomb 
et Brun-Durand reçoivent la mission d'arriver à ce double 
résultat * . 

Après la lecture de plusieurs lettres annonçant des décou- 
vertes archéologiques à Montchenu, Saint -Donat et les en- 
virons par M. l'abbé Jassoud, desservant à Saint-Ghristophe- 
le-Laris ; à Âlbon, par M. Duc , ancien secrétaire de la mairie ; 
à Mirmande, par M. l'abbé Perrossier, desservant auxTour- 
rettes, et à Séguret , par MM. Raspail et Gap , — M. Yallentin 
donne d'intéressants détails sur une inscription inédite pro- 
venant de Glansayes. 



(1) Une lettre de M. Vallentia, postérieure i la séance, a fait connaître les 
iMises du traité conclu avec M. Bourron. La Société souscrit à 150 exemplaires 
à 3 fr. l'un , et l'imprimeur s'engage à publier un volume par an. 
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Il est décidé que le travail de M. Vallentin sera inséré dans 
le plus prochain Bulletin , et qu'il sera fait mention des commu- 
nications de MM. Jassoud, Duc, Perrossier, Raspail et Gap 
dans la chronique. 

La séance est terminée par la réélection des membres du 
Bureau et du Comité de publication pour une période de trois 
ans. Voici le résultat des suffrages exprimés. 

BUREAU. 

Président ; M. de Gallier. 

IMM. Vallentin. 
de rostaino. 
Bonnet. 
Trésorier : M. Poincot. 
Ac^oint : M. Epailly. 
Secrétaire : M. Lacroix. 
Adjoint : M. Colomb. 

COMITÉ DE PUBLICATION. 

MM. DE Rostaing. 
Brun-Durand. 

DE BeRLHE. 
RiGHAUD. 

Mallens^ 



(1) On sait que le président et le secrétaire font partie de droit de ce Comité. 
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M. Tabbé Perrossier, notre érudit collègue, me signale une 
pierre excessivement curieuse, qui appartient à M. l'abbé 
Perret , curé de Cliousclat , ancien vicaire à Suze-la-Rousse , 
et dont il envoie le calqpie et la description : 

« C'est un tout petit caillou plat, de couleur bronzée , sur 
» lequel sont gravés en relief les mots suivants : 

W (vIVB) le GENEREUX 

conte de suse et 

Monsieur le gontin 

SON fils, le 6 

7bre 1598. 

1 Ce singulier caillou a été trouvé dans le lit de la Teys- 
» sonne au-dessous de Mirmande et remonte , à n'en pouvoir 
» douter, aux guerres de religion. Il s'agit ici de Rostaing de la 
» Baume-Suze, qui guerroya sous Henri III , à l'époque où 
» celui-ci vint en Dauphiné et fit le siège de Livron. Outre 
» l'intérêt historique qu'ofiBre ce caillou , je le considère comme 
» un chef-d'œuvre de difficulté vaincue ; c'est vraiment un 
» objet d'art. Le relief des caractères est parfaitement régulier. 
» Je doute qu'aucim musée possède rien de semblable. » 

Rostaing de la Baume , marié d'abord avec Madelaine des 
Prez de Montpezat (23 octobre 1583) et ensuite avec Catherine 
de Grolée-MévouiUon , héritière du marquisat de Bressieu et 
de la seigneurie de Serre (Grand-Serre), eut entre autres 
enfants : Anne ou Annet de la Bamne , comte de Suze et de 
Rochefort, sans doute te contin de l'inscription, et Louis- 
François , évêque de Viviers. 
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« Au même endroit ou à peu près, poursuit M. Tabbé Per- 
1 rossier, on a trouvé une autre pierre , un peu plus grosse que 
» la précédente , sur laquelle est gravée en demi-relief une tête 
» d'homme , surmontée d'un chapeau à claques. On la pren- 
» drait volontiers pour celle d'un personnage de la Révolution; 
» mais sa présence auprès de celle qui porte une inscription 
» est une forte présomption en faveur de la même date. » 

M. l'abbé Perrossier rappelle enfin que sa nouvelle paroisse, 
— losTourrettes , — possède un ancien château ayant appartenu 
à l'abbaye de Gruas , dont on admire surtout lescalier et une 
petite galerie qui est dans la cour intérieure. L'église parois- 
siale, ancienne chapelle de Saint-Didier, a subi de malencon- 
treuses additions ; le chœur présente tous les caractères d'une 
construction du XII* siècle. 

M. Duc, de son côté, m'écrit d'Albon que M. Charvet 
(Joseph) , en travaillant le sol d'une vigne , a découvert des 
fondations antiques et plusieurs tombeaux en pierre qui renfer- 
maient les restes de plusieurs cadavres d'adultes ou d'enfants. 
Ils étaient recouverts par de larges pierres avec épitaphes , dont 
les lettres sont mal formées et rongées par le temps. 

Je n'ai pu encore effectuer le voyage que je me proposais de 
faire à Âlbon. 

M. l'abbé Jassoud a trouvé au quartier de la Croix-des-Clous , 
entre l'Herbasse et la route de Tain, de nombreux débris ro- 
mains , ainsi qu'à la tuilerie Grenthon , située à l'angle de la 
rdute de Tain et du chemin de Marsas. 

Il annonce*ensuite la démolition de l'église de Montchenu , 
remontant au XI* siècle , mais tellement remaniée depuis 
qu'elle ne présente plus rien de remarquable , sauf une belle 
porte romane avec colonnettes élégantes rondes et xme fenêtre 
au-dessus , entourée d'une arcature trilobée , et signale sur le 
mur extérieur du cimetière, du côté de la place, un groupe du 
XV* siècle représentant le Christ sur la croix , sa mère , un 
autre personnage que des mutilations causées par le temps à 
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la mollasse du monument ne permettent pas de reconnaître , et 
deux anges. Ce groupe proviendrait de l'ancien cimetière de 
Saint-Didier, entre Montchenu et Bathernay. 

MM. Raspail, de Gigondas, et Gap, instituteur à Buisson , 
ont envoyé des renseignements sur une statue en pierre mol- 
lasse découverte récemment à Séguret. 

M. Allmer, à qui j'avais soumis les communications de ces 
deux archéologues , m'a répondu en ces termes : 

« M. Raspail m'a envoyé le N.*' d'un journal d'Avignon où il 
a donné une description raisonnée du monument découvert à 
Séguret \ et au sujet duquel M. Gap a écrit la note que vous 
m'avez communiquée. Est-on bien sûr que l'objet tenu par la 
statue de la main gauche soit une flûte de Pan? Quel rapport 
peut-on trouver entre un maillet et un syrinxt Pas plus dans l'an- 
tiquité que de nos jours on ne fabriquait les flûtes de Pana coups 
de maillet. Et puis, n'aurait-on pas lieu d'accuser l'artiste d'inin- 
telligence d'avoir représenté une flûte de Pan autrement que de 
profil? Elle ne laisse d'ailleurs voir que cinq trous au lieu de sept : 
autre maladresse du sculpteur. Ne serait-ce pas autre chose? Un 
bout de cercle avec des clous? Une mesure avec des divisions? 
Une de ces bandelettes à grosses perles de laine qu'on mettait 
sur la tête des animaux qu on sacrifiait? Il y a lieu de se livrer 
à un examen judicieux au point de vue de la détermination de 
l'objet en question. Pour mon compte, je me rebiffe catégorique- 
ment contre une flûte de Pan, à moins de la preuve contraire, 
bien entendu. » 

M. Gap a vérifié sur place l'objet douteux, et il opine en 



(1) statue en baat relief, en mollasse de Beaumont , représentant un per- 
sonnage barbu couvert d'un manteau, avec un maillet de menuisier à la 
main droite et une flûte à cinq trous de l'autre. La tête et la main dénotent 
un médiocre sculpteur; mais l'ensemble de la niche et de la statue est fort 
curieux. 

Tome IX. — 1875. 23 
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faveur du syrinz. Le dessin qu'il en a pris semble en effet 
lever tous les doutes. 

c De plus, ajoute M. Gap, j'ai pu faire une remarque nou- 
» velle : c'est que le monument portait une inscription sur la 
» face opposée à la statue, sur celle, par conséquent, qui fut 
» creusée lorsqu'on se servit de cette pierre pour en faille un 
» tombeau. » Effectivement , il a reconnu siu* trois morceaux 
ajustés les lettres D. U. C. 

Depuis lors de nouvelles tombes ont été trouvées au même 
endroit; mais rien d'important n'en a été retiré. 

Le 14 mai dernier, M. Faraud, à deux kilomètres nord de 
Séguret, au quartier de Bueyre, a mis à jour les fragments 
d'une nouvelle statue. Le bras droit, le cou et la tête man- 
quent; telle quelle, elle mesure 2" 05 de hauteur. Le person- 
nage semble représenter un empereur ou un guerrier, car il 
porte un bouclier. A côté de la jambe gauche, un aigle aux 
ailes éployées a 0" 65. On espère retirer de là d'auti-es objets 
antiques. 

Au Pègue, M. l'abbé Cafléro nous signale une mosaïque remar- 
quable, mise à jour le 9 mars dernier, i A 35 cent, de profondeur 
on peut admirer la moitié d'une magnifique rosace , mesurant 
2 mètres de diamètre. La riche bordure qui l'entoure représente 
juxtaposées des volutes terminées au centre , chacune , par des 
fleurs ou feuilles variées. » 

Nous avons demandé des détails, qui n'ont pas justifié les 
espérances préconçues. 

Voilà pour la partie archéologique. 

Quant à la partie littéraire et historique du semestre, elle 
mérite une étude attentive. 

"Voici d'abord Une page de l'histoire du Viennois à la part du 
royaume. Les Pagan et les Retourtour , par M. Anatole de 
Gallier, notre cher président (Vienne, Savigné, 1874 , br. in- 
8' de 96 pages). On reconnaît dans ce travail l'érudition sûre 
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le style élégant , facile et sobre de l'historien de la Baronnie 
de Clérieu, Les Pagan , seigneurs d'Ârgental et de la Yaucance , 
éteints au XIY* siècle , étaient les premiers vassaux des Dau- 
phins au delà du Rhône. Jusqu'ici leurs annales éparses étaient 
demeurées inconnues ; elles méritaient plus d'honneur. Effecti- 
vement, entre autres révélations qui s'y rencontrent, on voit 
qu'en 1292 Guignes Pagan, seigneur d'Argental et de Mays, 
lègue par testament 20 sols aux ponts de Lyon , Vienne et Va- 
lence, et que l'évêque de Valence Odon n'était pas de la famille 
do Ghapponay, mais de celle de Hetourtour, qui succéda aux 
Pagan. 

Il y aurait bien d'autres faits à signaler dans une étude si 
consciencieuse et si irréprochable ; mais chacun voudra la lire. 

MoRiCE ViEL. — Au bord du Jabron, — Histoire, — Légendes, 
— Vieilles coutumes. — Vieux refrains (Montélimar , Bourron , 
1875, 1 vol. in-8®, 72 p.). Tel est le titre d'une autre œuvre 
d'histoire locale fort agréablement élaborée. L'auteur, un des 
nôtres, a très-bien exposé l'histoire de Puygiron, de ses maîtres 
féodaux et de ses familles agricoles. Tous ses personnages 
vivent , se meuvent et jouent leur rôle avec aisance , grâce , 
facilité et naturel. On rit avec le récit des repas , quelque peu 
pantagruéliques, des habitants; on pleure avec les incidents 
variés des légendes. Tout est charme , distraction sous la plume 
élégante et spirituelle de M. Morice Viel. Quel merveilleux 
parti il a su tirer des traditions populaires du passé , contraste 
frappant avec l'incrédulité et l'insensibilité de notre âge ! J'ai 
déjà lu deux fois ce petit volume, et je parie que d'autres 
feront comme moi. 

Choix de documents historiques inédits sur le Dauphiné, publiés 
d'après les originaux conservés à la bibliothèque de Grenoble et 
aux archives de l'Isère , par l'abbé G. U. J. Chevalier , officier 
d'académie (Montbéliard, 1874, Hoffmann, 1 volume de 400 
pages) . — L'histoire , la statistique , la géographie et la philo- 
logie dauphinoises trouveront dans ce recueil important une 
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mine des plus fécondes. Il suffit de le parcourir pour en cons- 
tater l'extrême utilité. 

Les deux méthodes historiques, 1 " 'partie. La méthode ancienne > 
par Zenon Fière. (Paris, A. Franck, 1875, br. in-8*.) 

L'auteur prouve avec beaucoup de verve , de sagacité et 
d'érudition que les partisans de l'ancienne méthode soignaient 
de préférence le récit, le portrait et la harangue, sans se préoc- 
cuper des recherches consciencieuses. 

Dans une nouvelle étude, il nous fera connaître la nouvelle 
méthode. 

Dès aujourd'hui , nous ne saurions trop louer sa vigoureuse 
croisade contre les errements des anciens historiens. 

Un poète montilien, — Alexandre de Pontaimery, par J. Saint- 
Rémy. (Montélimar, Bourron , br. in-S"*.) 

Petite anthologie des poètes de la Drôme^ l'* partie, du KYl* 
siècle à la Révolution, par le même auteur. (Br. in-8®. Valence, 
Chenevier et Chavet, 1875.) 

Intéressantes études sur les poètes locaux. 

La semaine religieuse du diocèse de Grenoble, N." des 4 mars , 
8 et 15 avjil. — Article de M. Cyprien Perrossier sur un 
miracle à Saint-Jean-en-Royans au XVII* siècle. 

Prise de la Motte-Chalancon par les protestants , le 18 Tnai 1575, 
parlebarouDECosTON. (Montélimar, Chabert, 1875, br. in-8*.^ 
Les lecteurs du Bulletin connaissent ce curieux épisode de nos 
discordes civiles. 

Les poésies de François Valeton , d' Aubenas ^ Manmcrit original 
du XVIP siècle découvert par Henry Vaschalde. (Montpellier, 
1875, Goulet, broch. in-8^) 

Curiosités de Vhistoi7'e du Vivarais, Documents inédits, par 
Henry Vaschalde. (Montpellier, 1875, Goulet, broch. in-12.) 

Nos pères, — Proverbes et maximes populaires du Vivarais^ par 
Henry Vaschalde. (Montpellier, 1875, Goulet, br. in-8^) 
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Beaucoup de recherches dans ces trois brochures , fort utiles 
à ceux gui s'occupent d'histoire, de littérature et de statistique. 

Un ronianà Vais, par M. Mazon. (Montpellier, 1875, 1 vol. 
in-12.) C'est une histoii*e touchante, où les merveilles de la 
nature, si multipliées dans l'Ardèche, sont habilement décrites. 

Les vieux registres de notaires. — Le Vivarais au XV^ siècle , 
par A. Mazon. (Broch. in-16, Privas, 1875, Roure.) Une 
question fort importante est soulevée dans cette petite publi- 
cation. Les études de notaires offrent un vaste champ à 
explorer, et comme il y en a dans chaque caùton , les érudits 
ont sous la main des matériaux variés et inconnus sur les 
familles, les mœurs, les lois et les usages d'autrefois. Qu'ils se 
mettent donc résolument à l'œuvre, et de leurs recherches 
multiples la vérité historique surgira enfin sur mille points à 
la fois. 

Note sur la zone à ammonites tenuilobatus de Crussol , par M. 
HuGUENiN. (Extrait du Bulletin de la Société géologique de France.) 
Notre savant collègue connaît Crussol comme un érudit sa 
bibliothèque. Cette brochure nous initie aux richesses que la 
montagne offre à la science. Elle servira de vade mecum à tous 
les géologues désireux de la visiter. 

La famille du conscrit , Drame populaire en cinq actes , par 
MM. Albert Caise et Ed. Paillard. (Paris, 1875, Le Che- 
valier, br. in-4«»). C'est une critique mordante des reporters de 
journaux. Inutile d'ajouter qu'elle causa quelque scandale. 

Ici se termine la partie littéraire que les membres de la 
Société avaient droit de revendiquer dans le Bulletin. 

Je signalerai aussi, en dehors des publications des Sociétés 
correspondantes : 

Les Chroniqu>es du Languedoc. — Revue du Midi historique , 
bibliograpkique, littéraire j consacrée à la publication de documents 
rares ou inédits, sous la direction de M. de La Pijardiére. — 
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Yaillante publication , qui en est déjà à son 2* volume et à sa 
32* livraison , et tient à merveille tqutes les promesses de son 
titre. (Montpellier, Ricard frères.) 

La Revue des documents historiques , suite de Pièces curieuses 

m 

et inédites publiées avec des notes et des commentaires par Etienne 
Charavay. (Paris, A. Lemerre, livraisons 22*, 23', 24% 25* et 
26'.) A côté de documents intéressants pour l'histoire générale, 
de fac-similé, etc., les deux dernières livraisons renferment 
une pièce relative à la Drôme , sous le titre de Procès criminel à 
Grenoble en 1769. C'est le procès du conseiller du Gheylas 
(Merlin) , de Romans. 

Cassiodore. — De Vdme^ traduction française par Stéphane 
DE RouviLLE. (Paris, 1875, Rouquette , 3* édit., in-16, caract. 
elzévir.) — Ouvrage à lire, élégante traduction. 

Almanach historique de la Provence. — Revue annuelle , par 
Alexandre Gueidon. (1875 , Paris , Pion , br. in-8'.) 

La Romania, — Recueil trimestriel consacré à r étude des langues 
et des littératures romanes. Livraison de janvier 1875. — Il est 
très-regi*ettable qu'une publication aussi savante ne nous par- 
vienne pas régulièrement : cela doit tenir à une adresse fautive. 

Nous en dirons autant du Polybiblion , qui , depuis le premier 
janvier, a cessé de nous être adressé. 

Tout en réservant pour une autre livraison les mémoires des 
Sociétés savantes correspondantes , il faut faire une exception 
en faveur de la Sociétj de statistique de r Isère, qui a donné deux 
volumes cette année , tous les deux fort importants. 

J'oubliais de signaler l'apparition à Taulignan du Bon Diable , 
traitant de matières littéraires , lu en moyenne par cent mille 
lecteurs. — Gomme je n'ai reçu que le N.«» 5 , du 2 mai 1875 , 
je me borne à constater l'existence de cette feuille. 

On possède très-peu de documents sur les ravages de Ray- 
mond de Turenne dans le Valentinois et le Diois, où des 
intérêts de famille l'avaient appelé. 
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Aussi avons-nous recueilli avec soin une charte , servant de 
couverture à un registre, dans laquelle se trouvent des rensei- 
gnements sur les exploits de quelques-uns de ses soldats. 

Voici l'exposé des faits consignés dans l'acte, du 12 avril 
1396. 

Au temps de la guerre de Reyraond de Turenne (Reymundi 
de Turena)f pendant l'occupation de Soyans, au diocèse de Die, 
par le bâtard de Burdisan (Bastardus de Burdisanojf noble 
Arnauton Dualda, dit Baston, des gens de Reymond de Tu- 
renne, de la compagnie de noble Guillaume Gassian (GuilL 
Gassiani), chevauchait, avec un sauf-conduit de Guillaume, 
bâtard de Poitiers, alors capitaine du Diois et Valentinois, 
avec un nommé Marescal (ou Manescal) , des gens dudit Rey- 
mond, qu'il avait pris pour valet (vayleti). Il avait dîné à 
Aouste , chez noble Jean Aloys , châtelain du lieu , et se ren- 
dait à Soyans. A un tiers de lieue d' Aouste, il fut rencontré 
par quelques individus , en deçà des barrières. Jean Didier et 
son compagnon, dudit Aouste, l'injurièrent, le blessèrent, le 
frappant avec des lances , et le descendirent de son cheval , avec 
des démonstrations hostiles , malgré son sauf-conduit. 

Arnauton en porta plainte devant noble et puissant Louis de 
Poitiers , comte de Valentinois et Diois , conservateur majeur 
et supérieur des tjèves conclues entre R. P. Jean de Poitiers , 
évêque et comte de Valence et Die, et les gens d'armes du 
comte d'Armagnac alors dans le pays , et devant noble Guil- 
laume Gassian , capitaine du plaignant. 

En présence dudit Arnauton , demandeur, et Pierre de Four- 
chat (de Furcata), chevalier, bailli du Valentinois et Diois pour 
notredit seigneur, et de noble Olivier de Divajeu , pour la com- 
munauté d' Aouste, défenderesse, il fut réglé et décidé que 
pour les blessures, injures et violation de sauf conduit, dé- 
penses, médicaments, soit chez Aloys, soit ailleurs, les cou- 
pables paieraient 60 francs d'or, savoir 10 au moment du 
règlement et les 60 autres à Pâques ; qu'ils lui rendraient son 
épée, toutes réserves faites pour les objets enlevés à Marescal. 
Or, les coupables n'ayant pas l'ai'gent voulu, la communauté 
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fut obligée de l'avancer, en empruntant aux Juifs et à divers 
particuliers, quitte à elle à s'en faire rembourser- 

Le jour précité , Arnauton Dualda passa quittance à la com- 
mune d'Aouste de 60 francs d'or (chaque franc évalué à 16 
gros monnaie royale) , de son épée et de 4 florins pour ses dé- 
penses et celles de son cheval , faites à Crest , en venant cher- 
cher la somme due. 

Cet acte en lui-même ne fournit c-ertainement pas de détails 
bien intéi'essants pour l'histoire ; toutefois , la responsabilité de 
la commune d'Aouste pour les méfaits de deux de ses habi- 
tants mérite d'être signalée. 

A. Lacroix. 
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à peu près la forme des caractères, qui m'avaient paru appartenir 
au XIV* siècle. 
Une heureuse circonstance, la réparation en juin 1875 du 
TOMB IX. — 1875. 24 
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NOTE 

sur les Cloches de l'Horloge de Jacquemart 



& ROMAlwa (Drôme) 



La ville de Romans possède une horloge publique , un Jac- 
quemart, qui fut établi en 1 430 par Pierre Gutrifln, de Fribourg 
(Suisse). La* tour, terminée par une flèche, qui renferme cette 
horloge, se dresse actuellement seule au milieu d'ime place 
publique; mais autrefois elle faisait partie d'un vaste système 
de constructions, dites les prisons, qui ont été démolies il y a 
une trentaine d'années/ pour faire place à un marché aux 
chevaux. 

Cette horloge fut réparée à diverses époques , mais le bâti en 
fer renfermant encore actuellement les rouages du mécanisme 
et une partie même du mécanisme paraissent appartenir à 
l'époque de la construction primitive par Pierre CutriAn. 

Quant aux trois cloches , j'avais cherché plusieurs fois sans 
grand succès à lire les inscriptions qui en décorent le cerveau , 
et le seul résultat auquel j'étais parvenu, au moyen d'une 
lunette d'approche, était la lecture d'une partie, la principale il 
est vrai , de l'inscription de la grosse cloche , savoir : la date et 
le nom du fondeur. Les inscriptions des petites cloches étant de 
dimensions beaucoup moindres, je n'avais pu qu'en reconnaître 
à peu près la forme des caractères, qui m'avaient paru appartenir 
au XIV* siècle. 

Une heureuse circonstance, la réparation en juin 1873 du 
TOMB IX. — 1875. 24 
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mannequin de fer blanc qui frappe les heures (je n*ose dire la 
statue) m'a permis , grâce à l'obligeance de l'adminiscration et 
de Tarchitocte de la ville, de me procurer le moulage exact des 
inscriptions des trois cloches. 
La grosse, dont les dimensions sont : 1 mèti*e 30 c. de haut et 

1 mètre 55 c. de diamètre à la base, et qui sonne le si naturel 
de la dé de fa, porte à la partie supérieure une inscription de 

2 mètres 30 c. environ de développement; les caractères, en 
relief et entourés d'ornements délicats, ont 4 centimètres de 
haut. Le corps de la cloche porte en outre trois petits tableaux , 
dont l'un représente la Samte-Ylerge portant l'Enfant Jésus , 
l'autre saint Michel terrassant le dragon, et le troisième un 
personnage à mi-corps, nu, les mains liées. ïjb fondeur est 
maistre Nicolas du Bois , la date 1 545 ^ . Cette date prouve que 
la grosse cloche de Jacquemart en a remplacé une plus an- 
cienne , brisée ou trouvée insuffisante. 

Les deux petites cloches, de dimensions à peu près égales, 
60 c. de haut sur 67 c. de diamètre à la base, sonnent lune le 
mi naturel, l'autre le fa dièze du haut de la clé de sol. Elles 
sont évidemment antérieures à la construction de l'horloge en 
1430 , car les caractères de leurs inscriptions , qui n'ont guère 
que 2 centimètres de haut et ont un relief assez vigoureux, 
appartiennent au XIY^ siècle , peut-être même au XIII^ 

Les cloches de cette époque sont très-rares, et il m'a paru 
intéressant de signaler celles de l'horloge de Jacquemart, dont 
il n'a jamais été fait mention que je sache. 



W ie ecmntto à Romans deux mortiers d'apothSeaire efi fimte de la pre- 
QièrQ moitté da XYl* siècle, l'un, appartenant à M. Laipiene, ancien maire, 
porta rinacrlption suivante : Sancta Maria sanctaBail>ara lammil cinq cena 
cinq,; Tautre, appartenant à M. Gueymard, pharmacien, a été &>nda par 
François Tevenot, en 1545. 



Â. NUGUES. 
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LA VIE DE PROVINCE 

AU XVIir SIÈCLE 
d'après les papiers des Franquières 

et d'autres documents inédits. 



Les Anglais nous ont précédés dans la recherche et k pu- 
blication minutieuse des papiers de nature à ^eter qndqoe 
lumière sur la conduite y le caractère dt les imentiofnB sécrètes 
des personnages en possession d'cme certaine? notoriétés Ils 
ont formé dans ce genre une littérature spéciale ». qui s^accrbk 
tous les jours. Pour nous y être pris plus tard, il £u2t avouer 
que nous avons amplement réparé le temps perdu. Deprns le 
souverain ou le grave homme d'État y dont les volontés in* 
fiuèrent sur les destinées de l'Europe, jiusqu'à la séduisante 
actrice professant un égal dédain pour l'orthographe et b 
morale, tout le monde est en train d'y passer et persoime 
n'est épargné. Dans les armoire» abandonnéed y sous la pou»^ 
sière atmassée par le temps, on va tecueililir les conrespibte- 
dances , les notes éparses, les comipces et les papiers de toutis 
sorte y frêles et irrécusables térïiohis de nos joies éphémère»^ 
de nos erreurs, des vanités et des misères de notre vie,, cpai, 
voués d'ordinaire à une prompte destruction y suteistem en- 
core quelquefois après plusieurs gétiératioiks y et l'on chetche 
ainsi à fouiller l'être humain dons tous ses rep&i. Mais* f3â 
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cette étude nécessairement incomplète de Tintérieur de l'hom- 
me, dont le hasard ne livre qu'une partie, ne s'expose-t-on 
pas à conmiettre de regrettables injustices, et peut-on se vanter 
d'une œuvre bien utile en abandonnant à la publicité certains 
scandales qui n'appartiennent guère à l'histoire, et que la 
réputation des familles ainsi que l'intérêt de la morale de- 
vraient commander de laisser dans l'oubli ? Je ne parle pas 
des détails oiseux, des billets sans importance grossissant in- 
utilement les volumes de ce genre. Toujours portés à s'exa- 
gérer la valeur de leurs trouvailles, les collectionneurs d'au- 
tographes, les auteurs de biographies ne parviennent pas à 
se résoudre à omettre rien d'inédit. La physionomie que l'on 
entend restituer gagnerait cependant beaucoup à se dégager 
du fatras des vaines particularités dont on se plaît à l'entourer. 
Mais ne suis- je pas exposé à être taxé d'inconséquence, si, 
reconnaissant moi-même les inconvénients du genre, j'entre 
complaisanmient dans le goût du moment, si je vais même 
au delà en prétendant attirer l'attention sur des personnes tout 
à fait inconnues, qui n'ont rien fait pour obtenir une célébrité 
quelconque et n'appartiennent sous aucun rapport à l'histoire ? 
Sans ajouter à ma découverte une importance exagérée, je 
puis répondre pour mon excuse que, bien loin de songer à 
élever un monument, si modeste qu'il soit, aux morts esti- 
mables dont les lettres sont tombées entre mes mains, je me 
suis préoccupé avant tout du courant dans lequel ils ont vécu 
et que derrière les personnalités obscures se trouvent les mœurs 
et les idées contemporaines. En restant dans de justes limites, 
il y a toujours quelque profit à pénétrer dans l'intimité du» 
passé , à se rendre compte de la manière dont pensait et agis- 
sait à une époque donnée telle ou telle classe de la société. 
L'illustre Macaulay n'a pas dédaigné de consacrer au tableau 
de la vie provinciale en Angleterre quelques-unes des pages 
les plus attrayantes de son livre. 
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Le château de La Vache, près d'Étoile, renfermait, il y a 
quelques années, de riches archives, précieuses pour l'histoire 
de nos provinces méridionales, malheureusement dispersées 
par la ruine du comte Justin de Mac-Carthy. Là, dans une 
vaste salle, où les documents s'élevaient à hauteur d'homme , 
étaient venus successivement s'accumuler les papiers d'un grand 
nombre de familles alliées aux Bressac. Â côté de chartes ori- 
ginales concernant des localités ou des maisons appartenant 
au Dauphiné, au Comtat-Venaissin , au Languedoc, etc., on 
rencontrait des preuves de noblesse, des arbres généalogiques, 
des correspondances remontant à plusieurs siècles. Ces ri- 
chesses, dont il ne parait pas qu'on ait jamais dressé l'inven- 
taire, s'éparpillèrent avec la fortune d'une vieille race qui 
s'écroulait. M. de Mac-Carthy emporta une faible part, dont 
on ignore les destinées; un parent des Bressac, que son goût 
pour les études sérieuses et son respect du passé rendaient 
bien digne d'un pareil dépôt, réclama quelques liasses, sauvées 
ainsi de la destruction; M. l'aBbé Vincent obtint de l'obli- 
geance de M. Robichon, acquéreur du château, les pièces qui 
lui semblèrent se rattacher d'une manière plus directe à l'his- 
toire du Dauphiné, et, après un examen très -superficiel, ce 
qui restait fut livré aux flammes ou vendu au poids. Passé de 
main en main, pour la plus grande part, jusqu'à notre jeune 
et intelligent collègue M. Victor Colomb, qui a bien voulu 
le mettre à notre disposition (un certain nombre de ces 
feuilles éparses avaient déjà trouvé un asile aux archives de 
la Drôme, où nous les avons consultées), le volumineux 
dossier de lettres adressées à M."* de Franquières et à ses 
deux filles , surtout à Marie-Françoise , demeurée la dernière , 
est une des moindres épaves du naufrage qui eut tant de re- 
, tentissement dans nos contrées il y a vingt-cinq ans. Renfer- 
mant, avec quelques lacunes, il est vrai, toute la seconde 
moitié de ce XVŒ* siècle, qui a préparé et vu éclore toutes 
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les catastrophes , ces lettres nous font assister à la vie et aux 
cQQversatîons de la société parlementaire, qui» par l'influence , 
les richesses, le nombre et quelquefois les lumières, l'empor- 
tait souvent même sur la vieille noblesse d'épé^, plus illustre 
par les souvenirs qu'elle rappelait. 

Hâtons* nous de dire que nous ne sommes exposés à en- 
tçpdre rien qui ne soit scrupuleusement honnête. Les sujets 
$QPt l;riés et les propos toujours décents, ainsi qu'il convient 
à l'entourage d'une fille de bonne maison, vieillie dans un 
célibat vçdontaire, aussi digne qu'intelligente, demeurée fidèle 
à la foi et aiix sévères traditions de ses ancêtres* On ne soup- 
ÇOTO© guèr^ que l'on touche à ce terrible monde de Grenoble , 
m train de fournir, dit -on, les tristes types du roman des 
lifiiUon^ d^ngpr^ises. Nous saisissons bien au vol quelques-uns 
dçs noms que la malignité pubUque se 'plaisait k reconnaître 
^Qus leurs déguisements dans le livre cynique de Choderlos 
de Laclos } mais aucun n'est de l'intimité; et si nous assistons 
à la punition d'égarerowts sans doute pas plus fréquents alors 

qu'à tQHte autrç époque, nous manquons de renseignements 
l^^n précis wr les scandales qui attirèrent ces châtiments. 

Ç^piq\iQ aux familles anoblies depuis un siècle ou deujc par 
l^ çh^gçs judiciaires se mêlassent des races d'une ancienneté 
incontestable, on revouvait; générafément dans la noblesse de 
XQh^ cefftain^ trai^ caractéristiques : l'attachement aux antiques 
inçei^rs, proverbial dans la vieilk bourgeoisie, dont on tirait U 
plua oîdinairement son origine; une piété sincère, souvent 
r^4^> ^'alliant avec des préjugée contre les Jésuites et qu'ex- 
plique l'esprit de gallicanisme forteuptent prononcé dans cette 
çhss^i enfin > une sourde opposition» instinctive plus que rai- 
spim4e, ^\XK mes^ures prises par U Gouvernemont. De \i une 
pQgulaiité que la Révolutâon entrâtes avec tant d'autres choses. 

h^ Miscdlatw manuscrits («n j volunîifis in-4^) de Le- 
immijeau , secrétaire de l'inteodatice i Grwoble à la mên^e 
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époque > que nous avons eus entre les mains y nous font péné- 
trer dans une couche sociale placée au-dessous de celle que 
nous venons d'indiquer, et nous permettront en quelques en*- 
droits d'agrandir notre tableau. L'auteur de ce prolixe recueil, 
où l'on trouve des vers légers, de la statistique et même des 
recettes médicales ou culinaires, ne pèche pas par l'excès de 
réserve dans ses paroles , et c'est sans doute à sa plume féconde 
que l'on doit un autre manuscrit, dont un membre de l'Aca- 
démie delphinale, M. Âuzias, a fait, dit- on, des extraits ^ 



I 



Les Aymon avaient été anoblis en 1593 pour services rendus 
pendant la Ligue. (E. Maignien, Armoiries dauphinoises). Ce 
furent eux , sans doute, qui bâtirent sur la rive droite de l'Isère, 
en face de la Combe de Lancey , le château de Franquières , 
possédé aujourd'hui par un parent de Joseph de Malstre , le 
baron de Vignet. Malgré la vue splendide de la terrasse sur la 
vallée sans rivale, la haute et sombre colline à laquelle elle 
est adossée, et qui, faisant du premier étage un rez-de-chaussée, 
ne laisse de place ni à un parc , ni même à un jardin , projette 
une ombre de tristesse sur cette belle habitation. Aussi M."* 
Cholier flattait un peu sa cousine quand elle lui écrivait : 



(1) Voy. Ch. Reyillout, Vancienne académie delphinale et la hiblio- 
thèque publique de Grenoble, dans le Bulletin de T Académie delphinale, i858, 
p. 9 du tirage à part. 
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a C'est dommage que la vue de votre bel appartement ne 
donne pas du côté de la terrasse ; mais celle du côté du bois 
a bien son mérite : Tagréable verdure qui vous approche peut 
bien vous dédommager. » Un ancien dessin , reproduit par le 
crayon de Rahoult dans les illustrations de Grenoblo malhirou , 
nous a conservé le souvenir du vaste et magnifique hôtel de 
Franquières, qui avait appartenu à la connétable de Lesdi- 
guières. Il s'étendait près du pont de pierre, entre la rue de 
France et le quai Créquy, sur l'emplacement occupé plus tard 
par le petit-séminaire V L'orgueil de Laurent de Franquières 
aime plus d'une fois à constater que l'hôtel de sa famille l'em- 
porte sur plusieurs résidences princières visitées dans ses voya- 
ges. Le luxe de ces deux demeures dit assez la fortune des 
A3rmon. 

Gabriel Aymon , seigneur de Franquières , conseiller au 
parlement, avait épousé en Languedoc, le 14 janvier 1689, 
Jeanne -Marie de Beauxhoste-d'Agel, dont il eut deux fils : 
Louis , qui lui succéda dans sa charge et continua la postérité , 
et Gabriel, dit le chevalier de Franquières, qui, d'abord capi- 
taine de cavalerie, quitta bientôt le service pour épouser à 
Béziers, le 14 février 1740, Gabrielle de Manse, dont il n'eut 
pas d'enfant. Il devint chevalier d'honneur à la cour des 
comptes de Montpellier, s'intitulait marquis de Saint-Félix, 
seigneur de Fos et Saint-Guiraud , et laissa son héritage à son 
neveu Laurent. 

Louis Aymon, seigneur de Franquières, le Molard, Châ- 
telet et autres places , suivant la phraséologie du temps , con- 



(i) La maison de M."* la connétable est indiquée sur le plan dressé en 
4735 de la nouvelle fortification de Grenoble, reproduit à la fin de la Vie 
et poétiêt de Soffrey de Calignon, publiées par M. le comte Douglas. — 
Grenoble, 1874, in-foL 



LA VIE DE PROVINCE AU XVUI* SliCLE. 36 1 

sciller au parlement de Grenoble, mort en avril 1780, s'était 
marié deux fois , d'abord avec Antoinette Vidaud de La Tour, 
fille de Gaspard de Vidaud, baron d'Anthon, procureur gé- 
néral au parlement, et de Catherine de Simiane, d'où vint 
Marie -Anne, mariée à Jean-Baptiste de Bressac, seigneur de 
La Vache et Faventines , capitaine de cavalerie , chevalier de 
Saint-Louis, fils d'un conseiller au parlement. Louis A3rmon 
se remaria avec Laure Planelli de La Valette, fille de Jean- 
Baptiste Planelli Mascranni, seigneur de La Valette, Charly, 
Vemaison, le Vivier et Montagneux, et de Claude de Serre, 
n eut de cette dernière alliance Laurent de Franquières, reçu 
conseiller au parlement avec dispense d'âge, en janvier 1766, 
et Marie-Françoise , qui ne se maria pas , survécut à toute sa 
famille et mourut vers 1807. 

S'il faut en croire ses contemporains, Louis Aymon de 
Franquières , le chef de la famille , ne brillait pas par une vive 
intelligence, et nous sommes forcé d'avouer que les billets 
laconiques de lui qui ont passé sous nos yeux ne présentent 
rien qui soit de nature à modifier cette opinion '. L'esprit 
entra dans la maison par la seconde M."* de Franquières, 
femme d'un mérite éminent et bien digne d'appartenir à cette 
race lettrée des Planelli, qui a honoré par tant de qualités 



(i) Le recueil de Letourneau contient sur lui plusieurs traits de simpli- 
cité : Daroon (M. de Franquières), au mariage d'une de ses filles (M.*** de 
Bressac), lui dit, en entrant dans une espèce d'enthousiasme : « Ma chère 
fille, vous connaissez mon cœur et toute ma tendresse pour vous; soyez 
convaincue que je ne me serais pas remarié si votre pauvre mère n'était 
pas morte. » — Faisant des remontrances à son frère cadet, qui lui avouait 
avoir perdu une centaine de louis à V académie , et lui demandant les noms 
de ceux auxquels il devait cette somme, le jeune homme lui répondit que 
c'étaient ses meilleurs amis. Le lendemain Franquières se transporta à 
l'académie, une bourse à la main , demandant de droite et de gauche : 
« Messieurs, où sont les bons amis de mon frère? (T. 11, p. 147571477.) 
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diverses Lyon et notre province et qu'on peut louer sjj» 
réserve, pubqu'elle ne compte plus de représentants parmi 
nous '. Douée d'autant de jugement que de délicatesse de sen- 
timents , elle sait trouver des accents de tendresse touchante 
pour la fille de son mari et traita toujours M. de Bressac 
comme un véritable gendre , ou , pour parler plus exactement , 
comme un fils. Quoiqu'elle fût en réalité le chef de la famille , 
elle a grand soin , en parlant à ses enfants , qui l'adoraient , de 
relever toujours l'autorité paternelle, que l'on pouvait être 
tenté d'oublier. A la campagne surtout elle mettait l'animation 
et la vie dans le petit monde , dont elle était le centre. « On 
s'amuse beaucoup à Franquières, écrivait le chevalier à sa 
nièce M."* de Bressac, le 12 novembre 1768. Tout est plein 
en fait de lits et d'appartements. Le voisinage de M."' de La 
Tour-Vidaud à Montbive contribue à l'agrément de ce beau 
séjour. » On voyait souvent les Barrai, qui habitaient la 
Tronche, M. de Clemes, aussi excellent ami que méchant 
poète, et d'autres membres du parlement. Un des firères de 
M."^ de Franquières, le cadet je crois, avait acheté près de 
Fort-Barraux le château du Fayet , dont nous avons ici même 
raconté l'histoire *. Parmi les parents proches, les Vema étaient 
au nombre de ceux qui venaient à la belle saison faire une visite 
de quelques semaines. Mais dans cette maîtresse de maison 
accomplie se trouvaient surtout la femme et la mère chré- 
tiennes. « Tâchez, écrivait-elle, le 20 mars 1753, à sa fille, 
alors élève à Saint-Benoît , de ranimer votre dévotion dans ce 
saint temps où vous êtes environnée de bons exemples ; tâchez 



(i) M.** la comtesse Gabriel du Bouchage, morte en 1868 à son château 
de Varces, fut la dernière de sa famille. 

(a) Notice tur Hector de Maniquet, dans le Bulletin de la Société d'ar- 
chéologie de la Drômef t. i, p. 57. 
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d'en profiter et faitçs-en bonne provision pour l'avenir^ on n'en 
voit que de mauvais dans le monde , et il faut se fortifier à 
votre âge dans la vertu , afin de pouvoir résister à tout ce qui 
s'opposera plus tard à votre salut. Qpand on répond aux grâces 
que Dieu nous fait dans notre jeunesse , il nous en donne de 
plus fortes dans les temps dangereux, H ne faut pas vous figurer 
que la dévodon nç soit faite que pour les religieuses ; nous 
sommes tous obligés de nous sauver. » Bien des années après» 
elle racontait à son fils la mort presque subite de M*"^ de 
Barrai de Montferrat au moment où elle allait se marier. Dans 
cette famille, où l'on était toujours en l'air, on n'avait pas le 
temps d'être malade, et Le malheur qui poursuit le père et U 
mère fait que tout le monde dit qu'ils ont tort, qu'ils ne se 
sont pas assez ef&ayés. Ce qui anime aussi le public, c'est 
qu'ils partirent peu de temps après pour la Tronche , en or- 
donnant pourtant qu'elle ne seroit enterrée que le matin ; mais 
hier elle étoit si peu changée , que le peuple , en venant lui 
jeter l'eau bénite, dit qu'elle n'étoit point morte. Comme tous 
ceux qui venoient chez moi en parloient , j'y envoyai Giraud 
pour qu'on fît revenir un chirurgien ou médecin , ce qui avoit 
déjà été fait. Us assurèrent bien qu'elle étoit morte;. mais sur 
les neuf heures nous priâmes M. de Charconne d'aller parler 
à M. dç Montferrat, qui revenoit de la Tronche, afin de ne 
pas la faire enterrer le matin pour satisfaire le public. Il fut 
étonné de la voir; elle avoit l'air de dormir. Elle aura de- 
meuré plus de 53 heures, car on ne l'enterrera que le soir. » 
Puis elle ajoute : « Toutes les réflexions que vous faites sur 
l'état de votre tante (frappée d'une attaque d'apoplexie) sont 
bonnes en partie ; mais vous les poussez trop loin en pensant 
que l'on ne naît que pour être malheureux. C'est très -vrai, 
selon le mondç ; mais , comme il ne tient qu*à nous , avec la 
grâce de Dieu , de remplir ses desseins sur nous , il faut être 
heureux de n^ètre pas resté dans le néant et de pouvoir jouir 
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de lui pendant toute Tétemité. Il faut commencer tôt : la jeu- 
nesse est le temps favorable. Vous voyez qu'il nous prend à 
tous les âges. » (16 mars 1774.) 

Enfin, en décembre 1783, quand elle venait de perdre sa 
sœur, M."* de Cibeins, elle disait au président de Bressac : 
a Comme vous me le représentez très-bien, nous n'avons rien 
de mieux à faire que de recourir à Dieu. Cest là où Ton 
trouve la véritable consolation et un détachement entier de la 
vie ; ce qui est bien nécessaire, mais surtout quand on approche 
de sa fin. Mon cher fils, ne soyez point en peine de ma santé. 
Hélas ! c'est une santé bien peu nécessaire. Je n'en suis que 
plus reconnaissante de l'amitié que vous me témoignez. H est 
vrai que je vous ai regardés tous comme vous appartenant de 
bien près, et j'ai bien trouvé du retour. » Elle vécut encore 
neuf ans, et s'éteignit en 1793, en pleine Terreur. 

Son fils, Laurent Aymon de Franquières, né le 10 juin 1744, 
fut reçu conseiller au parlement en 1766, charge que le père 
et l'aïeul avaient exercée avant lui. Quoiqu'il ait consenti à 
contre-cœur à se laisser nominalement inscrire au parlement 
Maupeou pour éviter une sentence d'exil, il se garda bien de 
s'engager dans là querelle qui passionna le royaume tout entier, 
et profita au contraire de l'occasion pour s'échapper de la ma- 
gistrature, dont la gravité ne l'avait jamais séduit ". Du reste, 



(i) Laurent de Franquières ayant écrit au chancelier, sa démission est 
acceptée ; mais l'on ignorait encore si , comme pour tant d'autres membres 
du parlement, il ne serait pas question d'exil. « Vous voilà tous hors 
d'inquiétude sur cet objet, écrit M."* Cholier à sa nièce (Cibeins, 5 dé- 
cembre 1771 ), d'autant plus flatteur que votre frère, de même que M. de 
Larnage (Brunier), est peut-être les seuls exemples (stc) dans ce boule- 
versement de la magistrature. J'en félicite mon cher neveu, et ne doute 
pas qu'il n'en ait toute Tobligation à M." de Monteynard et La Morlièrc *, 

(*} Alexis de Magallon La Morlière, maréchal de camp, né à Grenoble 
en 1707, mort en 1799. 
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ses aspirations ne l'entraînaient pas de ce côté : cadet, il eût, 
comme son oncle le chevalier, préféré la carrière militaire , et 
dans les villes qu'il parcourut, ses premières visites s'adressaient 
aux officiers. H décrit avec complaisance les manœuvres et les 
parades auxqueUes il se plait à assister; rien ne le flatte plus 
que d'être pris pour un capitaine de cavalerie. Célibataire en- 
durci, il laissa volontairement éteindre sa race, et sa prudence 
sut échapper à « l'orageuse entreprise du mariage, » qu'il 
appelle encore « la lutte étemelle ». Les bonnes et aimables 
femmes qui lui font les honneurs du salon de leurs maris ne 
sont à ses yeux que des exceptions confirmant la règle. « Il 
n'est que trop vrai , dit-il avec l'amertume d'un misanthrope , 
que les enfants ne font plaisir que lorsqu'on les espère. Du 
moment où ils arrivent, ils ne causent plus que du chagrin. » 
Aussi ajoutait- il en plaisantant que sa bibliothèque serait sa 
sultane favorite. Sa sœur. M."* de Franquières , pour se con- 
soler de sa perte et charmer les ennuis de la vieillesse , trans- 
crivait avec un soin pieux ses récits de voyages, dont trois 
cahiers nous sont parvenus. Naturellement elle témoigne son 
admiration pour ces ébauches fraternelles : « Son style, naturel, 
sans perdre la simplicité du genre épistolaire , ©fire des remar- 
ques lumineuses sur les différents sujets qui se présentent 
sur sa route , dont le récit forme un tableau intéressant et si 
à portée (sic), qu'il semble qu'on voyage avec lui et que 
l'on voye tout ce qu'il dépeint. » Comme de juste, on doit 



qui auront été consultés sur les arrangements de votre parlement. L^estime 
qu'ils ont pour M. votre père et mère ne leur a pas fait douter de la vérité 
des raisons que son fils a données pour se démettre. Le voilà dans Tétat 
qu'il désiroit depuis longtemps. » On trouve encore Laurent de Fran- 
quières parmi les conseillers dans VAlmanach de Dauphiné pour 1789; 
mais il paraît qu'il ne siégeait plus depuis longtemps. M."* de La RoUière 
l'affirme dans sa lettre du 2 mai 1788. 
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rabattre un peu de cet enthousiasme de famille, et il faut glaner 
longtemps à travers les banalités , qui sont k leur date , pour 
rassembler sa petite gerbe. S'il n'échappe pas toujours à la 
phraséologie sentimentale ou philosophique que de mieux doués 
n'évitèrent pas plus que lui , il se distingue du moins par le 
respect constant des sentiments religieux qu'il avait reçus de 
sa mère. Doué , d'ailleurs , d'un certain esprit naturel , il arrive 
quelquefois au trait sans paraître trop le chercher. Sa fortune 
indépendante hii permit de se livrer à son goût pour les voyages. 
En 1769 il parcourut les provinces méridionales de la France. 
Pris pour un espion, ou tout au moins pour une personne 
suspecte cherchant à s'évader en pays étranger, il fut mis en 
prison à Bayonne grâce à l'absence de passeport, et dut sa 
délivrance au commandant de la ville, le marquis de L'Hô- 
pital, qui avait servi en Dauphiné sous M. de Marcieu et 
connaissait les familles de Grenelle ' . L'année suivante ù visita 
la Bretagne , où il avait grand peine à se faire comprendre hois 
des grandes villes, ignorant l'idiome local, assista aux États 
tenus à Rennes , qui lui parurent fort inférieurs pour l'éclat et 
la magnificence à ceux du Languedoc; traversa la Touraîse, 
l'Anjou , l'Oriéanais et le Bourbonnais , s'arrècant aux grandes 
résidences , où il retrouvait souvent dans le m;altre du château 
quelque ancienne connaissance de Paris ou de la garnison de 
Grenoble. En 1771 il prit par la Suisse, l'Alsace et la Lor- 
raine, et revint par la Franche-Comté et la Bresse. Il ne manque 
pas au pèlerinage de Ferney. Voltaire, qui avait été camarade 



(i) Après avoir commandé en second en Dauphiné , le marquis de VHÔ- 
pital fut envoyé en 1764 à Roanne. Sa femme était une D."« Eynard, ori- 
ginaire de Loriol, fille d^un secrétaire du conseil, qui avait ensuite acheté 
la charge de grand-maître des eaax et forêts. La marquise était Famie de 
la marquise de Pompadour et de la duchesse de Grammont. Protégée par 
le maréchal de SoUbîse, elle fut Pobjet d'an couplet sanglant, que les 
curieux trouveront dans Bachaumont, t. ii, 12 février 1764. 
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de soa père , le reçut à merveille et fit tomber ta conversatîoti 
sur la querelle des parlements avec la cour : • H y prend une 
part infinie et regrette sincèrement leur chute. Mais il trouve 
qu'il y auroit encore pour la province un moyen de se sauver 
du naufrage qui a englouti la capitale : ce seroit, dès qu'il est 
clair que le roi a pris son parti , de se soumettre à ses volontés 
par des moyens adroits et pacifiques, sans toutefois compro* 
mettre son honneur. » En définitive, ce qui restait de plus 
positif dans ce langue embarrassé , c'est qu'il y avait avant 
tout dans le grand homme l'étoffe d'un adroit courtisan , scn^h 
cieux de ménager à la fois l'opinion publique et la cour. 
Notre jeune conseiller, complètement dans ses idées , hii ré- 
pondit que les pariements ne seraient pas assez sages pour gar-- 
der le silence. M.°** de Franquièrcs n'éprouvait pas pour Voltaire 
le même enthousiasme que son fus. Elle écrivait à M."® de 
Bressac, le 13 décembre 1759 : a On possède à Lyon M. de 
Voltaire. M.°* de Vema est enchantée de le conncâtre. Hle le 
voit souvent chez M.°® de Rochebaron. Il scroit fort hctffeux 
pour la jeunesse qu'il décampât pronxptement. » 

Le médecin Tissot, ce prédécesseur de Broussais à l'en^koit 
des émoUients , de Félice , l'édheur de la Nouvelle encychpidie 
à Neuchâtel , le fameux Haller reçoivent tour à tour la visite 
et les hommages de Laurent de Franquières. A Berne, il admire 
le liDie et la magnificence de l'auberge où il est descendu, et 
surtout l'érudition de l'aubergiste , membre de l'académie des 
sciences. Il assiste dans la cadiédrale de Strasbourg à \m% 
grand'messe chantée par trois cents prêtres , et dont l'harmonie 
dépasse de bien loin tout ce qu'il soupçonnait en îsM de mot 
sique. A Saveme, il n'oublie pas le palais où le cardinal de 
Rohan avait donné un bal à la Daupfaine, et s'informe à Nancy 
de M.''^ la comtesse de StainviUe, renfermée au couvent de 
la Visitation par ordre de son mari. 

Une autre fois il fi-anchit les Pjrrénées, en compagnie d'un 
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gendlhomme provençal, le marquis de Gaubert, officier aux 
gardes wallonnes , qui , pour cause de suspicion légitime contre 
les tristes auberges du pays, porte avec lui sa tente; et, se 
laissant aller aux mœurs locales , ils trompent les ennuis du 
voyage par des duos de flûte et guitare. A Valence il est reçu 
par un Dauphinois , oncle du président d'Omacieu , le vieux 
comte Pierre-Félix de La Croix de Sayve, lieutenant général 
des armées du roi d'Espagne, marié à une grosse Flammande, 
qui a plus de bonhomie que de manières et lui a donné deux 
filles , M."* de FlodorfF et la marquise de Roben. Cette der- 
nière est fort aimable. « J'ai découvert dans ses yeux pétillants 
les plus jolies choses du monde. — Elle m'a dit qu'elle avoit 
été à Saint-Benoît avec ma sœur et m'a chargé de l'assurer 
de ses compliments , en me priant de ne pas l'oublier. Effecti- 
vement , elle est bien faite pour qu'on ne l'oublie pas, et 
quoique je n'aie pas eu l'honneur d'être au couvent avec elle, 
je conserverai longtemps le souvenir de ses grâces '. » En 
somme, il est trop dvilisi pour que l'Espagne lui inspire 
un bien, vif enthousiasme. « Il me semble que je parcours les 
déserts du Canada.- Je ne pouvois pas aller dans un pays qui 
contrastât plus avec nos mœurs , et sous ce point de vue ]q suis 
bien aise d'avoir fait ce voyage ; chaque pas me fait faire une 
foule de réflexions; mais je ne crois pas que j'y retourne. » 
H compare la province de Valence , sans chemins et sans au- 
berges, à une belle négligée, sans rouge et sans diamants. 
Le tumulte de Madrid , animé un moment par la présence de 
la cour pendant la semaine sainte , intéressa autrement le 
compatriote de Boufflers que toute la poésie sauvage de cet 
étrange pays. 

En 1775 il est attiré à Reims par les solennités du sacre de 
Louis XVI. Il n'était pas homme à s'en tenir là; et à peine 

(x) Madrid, 12 avril 1772. 
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eut-il VU la fin des fêtes brillantes qui ne furent y hélas ! que 
le prélude des plus sanglantes catastrophes , qu'il se dirigea 
vers les Pays-Bas. Le luxe commençait à s'introduire en Hol- 
lande, n nous apprend que les femmes portent des toupets à 
la grecque et syr la tète des plumes d'autruche de deux pieds 
de haut, mais n'en restent pas moins fort gauches. Elles ont 
une fraîcheur maussade , et sont loin de valoir les brunes Espa- 
gnoles. « On a tort de comparer M."* de Pisançon à une 
belle jardinière de Flandre : il n'y a pas une Flammande qui 
puisse se vanter d'avoir des yeux aussi tendres, des grâces 
peintes sur la physionomie aussi touchantes. » Nous laissons 
de côté les réflexions obligées sur les fameuses digues de mer, 
les descriptions de tableaux et de maisons de campagne. Au- 
jourd'hui que l'on voyage un peu plus que du temps du 
conseiller de Franquières , tout cela paraîtrait peu nouveau. 
L'esprit léger et éminenmient français de notre narrateur est 
surtout Éllappé du point de vue grotesque des choses. La pro- 
cession séculaire de Saint-Rumolde, patron de la villç, avait 
attiré à Malines plus de monde encore qu'il ne s'en était 
rassemblé à Reims pour le sacre. La principale attraction de 
la fête consistait dans une cavalcade de figures gigantesques 
d'hommes , de femmes et d'animaux , dans le genre des Incas 
de Valenciennes ou du cortège du géant Gayant. Ne voulant 
laisser échapper aucune des curiosités du pays, il s'informa 
des Jansénistes à Utrecht. « Toutes les religions, comme 
vous savez, sont tolérées en Hollande. D y a beaucoup d'églises 
catholiques, et parmi ces dernières on distingue celles des 
Jansénistes, qui font bande à part. Vous n'ignorez pas que 
ceux-ci, étant autrefois poursuivis en France par les Jésuites, 
se retirèrent dans la République pour y être à l'abri de la per- 
sécution. Utrecht fut la ville où les grands matadors fixèrent 
leur principale demeure et s'établirent en une espèce de société 
libre , gémissant sur le triste sort de ceux qui n'avoient pas le 
Tome IX. — 1875. 25 
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bonheur de penser comme eux. J'avois ouï dire à ma tante 
Cholier que M. de Montezan, en passant par Utrecht> avoit 
été chez deux hermites et qu'il y avoit beaucoup entendu 
parler de ma tante de La Valette , qui ètoit regardée comme 
une Mère de l'Église. J'ai voulu vérifier la chose ^ et me suis 
transporté chez ces bienheureux enfants de la prédestination : 
un prêtre vint me joindre et me dit qu'il avoit eu l'honneur 
de la connoitre à Paris et à Lyon; qu'elle jouissoit de la plus 
grande réputation dans leur société. Je mis d'abord le comble 
à l'éloge y ensuite je lui dis que j'avois l'honneur d'être son 
neveu. Aussitôt mon gros élu, épris d'un saint enthousiasme, 
me sauta au cou et m'accabla d'honnêtetés. Après beaucoup 
de compliments réciproques, nous causâmes pendant plus de 
deux heures sur différentes matières de théologie , jusqu'à ce 
que , fatigué du poids de sa conversation , je pris congé de sa 
science pédantesque. H m'accompagna jusqu'à la porte, en me 
donnant sa bénédiction. » L'année suivante, M. Ve Fran- 
quières revenait dans ces parages. Le désir de témoigner à la 
comtesse de Sayve sa reconnaissance pour les politesses qu'il 
en avait reçues à Valence d'Espagne, l'amène dans la petite 
ville de Nivelle, près de Bruxelles, où il y avait un chapitre 
noble de femmes. « J'ai trouvé les chaooinesses fort jolies» 
mais l'air un peu léger. J'ai assisté à leur grand'messe, où 
elles chantoient en riant de fort bon cœur. Elles étoient coiffées 
à ravir. Un petit voile de gaze, dont le jeu étoit bien adrcHt, 
rendoit leur physionomie très-piquante. Tout cela m'a paru 
des vocations fort agréables. H y avoit surtout une brune dont 
les yeux me plaisoient beaucoup, et j'aurois bien voulu que 
quelqu'un de mes amis la demandât en mariage. » N'y aH4l 
pas quelque chose de juste et de profondément sensé dans ce 
persiflage d'un voisin de la trop aimable M,°** de Tencin? 

D visita encore Londres et une partie de l'Allemagne. « J'ai 
vu les palais des quatre électeurs. Je me contenterai de vous 
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dire que réleaeur de Cologne est le plus didâcai et le plus 
recherché de tous dans la tournure et la décoration de ses 
appartements; mais l'éleaeur palatin est celui qui a plus de 
goût pour les grandes choses et protège le plus les beaux 
arts. Mannheim et Schwarzingen en offrent bien des preuves; 
mais c'est surtout à Dusseldorff que résident le grand subliine 
et le donier fini dans tous les genres. » En 1782 il fit une 
excursion en Italie , où M."^ de Franquières l'accompagna 
jusqu'à Turin; mais il revenait de préférence à Paris ou au 
ch&teau de Thorigny» près d'Auxerre» où l'attiraient les La 
Valette. La succession de soa onde le chevalier l'appelait 
aussi en Languedoc. A Agde il est témoin d'une grande fête et 
d'un singulier spectacle. « L'après- dîner toute la ville, ainsi 
que les étrangers venus pour assister à la fête , alla se baigner 
dans la mer dans un endroit où la côte est très*plaite. Sur les 
cinq heures du soir, tout se tourna en contredanse; il y en 
avoit plus de cent à la fois dans l'espace d'une demi - lieue. 
Les hommes et les femmes , mêlés ensemble , étoient en che- 
mise et avoient de l'eau jusque par-dessus le genou. Pendant 
que la mer écumoit ainsi sous l'action des entrechats , s'il se 
fût présenté quelque corsaire mahoonois, qui abondent dans ces 
parages, il leur eût été bien facile d'enlever toute la ville d'Agde 
sans tirer un coup de fiisil. » Cependant les hommes tiennent 
plus de place dans ses récits que les paysages. Noire conseiller 
soupe à Nîmes avec Marmontel et l'abbé de Villedku (?), 
qu'il range avec raison parmi les génies secondaires, mais , à ce 
qu'il parait, plus aimables convives qu'amusants écrivains '. 
Qjioique fort éi»-is de l'Angleterre, dont il admirait sans 
réserve la constitution et les routes, les femmes et les mœurs. 



(i) Marmontel les soirs tu prendras, 

Afin de dormir longuement. fCommand. du dieu du goût.) 



372 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique. 

il était resté fidèle à cette bonhomie des anciennes traditions 
françaises, que le mélange de la société actuelle ne comporte- 
rait plus. Entre Bordeaux et Toulouse, s'étant arrêté à Pom- 
pignan pour visiter le château, les jardins et la maison rustique 
alors de rigueur, il lui prit la fantaisie de demander à diner 
sans façons, en qualité de littérateur et d'admirateur de ses 
ouvrages , au seigneur du Ueu , qui n'était rien moins que le 
poète Lefranc de Pompignan dans tout l'éclat de sa renommée. 
Son habit de voyage le retint, lorsqu'il apprit que le châte- 
lain avait chez lui en visite plusieurs jeunes dames. « Les 
fënunes n'augurent jamais bien de quiconque n'est pas élé- 
gamment vêtu et artistement frisé. » Nous ignorons l'époque 
de la mort de nobre galant magistrat. En 1790 il était maire 
de sa commune, et nous ne croyons pas qu'il ait émigré. 

Sa sœur aînée, M."* de Bressac , fut loin d'avoir les mêmes 
prétentions à l'esprit et se contenta de mener au château de 
La Vache et à Valence, où son mari avait acquis une maison, 
à la côte des Chapeliers , près de l'hôtel de Sièyes , l'existence 
tout unie d'une bonne mère de famille. Nous avons dit qu'elle 
avait épousé, le 4 mai 1748, Jean-Baptiste de Bressac, che- 
valier de Saint-Louis, veuf de M."* de Ponnat, mort vers 
1764. Quoique leur union n'ait pas duré de bien longues 
années , ils eurent une nombreuse postérité. Quatre de leurs 
enfants seulement vécurent assez pour que leur souvenir se 
soit conservé : 1° Marie -Anne -Laurent -Gabriel de Bressac, 
seigneur de La Vache , président à mortier au parlement du 
Dauphiné. De son mariage avec Henriette-Marie-Gabrielle de 
Suarez d'Aulan il n'eut qu'une fille , ÉmiUe , qui apporta , en 
1809, dans la maison irlandaise des Mac-Carthy la fortune 
des Bressac et des Franquières. 2® Marie -François -Dauphin " 



(i) M."* de Franquières disait que le prénom de Dauphin, qu'on donnait 
à Penfant et qu'on avait pris pour celui d'un saint, était tout bonnement le 
nom patronymique des Verna. 
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de Bressac, dit le chevalier de Bressac, chevalier de Saint- 
Louis y capitaine au régiment de Beaujolais , infanterie , mort 
à Valence le 2 juillet 1835, s'était marié en 1802 à Eulalie 
de Sucy, sœur de M."* de Chièze et de l'ordonnateur en 
chef de l'armée d'Egypte, François de Sucy, jeune homme 
plein d'avenir, passionné pour l'érudition et les arts, miséra- 
blement massacré à son retour en France par la populace 
d'une petite ville de Sicile. Le chevalier de Bressac avait émigré 
à Naples , où il devint colonel et gentilhomme de la chambre 
du roi. Nous aurons occasion de reparler de lui. 3° Une fille , 
mariée à Hugues Gaultier, seigneur de Pusignan , dit le mar- 
quis de Pusignan , qui , bientôt veuf sans enfant , se remaria 
à Hélène de Chaponay-Feyzin. On aura une idée des regrets 
que laissa dans sa famille la mort prématurée de M."* de 
Pusignan par ces lignes de M.°* de Franquières à M.™* de 
Bressac : « Depuis que nous connoissons davantage votre fils , 
le président de Bressac , nous avons reconnu les bonnes qua- 
lités dont vous parlez. H en a une grande pour moi et sûre- 
ment pour vous : c'est de ressembler à la pauvre petite de 
Pusignan. Les larmes me vinrent aux yeux quand je l'aperçus , 
si fort il a de rapport avec cette aimable petite femme, à la 
taille près. » 4? Enfin une autre fille , qui épousa M. de Régis, 
d'une ancienne famille de Provence encore existante. M. et 
M."* de Bressac avaient eu en 1753 un fils, qu'ils destinaient, 
comme cadet, à l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem. Mais, 
quoique les preuves ne fussent pas bien rigoureuses, l'entrée 
à Malte, comme chevalier de minorité, soufirait des diffi- 
cultés. M."* de Franquières engageait à attendre encore deux 
ans, ce qui simplifiait alors les choses, parce qu'il n'y avait 
plus besoin dans ce cas que d'obtenir un bref du grand- 
maître. L'enfant,mourut sur ces entrefaites et coupa court à 
tous ces beaux projets. Pour comprendre le conseil de M.°' 
de Franquières , il faut se souvenir que si la famille de Bres- 
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sac 9 qui comptait à cette époque à peu près un siècle et demi 
de noblesse » pouvait facilement fournir les quatre générations 
exigées du côté paternel, il n'en était probablement pas de 
même des sept autres bisaïeuls ou bisaïeules qui devaient 
également figurer aux preuves. Parmi eux, sans doute , s'était 
glissée plus d'une mésalliance, comme Y cm disait alors; ce à 
quoi il n'était possible de remédier que par une dispense du 
grand-^maitre. 

C'est à Marie-*Françdse Âymon de Franquières, qui devait 
rester b dernière de b famille, que la plupart des lettres som 
adressées. Dans le peu que noos avons d'elle, l'esprit n'est 
pas toujours exempt d'une nuance d'affectation; mais nous 
devons ajouter qu'elle réunissait aux qualités du cceur ime 
rare droiture de jugement, à laquelle son entourage aimait à 
recourir; qu'elle sut mériter de nombreuses et vires amitiés , 
et fit preuve en toute circonstance d'un grand dévouement 
aux siens. A la différence des autres membres de la âumlle, 
de son frère surtout, trouvant facilement des prétextes pour 
décHoer le voyage , elle ne craignait pas d'affirontcr pendant 
de longs mois la vie un peu sévère des Bressac, qui faisait 
contraste avec l'élégance et le mouvement de Grenoble. Sans 
avoir été, à ce qu'il parait, précisément jolie, elle se faisait 
remarquer par un beau teint et des yeux pleins de channe 
où éclatait comme un rayon de malice. Très*entourèe et très- 
apptréciée, elle rejeta toutes les propositions de mariage, ne 
voulant pas s'éloigner de sa mère, qui l'adorait. Dans sa jeu- 
nesse , quand elk sortait à peine de Saint-Benoit , on la trouve 
en relations avec des femmes d'âge et de caractère bien diffé- 
rents , qui lut témoignem autant d'attachement que de con- 
fiance. Cétaicnt pour le Dauphiné la gracieuse M.^ de Sayve , 
quHme mort prématurée allait enlever bientôt à l'affection 
d'aune fwniile où le culte des lettres et des études sérieuses se 
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miintenait par tradition '; la présidente de Murât, dont une 
terribje catastrophe termina la vie en 1784*; M."* Lancelin 
de La Rollière, spirituelle Grenobloise devenue la voisine de 
M."*^ de Bressac^; M."* de Qjiinsonas» une des religieuses 



(i) Elle était fille d'Arthur -Joseph de La Croix de Chevrières de Sayve, 
marquis d'Ornacieu, et d'Anne-Pupil de Mions, et nièce de Gaspard-Fran- 
çois de La Croix^hevrières de Sayve, bailH de Manosque (ordre de Malte) 
en 1784, commandeur de Saint*Félix et mestre de camp de cavalerie, mort 
le 29 janvier 1789, à la fois versé dans la littérature italienne et dans la 
physique, connu par la relation d*un voyage en Sicile. 

(2) Marie de Valernod, Taînée des trois filles de Hugues -Joseph de 
Valernod , seigneur du Fay et de Chavagneu en Dauphiné et de diverses 
terres pn Bresse et Bugey, président et lieutenant général au présidial de 
Valence , et de Louise de Montferrand , comptées au nombre des plus riches 
héritières de la province. Mariée à Louis -Victor de Murât, marquis de 
Lestang , président à mortier au parlement de Grenoble, elle mourut à son 
château de la Saôoe, près de Beaurepaire, empoisonnée, victime de son 
imprudence. (Affiches de Dauphiné du 2 avril 1784.; Une de ses sœurs était 
la femme du marquis de La Baume-Pluvinel de La Roque; Vautre, fiancée 
d^bord à Trtstan de Caulet, marquis de Gramont, neveu et héritier du 
Bfl&nt évêque de Gifenoble, épousa en 1763 M. de Viennois et mourut 
en 1774. l£ll€ a*est pas mentionnée dans V Armoriai de M. de Rivoire La 
Bâtie, a Je ne vous ai point parlé du mariage rompu de M."* de Valernod. 
Cette affaire a fiait autant de bruit à Lyon qu'à Grenoble. Selon la façon 
dMit on m'«% écrivit alors , tUe est bien désagréable pour la femille de la 
dcmoMeUe et plus encore pour eNe en personne. Je trouve que Mgr votre 
évêque Tavoit tramée sans faire réflexion qu'un cavalier dans le genre de 
M. son neveu , et tel que je Pavois ouy dépeindre par les personnes qui le 
connoissent, ne devoit guère sympathiser avec une demoiselle élevée dans 
te goût de celle dont il étoit question , et ajoutez avec cela qu'elle n'est pas 
jolie. Dans le fond , il vaut mieux que la chose en soit restée là que si elle 
fût allée à une entière condusion : le cavalier, élégant comme on le dit, 
n'auroît jamais eu la moindre inclination pour die, ce qui ne lui auroit 
pas procuré un genre de vie heureux. M. de Valernod, comme vous me le 
marquez, n'est pas heureux pour l'établissement de M."*« ses filles, n (M. *•• 
de La Roullière à M."* de Franquières, s. d. (1761). 

(3) Claire de La Cosce, file d'Ennemond-François de La Coste , seigneur 
de Seyssins, S^tsiiMt, etc., et de Françoise^ Angélique Michd du Sozey, 
mariée le i*' février 1769 à François-Laurent de Lancelin de La Rollière, 
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de Saint -Benoît. M."* de Franquières vit disparaître tous les 
membres de sa famille; elle se réfugia dans les bonnes œuvres* . 
L'émigration et la Terreur achevèrent de disperser la société 
brillante pour laquelle elle était faite. Nous avons peu de ren- 
seignements sur sa vie durant ces jours sombres; nous savons 
seulement qu'elle ne quitta pas le Dauphiné , sans* doute pour 
ne pas courir la chance de la confiscation de ses biens, et 
qu'elle dut s'y confiner dans une. sorte d'obscurité volontaire. 
A cette époque néfaste , en effet , toutes les relations d'amitié 
et de bon voisinage s'arrêtent, tant on redoute d'attirer les 
soupçons et la mort sur ceux que l'on aime le plus. Ce n'est 
qu'au sortir de ces ruines et pendant le Consulat que la vie 
de la France, trop longtemps interrompue, reprend son cours. 
On se presse, à Grenoble, aux réceptions de la préfecture, 
du général Molitor, de M. Darencé, commandant de l'arsenal; 
le salon de M."* de Pisançon se rouvre aussi ; M."*' de Mar- 
cieu et M.°**^ Périer se font entendre dans un concert au 
profit des pauvres. Les rares survivants que l'exil ou la pros- 
cription n'a pas dévorés, se livrent tout entiers, comme au 
sortir d'un mauvais rêve , au bonheur inespéré de vivre et de 
se retrouver au milieu d'une société polie , que ne vient plus 
troubler le chant odieux de la Marseillaise, prélude sinistre 
du meurtre, du pillage et de l'incendie. Le chevalier de 



chevalier de Saint-Louis, lieutenant-colonel au régiment de Lyonnois. Sa 
fille aînée, Olympe, épousa M. de Bimard. Sur le cachet de M."* de La 
RolHère les armes des La Coste sont ainsi figurées : d'or au chevron de 

sable, accompagné en pointe d'une étoile de , au chef de gueules 

chargé de trois croissants d'argent , ce qui est le blason indiqué par M. de 
Rivoire La Bâtie aux La Coste-Maucune. II en attribue un tout différent 
aux La Coste de Grenoble. 

(i) Elle était une des directrices de la maison des filles de la Présentation, 
où l'on élevait des filles pauvres. (Almanach de Dauphiné pour 1788 et 

1789J 
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Bressac parvint à se faire rayer de la liste des émigrés et 
rentra en France pour se marier. M."« de Franquières revit 
aussi un moment, après douze ans d'absence, sa nièce. M."* 
de Régis , prête à aller retrouver son mari et son fik, engagés 
au service du roi de Naples. tà-bas , sur cette terre étrangère , 
s'était groupée une petite colonie française. M."* et M."* de 
Régis visitent fréquemment une Lyonnaise, amie de leur famille, 
la baronne de Juliénas ', dans une charmante retraite sur une 
montagne d'où l'on domine le Vésuve*. Puis, comme les 
ressources emportées au départ finissaient par s'épuiser. M."* 
de Franquières trouva moyen, malgré la guerre, de faire 
passer de l'argent à ses neveux par M. de Montval, un fort 
honnête jeune homme de Grenoble, qui se rendait à Naples. 
Cependant sa santé , trop violemment ébranlée par de longues 
et poignantes émotions , succombait à des infirmités précoces. 
Dans les rares intervalles de calme que lui laissait la souf- 
france, revenant sans cesse au passé, demeuré si cher, elle 
faisait des extraits de ses anciennes correspondances de famille. 
Elle prenait aussi un vif intérêt aux événements qui se dérou- 
laient alors , ainsi qu'aux progrès des sciences et au mouve- 
ment de la littérature. Elle s'éteignit enfin en 1807, laissant 
son héritage au président de Bressac. 



(i) M.-* Colabaud de Juliénas. 

(2) Évidemment la montagne de Somma. 

(A continuer.) Anatole de GALLŒR. 
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LE CAPITAINE 

JOACHIN DE SUFFISE 

SIEUR DE LA CROIX 

Gentilhomme ordinaire de la Chambre d'Henri III 

(1559-1625). 



SA FAMÏLLE ET SES DESCENDANTS, 

(Suite.) 



Après unt carrière militaire aussi bien remplie, Suffise voulut 
prendre du repos et succéda, en i6o5, à Brohard, comme 
capitftine-châtelain de Pierrelatte. Il exerça cet emploi, impor- 
tant avant rétablissement des troupes régulières, mais qui allait 
toujours en s'amoindrissant , jusqu'en 1623, époque à laquelle 
il fut remplacé par François, son fils. 

Il était en outre gouverneur de ce bourg le 25 mai 1611 , 
date d'une lettre que lui écrivit Lesdiguières pour lui témoigner 
son intérêt, et le 25 juin 1617, époque à laquelle Louis XIII 
lui adressa la lettre suivante : 

« Mons' de La Croix, jay sceu par le s' de Lesguiile^ les 



(i) Serait-ce Jacques Guichard, dit de Légulhe ou de TÉguille, fils d*Amand, 
qui avait obtenu des lettres de noblesse? W traita en 1609 avec la ville de 
Montélimar, moyennant le prix de cinq cents écus, pour les faire entériner 
par le parlement. Jacques Guichard ne paraît pas avoir laissé de postérité. 
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bons services que vous mavez renduz par delà, dont jay tout 
contentement , ainsy que je lay chargé vous faire plus particu- 
lièrement entendre de ma part, sur lequel me remettant, je ne 
vous en diray pas ici davantage, priant Dieu, Mons' de La Croix, 
vous avoir en sa saincte garde. Escript à Fontainebleau, le 25 
juin 1617, Louis. » 

Peu de jours après, Lesdiguières lui écrivit la lettre suivante, 
intéressante au point de vue politique. Elle est relative à la 
guerre déclarée par l'Espagne au duc de Savoie. Lesdiguières, 
malgré le roi et le parlement de Grenoble, vint au secours du 
duc, en conduisant au delà des monts une armée de 7,000 
hommes de pied et de 5oo chevaux, levés à ses frais, ce qui 
donne une idée de sa hardiesse et de son indépendance : 

« Monsieur, c'est îcy la response à la lettre que j'ay eue de 
vous du XIII de ce mois. Ce a esté bien faict à vous de 
destourner vos amys du service d'Espagne; mays quelque 
recherche que l'Espagnol face, les bons Francoys ne Tyront pas 
servir; vous verrez évanouir toutes ces menées, car le Roy 
d'Espagne veuh la paix. Il s'en est déclaré au Roy, qui m'a 
commandé, estant delà les Montz où je m'en vays, d'y entendre 
plustost qu'à la guerre. Par ainsy les mauvaiz Francoys ne 
seront pas employez par l'Espagnol. Il est bon, toutefois, de 
remarquer acortement ceux qui se vouldroient laisser aller à ce 
party, affin de ne faire pas grand estât de leur fidellité francoise. 
Si, contre l'oppinion de la paix, la guerre conttnuoit, j'auray 
souvenir des gentilshommes que vous me dittes pouvoir faire 
deux mille hommes de pied et deux ou trois cents maistres, 
pour les prendre au moi, si on m'en donne les moyens pour les 
luy donner. Je recoy et ay tousjours receu de tout mon cœur les 
offres que vous me faittes de vostre affection, mais asseurez vous 
aussy que je suis, 

» Monsieur, 

» Vostre humble ami à vous faire service , 

» Lesdiguières. 

» A Vizille, ce 18 juillet 1617. » 
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Au dos est écrit : 

« A Monsieur de La Croix, gouverneur de Pierrelatte. » 

Les mots imprimés en lettres italiques sont de la même écri- 
ture que la signature. Celle-ci diffère sensiblement des signa- 
tures habituelles de Lesdiguières : elle occupe un espace hori- 
zontal beaucoup moins long et les lettres sont tracées avec quel- 
que difficulté. Cette différence tient peut-être à son âge, car il 
avait à cette époque soixante et quatorze ans. 

Le Languedoc était toujours en proie à la guerre civile et les 
protestants préparaient en Dauphiné une nouvelle levée de 
boucliers. Claude Frère, premier président, et Abel de Bérenger, 
seigfteur de Morges, neveu de Lesdiguières, gouverneur de 
Grenoble, commandaient la province pendant l'absence du 
connétable *. Le 14 octobre 1621, ils adressèrent à Suffise la 
lettre suivante : 

« Ordre des quartiers établys pour trois cents hommes de 
pied que lèvera le sieur de La Croix pour le service du Roy. 

» Ledit quartier est étably à Pierrelatte, Chasteau-neuf , Rac, 
Montboucher et Rochegude , oti lesdits trois cents hommes de- 
meureront jusqu'à ce qu'il en soit ordonné. 

Il est enjoinct aux consuls et habitans desd. de recepvoir 
lesd. trois cents hommes et de leur fournir vivres comme sen- 
suyt , sçavoir, pour chasque homme et pour chascun jour deux 
livres de pain entre bis et blanc, du pois commung 2, un pot de 
vin, mesure de Grenoble, et deux soûls argent, pour toute 

pitance, outre le lict et le couvert Les chefs prendront, 

sçavoir, chasque cappitaine pour dix , le lieutenant pour six , 
lanseignie (l'enseigne) pour quatre, et chasque sergent peur 
deux, et pour ceulx qui seront effectifs et présans, sauf destre 
ramboursés par le parti. 

(i ) Histoire du connestable de Lesdiguièreg, par Louis Videl, 1649, p. 728. 

(2) L'ancienne livre, appelée plus tard livre petit poids, était de 14 onces 
ou de 440 grammes environ. 
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» Faîct à Grenoble, au Conseil, le 14 octobre 1621. Frère, 
Morges. » 

Ces trois cents hommes étaient divisés en trois enseignes ou 
compagnies, commandées par Suffise, par François du Puy, 
seigneur de Rochefort, son gendre, et par François de Suffise, 
sieur de La Croix , son fils. 

A cet ordre se trouve joint un compte, duquel il résulte que 
les vivres à fournir avaient été convertis en argent , à raison de 
six sols par soldat et par jour, et que presque tous les hommes 
avaient été licenciés à Loriol, le 20 décembre 1621. Toutes 
imputations faites. Suffise se prétendait créancier de 4,297 livres, 
qui devaient lui être payées, savoir : 3, 200 par le trésorier du 
fonds de la guerre et le surplus par les communautés, aux termes 
du règlement. 

Il paraît que sa comptabilité n'était pas régulière , si Ton en 
juge d'après la lettre transcrite à la suite du compte. Elle prouve 
le peu de cas que Lesdiguières faisait des lois et des règlements, 
quand ils devaient être appliqués aux personnes qu'il affec- 
tionnait. Elle est adressée à Pierre Blanc ou Leblanc, seigneur 
de Mions, président à la chambre des comptes, et ainsi conçue : 

. tt Monsieur, jay donné ceste lettre auS.^'de La Croix, qui la 
vous randra, pour vous recomander de toute mon affection ses 
intentions au compte que vous ferez des troupes quil a levées 
pandant mon absance ; mais je désire , comme il a bien et uti- 
lement servy, que vous passiez par dessus les formes comme 
donc vous traictez les autres, et tout ce que vous pourrez faire 
pour moy, vous le lui accordiez en son dit compte, car je l'affec- 
tionne bien fort comme ung de mes meilleurs et antiens amys : 
ayez en donc le soing, je vous prye, si vous vouliez faire 
plaisir. 

» Monsieur, vostre bien humble pour vous faire service, 

Lesdiguières. 

» Le XX*^ mars 1622, à Loriol. d 
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« Monsieur, je vous mande le mémoire que jay veu et sur 
lequel je désire que vous fasiez son compte qui est escrit de la 
main de M. de La Croix. 

» Pour les cinq jours de cent hommes de décembre et les dix 
jours de janvier pour deux cents, et pour le sol de lustansille \ 
jentans que les communes où ils estoient en quartier les payent 
pour tout led. tans, et vous prye nen faire aucune dificulté, et 
pour le reste vous aurez soing dud. sieur et me manderez vostre 
advis sil y a quelque dificulté. » 

L'ordre suivant, relatif à la même affaire et copié à la suite 
de la lettre qui précède, est encore plus explicite. 

« Il est ordonné aux sieurs commissaires, députés pour la 
vérification des comptes des gens de guerre, employés par 
Messieurs les directeurs pandant nostre absance, de passer et 
allouer au conte du S/ de La Croix, de Pierrelatte, pour les 
trois cents hommes quil avoit levés pour le service du Roy 
jusques au XX' décembre et pour deux cents hommes jusques 
au dixième de janvier dernier, nonobstant le règlement que 
nous avons faia, au contraire auquel nous avons pour ce 
regard desrogé, et sans conséquance, pour certaines raisons qui 
nous sont particuUièrement cognues, ensemble de compter audit 
S/ de La Croix lustancille à raison d'un soûl par soldat. Faict 
à Loriol, le XX mars 1622. Lesdiguières. 

» Par mond. seigneur, 
» Brohard. » 

Le compte de SufHse ne pouvait manquer d'être approuvé , et 
le 22 septemlH'e 1622 Lesdiguières rendit, à Pierrelatte, une 
ordonnance enjoignant aux communes de payer de suite les 



(i) Ustencile ou utencile en vieux français, du latin uti, se servir, dé- 
signait autrefois les objets que les hôtes devaient fournir aux soldats pour 
faire leur cuisine et pour se coucher; mais l'ustensile était souvent fourni 
en numéraire. 



LE CAPITAINE JOACHIN DE SUFFISE. 383 

sommes mises à leur cbarge , et il ajouta : « En cas de refus ou 
difficultés, seront contraincts ksd. habitants par prinses, saisie, 

vente et deslivrance de leurs biens meubles et bestail et 

mesme par arrest et détention de leurs personnes. » 

Suffise donna sa démission en faveur de François , sou fils. 
Louis XIII signa donc, le premier mars 1622, des kttres 
patentes donnant à ce dernier la charge de gouverneur des ville 
et château de Pierrelatte. Il lui fut recommandé de faire vivre 
les habitants en bonne amitié, union et concorde et les gens de 
guerre en bon ordre et police, et de conserver lesdits lieux en 
l'obéissance du roi. 

L'antique château fort bâti sur le rocher dont la masse impo- 
sante diminue de jour en jour par suite des emprunts multipliés 
de l'industrie, et du haut duquel le baron des Adrets fit préci- 
piter, en i562, une partie des soldats de la garnison, dut être 
démoli, conformément aux ordres donnés par Louis XIII dans 
la lettre suivante. Les remparts qui entouraient le bourg furent 
seuls conservés , ainsi que la fonction , ou plus probablement la 
sinécure de gouverneur de Pierrelatte. 

tt Mons. de La Croix , ayant estimé à propos de faire raser 
Pierrelatte et en lîcentier la garnison , pour descharger ma pro- 
vince de Dauphiné de la despense qui a esté faicte jusques à 
présent pour la conservation de lad. place soubs mon obéissance , 
je vous fay ceste lettre pour vous dire que vous ayez à assister de 
vostre authorité les sieurs de Moric, de La Rochette et de Simiane, 
que jay commis pour mettre à exécution larrest de mon conseil 
et faire procéder à la démolition, tant de lad. place que de 
plusieurs autres, dont la conservation ma semblé inutille dans 
ma d. province, désirant que vous preniez toutte créance en ce 
qui vous sera dict de ma part sur ce sujet par lesd. commis- 
saires, ou celuy des trois qui vous rendra ceste lettre ; ce quoy 
faisant vous satisferez à ce qui est de mes instructions, et je 
prieray Dieu quil vous ayt , Mons. de La Croix , en sa saincte 

garde. Escrit à Saint-Germain-en-Laye , le XXVII* jour de 

de l'an i633. Louis, d 

Et plus bas : « Phélipeaux ». 
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Cet ordre était la conséquence d'un arrêt du conseil d'État du 
roi du 26 janvier i633, ordonnant la démolition d'un certain 
nombre de châteaux et forteresses du Dauphiné. 

Joachin avait probablement donné sa démission en faveur de 
son fils afin de pouvoir accompagner son vieux compagnon 
d'armes, le connétable de Lesdiguières, en 1622, au siège de 
Montpellier, auquel assistait Louis XIII. Il fut nommé aide de 
camp du corps de troupes composé de six régiments dauphinois, 
embarqués sur le Rhône et conduits par Lesdiguières, dont 
l'arrivée ne tarda pas à décider la reddition de la ville. Après la 
paix, MM. de Chabreiiles et Suffise furent nommés par le roi 
exécuteurs de l'édit de paix et commissaires chargés de surveiller 
la démolition des nouvelles fortifications du haut et du bas 
Vivarais. Suffise survécut peu de temps à cette mission et mourut 
en 1625. 

On a vu qu'après avoir été fiancé à Louise Faure ou du Faure, 
fille d'Antoine, il avait épousé, le 5 septembre iSgô , Marie de 
Raymond, fille de Pierre, notaire à BoUène, dont la famille 
paraît avoir été anoblie par Louis XI , alors dauphin. C'est une 
de celles dans l'intérêt desquelles l'abbé Arnaud, curé de la 
Garde-Adhémar, devait fabriquer, quarante ou cinquante ans 
plus tard , de fausses chartes, pour faire remonter leur noblesse 
jusqu'à la première croisade ^ 

Ces actes supposés ont induit en erreur divers auteurs. Je 
donne dans l'Histoire de Montélimar, actuellement sous presse, 
divers détails sur cet épisode assez bizarre de nos annales; 
mais ils sont trop longs pour les reproduire dans cette notice. 
Il suffit d'indiquer les noms des derniers membres de cette 
famille. Elle était représentée dans le XVI I* siècle par Jean- 
Baptiste de Raymond , de Chantemerle , canton de Grignan , 
marié en 1647 avec Mabile Adhémar de Castellane de Grignan, 
dont il eut Louis , Joseph , Marguerite et Françoise. Le premier 
épousa , en 1682, Éléonore de Pons. 



(0 Cartulaire de Montélimar, p. i3, 14, i5. 



LE CAPITAINE JOACHIN DE SUFFISE. 385 

Marguerite, mariée à César de Genton, seigneur de Barsac, 
paraît avoir été la dernière de sa famille. Vers 1746, elle accepta, 
sous bénéfice d'inventaire, la succession de Louis, son frère, 
qui était fort obérée. [Archives départementales, B. 1604.) 

Suffise, mort en 1625, laissa trois enfants : i® François, sei- 
gneur de Noveysan, né à BoUène en iSgS ; il eut pour parrain 
Rostaing de La Baume, comte de Suze, et pour marraine Antoi- 
nette de Montfaucon , femme de Jacques de Rocquard , chevalier 
de Tordre du roi. François, nommé gouverneur de Pierrelatte 
en 1622, mourut sans enfant vers i65o, laissant des affaires 
assez embarrassées. 

2° Catherine, qui épousa en 16 19 François du Puy, seigneur 
de Rochefort. De même que la branche des du Puy, seigneurs 
et plus tard marquis de Montbrun , celle des seigneurs de Ro- 
chefort était originaire de Peyrins. En 1787, Cherin rédigea la 
généalogie de cette famille, qui remonte, par une filiation non 
interrompue, à Hugues du Puy, chevalier, qui habitait Peyrins 
en 1267. P^^ ^^^^^ ^® ^^ preuves, dites de i3gg, Jacques du 
Puy-Montbrun , seigneur de Rochefort , mestre de camp de 
cavalerie, chevalier de Saint-Louis et grand-croix de l'ordre de 
Saint-Jean-de-Jérusalem, fut admis, au mois de juillet 1788, à 
monter dans les carrosses du roi et. à jouir des honneurs de la 
cour avec le titre de marquis. 

3® Joachin II , fils aîné et héritier, coseigneur de Noveyzan , 
qui habitait Pierrelatte. Après avoir été lieutenant dans le ré- 
giment d'Omano, il leva en 1624 une compagnie, qu'il con- 
duisit en Italie^ oîi il fut grièvement blessé. Il devint plus tard 
capitaine dans le régiment du comte de Sault et dans celui du 
comte de Grignan. 

Il a déjà été question des difficultés auxquelles a donné lieu 
en Dauphiné, pendant plus d'un siècle, la question des tailles, 
qui fut en 1579 la cause d'une insurrection sérieuse. Le prin- 
cipe fut tranché par le fameux arrêt du 3i mai 1634, dû princi- 
palement aux démarches aussi persistantes que courageuses de 
Claude Brosses, nommé en i588 svndic des communautés. Il 
consacra près de cinquante ans et joua sa vie pour arriver à un 

TOMB IX. — 1875. 26 
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résultat d'uae importance extrême pour le tiers-état , celui de la 
proclamation du principe de la réalité des tailles , c'est-à-dire 
l'obligation imposée aux nobles de payer l'impôt auquel étaient 
cotisés les fonds roturiers dont ils feraient l'acquisition à l'a- 
venir 1. 

Cet arrêt, confirmé par un règlement du 14 octobre 1639, 
enlevait à la noblesse un de ses principaux privilèges, celui 
d'aficasbchir les biens qu'elle achetait. C'était une prétention 
analogue à celle de nos rois. S'ils croyaient guérir les écrouelles 
eo» touchant les malades , les gentilshommes étaient convaincus 
qu'en mettant le pied sur la terre qu'ils venaient d'acheter ils 
l'affranchissaient de la flétrissure de la taille. 

Pax suite de Tarrét de 1634, aux conséquences duquel le 
clergé et la i&oblesse , favorisés par le parlement et la chambre 
des comptes, cherchèrent à échapper jusqu'en 1705, Suffise eut à 
^outQnir un procès qui lui fut intenté dans le but de soumettre 
à la taille soit les biens dont il avait hérité dans la succession 
de sa mère, soit ceux qui composaient une substitution qu'il 
avait recueillie. La pièce unique concernant cette instaïKe n'en 
fait pas connaître le résultat. 

Il épousa, le 2 juin i63o, Jeanne de Faucher, de BoUène, 
dotée de cinq mille écus, fille de Trimond de Faucher et de 
Jeanne de Massillers. D'après une notice insérée dans V Annuaire 
de la noblesse pour 1870, p. 180, la filiation non interrompue 
de cette famille remonte au XV® siècle. Suffise testa en 1639 et 
mourut peu d'années après, laissant quatre enfants, qui étaient : 

i** Jean, qui ne paraît pas avoir laissé d& postérité ; 2® Marie ; 
3° Marguerite; 4® Justine, mariée en 1660 avec Antoine de 
Magnin, seigneur de Montroux, dont la famille, originaire de 
Genève, habitait Bollène et était distincte d'une autre famille 



(i) V. M. Rochas, Biographie du Dauphiné,t, i, p. 178;— M. Lacroix, 
L'arrondissement de Montélimar, t. i, p. 32; — Fauché-Prunelle, Essai 
sur les anciennes institutions des Alpes Cottiennes-Briançonnaises, t. 11, 

p. 473. 
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du même nom, venue du Trièves à Dieulefit il y a environ un 
siàcle et éteinte vers 1869 dans la personne d'Henri de Magnin ; 
et enfin, 5° François de Suffise de La Croix, seigneur de No- 
veysan, gouverneur de Pierrelatte, fils aîné et héritier. 

Le 6 septembre 1668 il obtint de François Dugué un certificat 
de maintenue de noblesse. Il ayait épousé en i65o Magdeleine 
de Magnin de Gaste, appartenant à la même famille que les 
Magnin de Montroux, et il mourut pendant la minorité de ses 
enfants. 

Françoise^ sa fille, épousa en 1677 Jean*Josepb de Ripen 
d'Alauzier, dont la famille était originaire de Montélimar. Son 
nom figure dans les actes fabriqués par l'abbé Arnaud et portant 
la date de 1095 et 1099 *, et sa noblesse ne remonte pas au delà 
de 1591, malgré la généalogie en partie fantaisiste insérée dans 
Pithon-Curt. Un de ses descendants a obtenu du pape, le 
9 juin 1789, l'érection en marquisat du fief de Barri, près de 
BoUène \ 

Jean-François de Suffise, sieur de La Croix et seigneur de 
Noveysan, frère de Françoise, fut le dernier descendant mâle 
de Joachin. Bien que n'ayant pas encore atteint l'âge de vingt- 
cinq ans, il testa le 19 octobre 1672 en faveur de Françoise, sa 
sœur, et mourut peu de temps après. Son testament donna lieu 
à une enquête, dans laquelle on entendit de nombreux témoins, 
notamment Jacques de Suffise, son cousin. 

La plupart des biens que cette famille avait possédés à Pierre- 
latte, notamment la Grande Maison, car tel est le nom sous 
lequel elle est connue encore aujourd'hui et qui est en face de 
la prison, furent vendus en 1720, pour le prix de soixante mille 
livres, par te mari de Françoise de Suffise, qui habitait le Comtat. 
L'acquéreur était Jean-Baptiste du Reville, baron de Sommer- 
ville, secrétaire du roi et gouverneur de Pierrelatte, qui habitait 
Paris. La vente contenait aussi le droit assez bizarre de nommer 
un des conseillers de l'hôtel de ville de Pierrelatte. 



(i) Cartidaire de Montélimar, p. i3, 14, 16, 17. 

(2) M. le marquis de Ripert d'Alauzier habite Carpentras. 
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L'acquéreur mourut vers 1732, laissant des enfants mineurs 
et une succession embarrassée. Tous ses biens furent vendus 
en 1736, devant le Châtelet de Paris; ceux qui provenaient des 
Suffise furent acquis pour quarante-deux mille livres par Fran- 
çois Doize, du Bourg-Saint-Andéol, ancien capitaine et secré- 
taire du roi, maison et couronne de France. 

Il avait fait à Paris une fortune considérable à l'époque du 
système de Law et devint président de la chambre des comptes 
de Grenoble. Il fut tué vers 1760 par une tuile qui lui tomba 
sur la tête pendant la procession de la Fête-Dieu. Le dernier 
survivant des quatre frères Doize et l'héritier de leur fortune, 
Jean-Baptiste, capitaine et chevalier de Saint-Louis, était né à 
Pierrelatte en 1698. Il avait acheté le comté de Vinsobres, dont 
il portait le titre. Il était si populaire au Bourg que lorsqu'on 
organisa la garde nationale, on lui en donna le commandement, 
bien qu'il fût nonagénaire. Il mourut en 179 1, laissant ses biens 
à divers parents, notamment à Jean-Baptiste Pichot de Lespi- 
nasse, lieutenant-colonel et chevalier de Saint-Louis, et à Fran- 
çois-Antoine Fabry, dont le fils possède encore le domaine du 
Roc, 

La vaste maison des Suffise, avec cour et jardin, désignée 
encore aujourd'hui sous le nom de Grand Ostaou, fut vendue 
à plusieurs personnes et divisée entre elles. En grande partie 
incendiée vers 1740, elle n'a presque rien conservé de son 
caractère architeaural. Le portail qui donne entrée dans la cour 
n'a pas été endommagé. Il est construit avec des pierres taillées 
en pointes de diamant et surmonté d'un fronton élégamment 
sculpté, en dessous duquel on lit ces mots, qui étaient proba- 
blement la devise de Joachin : MELIORA SEQVAMVR (Cher- 
chons ou suivons les meilleures choses). 

Oh a vu au commencement de cette notice que Jean de 
Suffise, père de Joachin, se remaria en 1671 avec Andrieue de 
Roys. Il résulte d'une procédure faite en 1666 qu'il trouva 
moyen de faire passer sur la tête de ses trois fils du second lit 
une partie de la fortune de Blanche de La Croix , sa première 
femme, et qu'en i6o3 la chambre des comptes lui albergea l'eau 



LE CAPITAINE JOACHIN DE SUFFISE. 3 89 

de la Berre pour son domaine du Roc, qui venait des La Croix. 
Il testa le 20 août 1604. Voici, d'après une note émanant de 
M. Théodore Tardy de Montravel (de Joyeuse), issu de la bran- 
che des Suffise du Vivarais, quelques détails, qu'on ne trouve 
dans aucun nobiliaire, sur les descendants de Jean, qui, outre 
Joachin, laissa trois fils, qui étaient : i^ Nicolas; 2^ Jean II, 
dont il sera question plus loin , et 3* Erasme-Henri de Suffise , 
seigneur de Bilhe (haut Vivarais), qui épousa en 1621 Mar- 
guerite Martin , dont il eut huit enfants , notamment : Marie- 
Marthe, mariée i® à Louis du Faure, seigneur de La Roche et 
de Royol, 2*» à André de La Fayolle, seigneur de Chizaret ; — 
Marie-Hélène, mariée à Aimé- Antoine de Barjac, seigneur de 
Rocoules; — Catherine, mariée à Pierre de Gaselle, seigneur 
de Malgonticr ; — Marie-Charlotte , mariée à Denis de Vernes , 
seigneur de Serpoulet , et enfin : 

Henri de Suffise, seigneur de Charencé, Clozel et Bilhe, qui 
épousa, en i652, Marguerite, fille d'Hector de La Paye, seigneur 
de Chambaron, et de Claire de Ginestous, dont il eut douze 
enfants. Trois de ses fils, officiers, furent tués au service du roi ; 
ses filles entrèrent dans les familles Blanc de Molines, Mon- 
tagnes de Monthiver, Gamon, Gallien, Audoyer, de Musino et 
Guironnet de Massas. Son héritier fut : 

Jean-Henri de Suffise, qualifié de baron de Chambaron, 
seigneur de Villeneuve, Charencé et Clozel, lieutenant-colonel 
de cavalerie en 1693, maintenu dans sa noblesse par Lamoignon 
de Basville, intendant du Languedoc, le 26 février 1699. '^ 
épousa en premières noces, en 1704, Claire- Louise, fille du 
colonel Jean de Monteil, seigneur de La Font, Bavas, etc., et de 
Marie de Chambaud, et en secondes noces Catherine du Peloux. 
Il eut de cette dernière un fils, Pierre- Louis, dernier mâle de 
sa branche , mort à Tâge de quinze ans , et de son premier ma- 
riage deux filles : Louise- Antoinette de Suffise, mariée en 1723 
avec Antoine-François de Clavières, et Anne-Catherine de Suffise, 
mariée en 1732 avec Antoine- André de Bardon de Belmont, 
seigneur de Valicieux , qui furent les deux dernières représen- 
tantes de la branche du Vivarais. 
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Jean II de Suffise, autre frère de Joachin et héritier de sot) 
père, habitait Donaère. Il existe encore, soit dans ce bourg, soit 
à Montélimar, plusieurs de ses descendants. Us ont conservé 
religteusemeht leurs papiers de famille, qu'ils m'ont commu^ 
niques : ce qui m'a permis d'établir leur généalogie. Jean épousa 
Jeanne Daudigier. Celle-Kri testa en 1623 en faveur de son fils 
Jacques, qui appartenait à la religion protestante. Il ae maria 
en 1641 avec Françoise Serpoul, de Donzère, dont il eut plu^ 
sitiïts enfiints, mentionnés dans son testament fait en 1687, 
notamment : 

I® Laurent de Suffise, fils aîné, marié en 1675 avec Olympe 
de Portai, de Bagnols; ils n'eurent pas d'enfant et se réfu- 
gièrent à Genève à l'époque de la révocation de Tédit de Nantes ; 
2*" Claudiè, àiariée en 1673 avec Benjamin de Saint- Ferréol du 
Mas ; elle quitta aussi la France pour cause de protestantisme ; 
3^ Gédéôn i''^ issu du second mariage de Jacques avec Madon 
{sic dans le testament de 1687) de Marsanne de Fontjuliane, 
dont la famille faisait partie de l'ancienne noblesse du Dau- 
phiné. 

Laurent, fils de Gédéon, épousa en 1721 Jeanne-Marie 
Veyrenc, fille de Louis, de Donzère, dont la famille est éteinte. 
Il était parent de Laurent Veyrenc, marié vers 1750 avec Mar- 
guerite Borel-Delor, de Marsanne. Il se fixa dans ce bourg et fut 
père de Julien- Victor Veyrenc, peintre et graveur distingué, né 
en 1756, mort à Paris vers i835 et auquel M. Rochas a omis 
de consacrer une notice dans la Biographie du Dauphiné. M. de 
Montluisant, ingénieur en chef, parent par sa mère, Marie- 
Marguerite Gounin, du peintre Veyrenc, a hérité de sa galerie 
de tableaux et d'une partie de sa fortune. 

Gédéon II de Suffise, fils de Laurent, né en 1729, épousa 
en 1761 Jeanne-Marie Pellapra, fille de Jean-Louis, avocat à 
Montélimar, et sœur du général de division Jean-Louis Pellapra, 
qui a commandé en chef par intérim l'armée des Alpes en l'an 
III. Gédéon fut le premier de sa branche qui joignit à son nom 
celui de de La Croix , porté par Joachin et par ses descendants , 
et qui prit la qualification de noble dans les actes le concernant ; 
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mais il ne siégea pas en cette qualité aux Étatt généraux de 
Romans en 1788. 

Il se remaria en 1775 avec Marguerite-Agathe-Clotilde> fille 
de Philibert Quintin, châtelain de Donzère, et eut plusieurs 
enfants. L'un d'eux, officier de marine, embarqué en 1782 à bord 
du Suffisant, qu'il avait probablement choisi à cause de son 
nom, se fixa dans les Indes, où il mourut vers i832. Un autre, 
Étienne-Hilaire Suffise de La Croix, né en 1781, eut pour 
parrain son oncle et sa tante, Étienne-Hilaire de Saint-Priest, 
brigadier des Gardes du corps, chevalier de Saint-Louis, et 
Suzanne- Eulalie Quintin , mariés. 

C'est vers cette époque que la gêne entra dans la maison. Les 
désastres amenés par la Révolution achevèrent ce qu'une mau- 
vaise administration avait commencé, et Étienne-Hilaire finit 
par se faire nommer garde forestier. La roue de la fortune a ses 
revirements et ses caprices; on connaît le vieux proverbe : 
« Porter cent ans bannière et cent ans civière. » Les descendants 
d'Etienne en offrent un exemple : Gédéon III de Suffise de La 
Croix, son fils, ainsi que Jules, Gédéon, Gustave, Emile et 
Ernest, ses petits-fils, nés de i833 à 1848 et dont deux habitent 
Montélimar, ont demandé au travail manuel les ressources que 
leur avaient refusées les faveurs de la fortune. 

Plusieurs d'entre eux exercent honorablement la profession 
illustrée en quelque sorte par saint Joseph et que ne dédaigna 
pas le Virgile du rabot, le poète Adam Billaut , lorsqu'il fut 
arrivé à la célébrité. Divers membres de la famille de Haynin , 
qui habitent Baisieux, Templeuves et Gondecourt (Belgique), 
exercent , comme les Suffise , l'état de menuisier ou celui d'ébé- 
niste. Ils ont cependant une origine bien plus illustre, car ils 
descendent de Charlemagne par leur dix-huitième aïeule, Isabeau 
de Bousies, fille d'Alix de Flandre et femme de Walter, seigneur 
de Haynin, qui vivait en i3o5. Leur filiation a été établie et 
démontrée dans un curieux mémoire, imprimé à Tournai en 
1872 et composé par le comte Paul du Chastel de La Hou- 
wardries, dans le but de leur faciliter l'obtention pour leurs 
enfants de bourses dans divers collèges. 
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Si, tout en tenant compte de la différence d'origine et de 
position , les Suffise de La Croix peuvent s'appliquer aujour- 
d'hui la devise du descendant des rois d'Ecosse, de Idrd Bruce, 
comte d'Ailesbury, rappelant dans un seul mot : Fuimus (nous 
avons été), la grandeur de sa famille, qu'ils y ajoutejit le 
complément Erimus (nous serons). Aidés par des habitudes 
d'ordre et de travail, qu'ils ne désespèrent pas d'un retour vers 
une meilleure fortune, à une époque où les changements de 
position sont si nombreux et quelquefois si prompts à se réaliser, 
grâce aux rapides succès des entreprises industrielles, et où les 
grades supérieurs de l'armée sont souvent accordés aux mili- 
taires courageux et intelligents qui, sortis des rangs du peuple, 
savent s'élever par leur mérite et par leur bravoure, et arrivent à 
former le premier degré d'une glorieuse généalogie. 

Db Coston. 
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TENTATIVE 



DES PROTESTANTS 

SU% SÉGUXET E'H. 1578 



D'APRÈS PÉRUSSIS. 



Les guerres de religion, qui couvrirent de ruines le Com- 
tat-Venaissin, furent fatales à Séguret. Le 5 mai i563 les 
protestants , sous les ordres de Funeau , lieutenant de Saint- 
Auban ' , prirent de nuit ce village par escalade ', et, selon 



(i) Pape (Gaspard), seigneur de Saint-Auban, servit en Italie 
sous Montluc, devint mestre de camp en i558, embrassa le 
protestantisme peu de temps après, reçut en février i562 le 
commandement de mille hommes d'armes, à la tête desquels il 
prit Barjols, fut nommé en mars i563 par Crussol pour com- 
mander dans le Venaissin et la principauté d'Orange , prit Séri- 
gnan, Sablet, Gigondas, Bedoin et bien d'autres lieux, et fut 
tué en 1567 au siège de Montpellier. (Voir RocHiis, Biographie 
duDauphinéy t. II, p. 210-21 1.) 

(2) Lapise , Tableau de Vhistoire des princes et principauté 
d'Orange, 1643, in-folio, p. 3ii. — Il ajoute que Funeau ren- 
dit le gouverneur d'Orange maître de Séguret. 
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rexpression de Pérussis, firent passer dans Tautre monde 
1 3t) paysans ' . 

Au mois de juillet 1678 les calvinistes tentèrent de nou- 
veau de s'emparer de ce village, qui avait été rendu aux 
catholiques par la paix de septembre 1 563, et furent repous- 
sés. Voici comment Pérussis raconte ce fait *: 

« Entre les plus grands sots et décevables enn£mis que 
la créature raisonnable ait en ce monde terrien et caduc , 
rhabitation de misère, fraude, déception dangereuse, est en 
réputation de mieux tromper celle qui n'est armée de foi , 



(i) Pérussis, 2^ Discours des guerres de la Comté Venaissiriy 
petit in-40. 

(a) Louis de Pérussis , écuyer, seigneur de Caumont , naquit 
dans cette ville vers i524 ^^ mourut en 1584. Il rédigea This* 
toiredes guerres civiles religieuses de son temps dans le Comtat- 
Venaissin , sous le titre de Discours des guerres de la Comté 
Venaissin. Son ouvrage est divisé en 3 discours. Le i", qui va 
du 27 décembre 1 56 1 au 1 5 septembre 1 562, a eu deux éditions : 
la !'•, imprimée à Avignon en i563, forme un petit in-4* de 
112 pages; la 2*, iitiprimée à Anvers en 1564, forme un petit 
in-8* de 89 feuillets. Le 2*, imprimé à Avignon en 1564, va du 
27 septembre i562 au 7 février 1564; c'est un petit in-4* de 
176 pages» Le 5^ n'a pas été imprimé : la bibliothèque de Car- 
pentras en possède le manuscrit original. La bibliothèque d'A- 
vignon possède une copie très-lisible des trois discours de 
Pérussis en trois beaux volumes in-folio, dorés sur tranche, 
reliés en maroquin rouge. C'est de ce dernier manuscrit , pages 
1644*1649 du troisième volume, que nous avons tiré le frag- 
ment que aous donnons aujourd'hui. Dans ce fragment nous 
avons, autant que possible, <t>nservé au récit sa tournure originale. 
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de fermeté et. de constance; et le diable, comme très-envieux 
de notre future félicité qu'en faisant bien nous pouvons 
acquérir, veille et cherche les moyens de l'attirer, attraper 
et abîmer pour s'en rendre le maître et possesseur infernal ; 
c'est pour cela qu'il est bon de toujours se recommander à 
Dieu en rejetant les tentations sinistres. Biaise Bermond, de 
Séguret ', lieu de la Comté Venaissin *, et jeune d'ans , s'il 



(i) Séguret, Seguretuniy Securetum, est une commune de 
1,1 53 habitants (canton de Vaison, arrondissement d'Orange, 
département de Vaucluse), et d'une superficie de 2,104 hectares. 
Son origine ne nous est pas connue ; toutefois , comme dans les 
noms de deux de ses montagnes (Derboux et Aubusson) on 
retrouve le mot Deobensis, il est à présumer qu'à la suite des 
invasions des barbares qui ruinèrent le Pagus Deobensis, ce vil- 
lage fut bâti au pied de la montagne, où il se trouve aujourd'hui. 
En 911 il est parlé de Séguret dans un acte rapporté par le P. 
Boyer. Plus tard il dépendit de la principauté d'Orange , et le 
1 1 des calendes de juillet 1 247 Raymond Elzéar le vendit pour 
35,000 sois raymondins à Raymond VII, comte de Toulouse et 

(2) D'abord partie de la Provence , le Comtat-Venaissin fut 
cédé en 1 125 au comte de Toulouse Alphonse-Jourdain , qui y 
avait des droits par fuite du mariage d'Eme, fille de Rotbold , 
comte de Provence, avec Guillaume Taillefer, comte de Tou- 
louse. Cédé à l'Église à la suite de la guerre des Albigeois en 
1226, il fut ensuite reconquis par Raymond VII, qui en jouit 
paisiblement jusqu'à sa mort, arrivée en 1 249, et qui le transmit 
à Alphonse de Poitiers, son gendre. A la mort de celui-ci (i 271), 
Philippe le Hardi , roi de France , s'en empara , puis , sur les 
réclamations du pape Grégoire X , il le remit au Saint-Siège en 
1274. Depuis lors jusqu'à la Révolution, qui l'incorpora à la 
France, le Comtat-Venaissin appartint aux papes, qui le firent 
gouverner par un vice-légat et un recteur. 
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se recommanda à Dieu, ne demeura point cependant per- 



marquis de Provence. Ce comte en eut alors la seigneurie et 
posséda aussi des forêts et des censés dans son terroir. Le gendre 
et successeur de Raymond VII, Alphonse de Poitiers, frère de 
Saint Louis, en fit avec Vaison le titre de l'un des neuf bailliages 
du Venaissin. En 1 274 Séguret passa au Saint-Siége, comme le 
reste du Comtat. Le 5 février de la même année, ses habitants, 
unis à ceux de Sablet, de Faucon et des Piles, prêtèrent serment 
de fidélité au pape, entre les mains de ses commissaires, à Saint- 
André-des-Ramières; et entre le 1 1 et le 28 du même mois, D. 
Roscendis de..., mère et tutrice d'Isnardet de Mourmoiron, 
prêta hommage à Orange entre les mains des mêmes commis- 
saires, pour ce que son fils possédait dans le lieu qui nous 
occupe. Depuis cette époque, Séguret fut soumis directement 
au Saint-Siége, et jusqu'aux guerres civiles religieuses son 
histoire ne fut guère remplie que par des transactions avec 
Tabbaye de Saint-André-des-Ramières. A la Révolution il passa 
à la France, comme le reste du Comtat, devint chef-lieu d'une 
justice de paix, puis se trouva dans le ressort de celle de Vaison. 

Au point de vue civil, Séguret était administré par un capi- 
taine, un vice-capitaine et deux consuls, assistés d'un conseil de 
12 membres et d'un parlement général. Avant 1527 les consuls 
portaient le nom de syndics. Les premiers syndics connus appa- 
raissent dans une transaction de l'an 121 3. Il est donc très-pro- 
bable que dès cette époque ce bourg jouissait déjà des franchises 
et des libertés municipales. Le parlement général fut aboli le 29 
juin 1732 et remplacé par un conseil de 24 membres. 

Au point de vue judiciaire , Séguret , quoique compris dans 
la juridiction du juge majeur de Carpentras , formait une cour 
présidée par le capitaine de justice ou par son lieutenant. 

Au spirituel, Séguret dépendait de Tévêché de Vaison et 
formait un prieuré, possédé par un chanoine de cette ville, qui 
devait y entretenir à ses frais un curé et un vicaire. L'église 
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manent dans rîntention de bien opérer, vu qu'au mois de 



paroissiale, qui paraît dater du XI !• siècle, est une petite nef 
romane, à laquelle on adjoignit plus tard un collatéral à droite. 
Antoine Raimond, chanoine de Vaison, un de ses prieurs, y 
fonda, en 1 555, la chapellenie de Saint- Antoine, dont le titu- 
laire devait y dire la messe tous les jours à l'aurore , excepté le 
dimanche. Le prieur devait aussi payer annuellement 10 écus 
au prédicateur du carême. Parmi les confréries , les deux plus 
anciennes étaient : i** la confrérie du Saint-Sacrement et de 
Saint-Jean-Baptiste, qui existait déjà en 1480 sous le titre seul 
de Saint-Jean-Baptiste, auquel l'évêque de Vaîson ajouta, en 
1 596, celui du Saint-Sacrement; 2® celle de Sainte- Rose, fondée 
en 1698 par autorisation de l'évêque de Vaison. 

Sous le rapport archéologique, outre plusieurs objets antiques, 
nous signalerons notamment les ruines d'un temple de Mars au 
sommet de la montagne du même nom , Tautel votif à Mars 
Albiorîc trouvé en i832 et porté à Avignon ; la stèle découverte 
en 1 869 et faisant connaître le Pagus Deobensis , et enfin la 
statue récemment exhumée (11 janvier 1875). L'habitation de 
sainte Rusticule était , pense-t-on, entre les montagnes de Der- 
boux et d'Aubusson. 

Le château d'Olonne avait été élevé sur les ruines d'une villa 
gallo-romaine. C'était un fief possédé d'abord par les Templiers 
de Roaix , qui en prêtèrent hommage au comte Alphonse en 
1253 et qui firent bâtir la chapelle de Saint-Jean sur l'emplace- 
ment d'un couvent de Bénédictins dépendant de Montmajour 
d'Arles, d'après J. Fornéry. Des Templiers, le fief passa au 
Saint-Siège, qui le donna à Hugues Scofini, puis à Bertrand des 
Baux, qui en prêta hommage au pape le 25 février 1364. Après 
les Baux , il passa aux Tillia , en faveur de l'un desquels il fut 
érigé en marquisat par le pape Benoît XIV, le 28 mai 1755. 
Avant la Révolution c'était un bourg formant une paroisse, dont 
le desservant était à la nomination de l'abbé de Montmajour. 
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juillet présent et presque sur la fin, il se laissa séduire aux 



La chapelle de Saint-Quenin , élevée au sommet de la mon- 
tagne d'Aubusson, est tout ce qui reste d'un ancien village ruiné 
par Raimond-Roger de Beaufort, vicomte de Turenne, en 
1389. Ce village formait un fief dont un acte de 11 20, cité par 
le P. Boyer, et les chanes i3i, i33 et autres du cartulaire des 
Templiers de Roaix nous font connaître l'existence. Avant la 
Révolution, la chapelle était la prébende d'un chanoine de 
Vaison. 

La chapelle de Saint-Just , dédiée au saint espagnol du même 
nom et à son frère Pasteur ou Pastour, enfants qui subirent le 
martyre à Complute, aujourd'hui Alcala de Hénarès, en 3o4, 
sous l'empereur Dioclétien, est aussi tout ce qui reste d'un 
ancien village dont un acte de 1786 nous atteste l'existence 
bien avant 1480. C'était alors et même avant un prieuré dé- 
pendant de la cure de Séguret. 

Le couvent de Prébayon, aujourd'hui ruiné, à 4 kil. sud- 
ouest de Séguret, fut fondé en 610, sous l'épiscopat d'Arthé- 
mius, évéque de Vaison, par Germélie, dépositaire d'une partie 
des trésors de Sainte- Radegonde, et compta jusqu'à 45 reli- 
gieuses , qui y observaient la règle de saint Benoît. Dévasté par 
les Sarrasins en 734, il fut reconstruit en 802, redevint très- 
florissant , fut renversé par le Trignon en 963 et définitivement 
abandonné en io63 par les religieuses, qui se retirèrent alors à 
Saint- André-des-Ramières (commune de Gigondas), qui leur 
fut cédé par l'abbé et les moines de Montmajour (auxquels 
GeofFroi, comte de Provence, et Stéphanie, son épouse, en 
avaient fait donation par une charte de 1060) moyennant une 
redevance annuelle de 60 sétiers de froment et de 7 sétiers de pois 
chiches, réduite^ quelques années après, à une obole d'or. Les 
religieuses de Saint-André-des-Ramières embrassèrent la règle 
de saint Bruno vers le milieu du XI T siècle , furent obligées de 
quitter leur monastère à l'approche des calvinistes de Saint- 
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persuasions de nos adversaires, même à celles que lui firent 
le sieur de Gouvernet % chef et pour lors commandant dans 

Auban, qui le brûlèrent (16 ou 20 mai i563), y revinrent après 
Torage, s'y conduisirent d'une manière très-relâchée et y res- 
tèrent jusqu'en lySS , époque où le couvent fut supprimé et ses 
revenus réunis à la mense épiscopale d'Orange. 

La chapelle de Notre-Dame-de-Grâces, à 200 mètres du vil- 
lage, existait déjà en 1643. Réparée entre 1660 et 1670, elle 
servit, à la Révolution, de lieu de séances au conseil municipal 
et est encore aujourd'hui en très-bon état. 

La chapelle de Saint-Siffrein , à 2 kilomètres de Séguret, sur 
le chemin de Vaison par la montagne , fut fondée vers la fin du 
XVII* siècle ou le commencement du XVIIP. En 1793, lorsque 
l'on estima les chapelles rurales pour les vendre, celle<i fut 
estimée 5o livres. Elle est encore en très-bon état. 

La chapelle de Sainte-Thècle , dans le village, aujourd'hui 
bien délabrée, servit avant la Révolution d'église à la confrérie 
des pénitents et devint en 1792 le lieu de réunion de la Société 
patriotique de la commune. 

(Voir : Fornéry , Dict. hist, des communes du Comtat; Re- 
pertorium camerale, mns.; Collection Tissot, t. V, mns.; Mas- 
siLiAN, Notices manuscrites sur les communes du Comtat; 
CouLOMBEAU, Htstoirc manuscrite de Prébajron et de Saint- 
André'deS'Ramières ; Archives municipales de Séguret; Ar- 
chives de la préfecture de Vaucluse; Chevalier, Cartulaires 
des Hospitaliers et des Templiers en Dauphiné^ i'* livraison ; 
Histoire générale du Languedoc par les Bénédictins, t. III ; 
ExpiLLY, Dictionnaire de la France^ t. VI ; le P. Boyer, His- 
toire des evesques de Vaison; Pithon-Curt, Histoire de la 
noblesse d' Avignon , du Comtat- Venaissin et de la principauté 
d* Orange; Bastet, Histoire de la ville et principauté d'O- 
range,) 

(i) René de La Tour-du-Pin-Gouvernet, compagnon d'armes 
de Montbrun et de Lesdiguières , naquit en 1 543 à Gouvernet , 
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Tulette ' en Dauphiné , dans le corps de ce dit pays et sous 
la juridiction du prieur du Pont-S*- Esprit, et son lieutenant 
Catelet, du lieu de Vinsobres *. Entre autres , ceux-ci choi- 
sirent ce sujet débile , fragile et presque désespéré d^avoir 
perdu son argent au jeu et qui ne vouloit pas travailler de 



commune de Saint-Sauveur (Drôme). Il embrassa la Réforme, 
se distingua dans une foule de combats, fut fait par Henri IV 
sénéchal des comtés de Valentinois et de Diois et gouverneur de 
Montélimar, et mourut à Die eni 6 1 9. (Voir Rochas, Biographie 
du Dauphiné, t. II, p. 33-35.) 

(i) Tulette, Tuelletœy aujourd'hui commune du canton de 
Saint- Paul-trois-Châteaux (Drôme), se trouverait, d'après J. M. 
Suarès, évêque de Vaison, sur l'emplacement du Pagus Aie- 
tanus. Dépendance de l'État d'Orange en 11 5o, 12 10, 1246 et 
1 36o, il fit ensuite partie du Dauphiné. Il souffrit beaucoup des 
guerres de religion. D'abord au pouvoir des protestants , il fut 
repris par les catholiques en i563, pris de nouveau par les 
huguenots et repris en i568. Occupé en janvier 1577 par Gou- 
vernet, il fut rendu en 1578, et le duc de Mayenne fit raser ses 
fonifications. C'est la patrie du baron de Saint-Christol , qui y 
naquit le 17 octobre 1748. 

(2) Vinsobres, Vinsobrio, commune du canton de Nyons 
(Drôme), dépendait de la principauté d'Orange en i3i4. Plus 
tard il passa au pape, dont le Dauphin Humbert II le tenait 
en fief. Devenu ensuite partie du Dauphiné, ce village fut beau- 
coup éprouvé par les guerres de religion. D'abord au pouvoir 
des calvinistes , il fut pris par les catholiques en février i568. 
Occupé de nouveau par les huguenots de Nyons , il fut repris 
par les catholiques et le duc de Mayenne fit raser ses fortifica- 
tions en i58o. C'est la patrie de Moreau de Vérone, archéologue 
distingué, qui naquit le 28 janvier 1739 et y mourut le 27 dé- 
cembre 1796. 
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son corps; soit que Bermond se fut à dessein fait prendre 
prisonnier, soit qu'il le fût en vérité , Gouvernet et Catelet 
le pratiquèrent de façon qu'il leur promit de leur donner 
entrée dans ledit lieu et château % qui est une forteresse 
d'importance, posée sur une hauteur au bas de laquelle 
coule la rivière d'Ouvèze *, faisant 60 maisons, et l'attirèrent 

(i) Le château de Séguret, dont les ruines couronnent fort 
pittoresquement la colline au pied de laquelle le village est assis, 
n'avait pas été construit par le Saint-Siège, comme le dit M. 
Courtet. Il est probable qu'il existait au XII^ siècle, comme sem- 
blent le prouver les chartes 134 et i35 du cartulaire déjà cité. 
Il en est encore question dans la vente de 1247, l'enquête de 
1253 et la prestation de serment de 1274. Bien entretenu pen- 
dant les guerres de religion , il fut , comme le dit Pérussis , une 
forteresse d'importance. Les registres des délibérations de la 
commune nous apprennent qu'il ne fut ruiné qu'à la Révolution 
et nous font connaître quelques-uns de ses gouverneurs. Voici 
la liste de ceux dont nous avons pu découvrir les noms : 

1253. Reynier de Séguret, chevalier. 

1274. Rajrmond de Malamonte, chevalier de Saint-Jean de J. 

1455. Bertrand Baralhié. 

1573. Eyme Laudon. 

1578. Aloys Grande de Monterano de Ferme. 

1625. Dom Curtio Ricci (assassiné en 1626). 

1626. Diomède de la Penna de Pérouse. 
1690. Chappe Gaspard. 

1727. M. de l'Église. 
1789. M. des Achards. 

(Voir notre Essai sur l* administration civile, judiciaire et 
militaire de la commune de Séguret avant 17 go y manuscrit). 

(2) L'Ouvèze, rivière qui prend sa source dans le dépane- 
ment de la Drôme et se jette dans le Rhône après un cours de 
95 kilomètres ; coule au moins à 2 kilomètres de Séguret. 
Tome IX. — 1875. 27 
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SOUS la promesse de le bien et grassement récompenser si le 
fait leur réussissoit. Ce Bermond avoit été dixanter à la 
garde du lieu de Séguret et en condition , y étoit trouvé en 
estime. Catelet , comme le plus vigilant à notre dommage , 
le caressa quelques jours pour s^en plus assurer et le fit 
dormir à sa chambre; c'étoit pour ne pas lui donner le 
temps de penser chose qui sût advenir contraire aux enne- 
mis. Enfin tout disputé, trouvée bonne la qualité, avérés 
les moyens, pris quelque assurance sur les promesses et le 
zèle de ce trameur vendeur de sa patrie , Bermond fut li- 
cencié pour retourner à Séguret afin de tramer et tisser ses 
malheureux desseins, et Dieu tout bon, tout gardant, tout 
saint et pitoyable ne voulut permettre que ce dessein et ce 
mystère pervers aboutissent à leur fin projetée, ainsi décou- 
vrit le tout pour sa gloire et pour la salvation des pauvres 
catholiques qui dormoient sous (en partie) la garde et Tassu- 
rance de ce loup-garou Bermond qui avoit conspiré un si dé- 
testable traité. Comme Bermond pratiquoit, allant et venant 
sous la faveur du passeport et sauvegarde de Gouvemet 
donnée à Nyons' le 29 juillet, il fut découvert suspect par 
le gouverneur de Séguret, qui étoit un Italien nommé Aloys 
Grande de Monterano de Ferme, qui en donna avis au sei- 



(i) Nyons, que l'on croit être l'ancien Neomagus, aujour- 
d'hui chef-lieu d'arrondissement du département de la Drôme, 
dépendait en i3t4 de la principauté d'Orange et fut au XIV* 
siècle possédé en fief par les Dauphins , qui le tenaient du pape. 
Devenu une place importante du Dauphiné, il joua un rôle 
considérable pendant les guerres de religion, et l'édit de Nantes 
en fit une place de sûreté des protestants. C'est la patrie de 
Romieu, adjudant général et diplomate, né en 1764; du poète 
Faucherand de Montgaillard et du conventionnel Jacomin. 
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gneur César Patazolo, pour lors avec sa cavalerie à Sablet% 
lieu voisin, afin d'y favoriser la récolte des blés. Le gou- 
verneur de Séguret lui manda de se saisir de Bermond et 
d'attendre là sa venue, ce qui fut fait; le lendemain il se 
trouve là, et ayant parlé à Bermond il en tira la quintessence 
de son crime; toutefois Bermond persiste à dire qu'il n'y 
avoit pas donné son cœur, mais qu'étant prisonnier et pour 
sauver sa vie, il avoit promis de faire tout ce que les adver- 
saires désireroient de lui ; il ajouta que l'on n'avoit rien dé- 
couvert encore qui fût signe de sa mauvaise intention, et 
tout ainsi que traîtreusement il avoit promis d'être pour nos 
ennemis à la perdition de son lieu et à la commune perte 
de tout ce pays. Persuadé à mieux opérer par ledit sieur 
Patazolo, Bermond promit de rendre double le traité et 
l'accomplit à notre avantage. Ainsi il retourna à Catelet, à 
qui il donna la nuit , le lieu , le mot , les signes et les autres 
moyens nécessaires pour qu'il se préparât à notre perte, 
tandis que de notre côté nous nous préparions pour celle de 
nos ennemis. Le sieur César donna avis de la chose à Mon- 
seigneur le cardinal ^ et au sieur Saparoso par le [capitaine 



(i) Sablet, Sabletum, commune du canton de Bea urnes 
(Vaucluse), fut pris par Saint-Auban le 14 mai i563. La veille 
de Noël de l'an 1 577, Gouvernet essaya de le prendre par esca- 
lade, mais ne réussit pas dans son entreprise. Au point de vue 
administratif, Sablet dépendit de Séguret jusqu'en 1619, et le 
capitaine de justice de Séguret fut aussi capitaine de Sablet ; 
mais alors on en fit une capitainerie spéciale. Après avoir été 
chef-lieu de canton en 1793 , il fait partie de celui de Heaumes. 

(2) Georges d'Armagnac, co-légat d'Avignon, archevêque de 
cette ville de 1577 à i585, année où il mourut, âgé de 84 ans. 
Il fut enseveli dans une chapelle de sa métropole. (Voir Barjavel, 
Bio-bibliographie vauclusienne.) 
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Molans ' et par Francesco de Mantoe , l^un de ses chevau- 
légers, afin d'avoir plus de forces et pour en tirer d'Avignon'* 
à ces fins ; mais ce fut trop tard , toutefois le fait le requéroit 
ainsi et on n'y put pourvoir à cause du besoin que la garde 
de la cité en avoit et parce qu'aux forts bloqués de Mener- 
bes ^ il y avoit quelque soupçon sur la fidélité de quelques 



(i) Germain d'Urre, d'une famille dauphinoise connue dès 
le XI P siècle; il était fils de Jean d'Urre et de Magdeleine de 
Tholon de Sainte-Jalle. 

(2) Avignon, Avenio Cavarum, chef-lieu du département de 
Vaucluse, était avant la conquête romaine la ville principale des 
Cavares. Devenue sous les Romains Tune des cités les plus 
florissantes du Midi , elle fut dévastée par les barbares. Succes- 
sivement assiégée par Clovis et par Contran , elle fut livrée aux 
Sarrasins, puis reprise par Charles Martel en 787; devint sous le 
régime féodal vassale des comtes de Forcalquier, de Provence et 
de Toulouse , et à la faveur de ces trois pouvoirs indivis et mal 
assis s'érigea en ville libre ou républicaine vers le milieu du 
XI P siècle et fut administrée par des consuls. Elle embrassa 
chaudement, lors de la guerre des Albigeois, la cause de Ray- 
mond VII, qui lui engagea, le 7 mai 1 226, Malaucène (Vaucluse) 
et le Comtat-Venaissin contre un prêt d'argent ; fut assiégée le 
10 juin 1226 par Louis VIII et prise après un blocus de 3 mois 
(12 septembre); devint en i3o9 la résidence des papes, se garda 
avec vigilance pendant les guerres de religion , et à la Révo- 
lution se donna à la France et lutta contre Carpentras. C'est à 
cette époque qu'eut lieu l'horrible drame de la Clacière : par 
ordre du trop fameux Jourdan Coupe-Têtes, 61 victimes furent 
assommées à coups de barre de fer. En 181 5 le maréchal Brune 
y fut assassiné. 

(3) Menerbes, Minerbia, commune du canton de Bonnieux 
(Vaucluse), est situé sur le versant du Luberon. Place impor- 
tante du Comtat-Venaissin, ce village fut pris par les protestants 
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soldats provençaux, qui furent au même instant pris et con- 
duits à Carpentras ' pour la vérification du fait. Cela fut 
cause que le sieur Patazolo, ne voulant perdre cette préparée 
occasion, se fortifia de plus de tous les autres moyens qu'il 
put ; il eut des capitaines et soldats des lieux voisins et bien 
affectionnés au service de notre Saint Père, entre lesquels 
furent les sieurs de Durban*, de Crochans, d'Ouste, de 
Vassadel le chevalier^, de Vacqueyras son frère, et autres 
hommes vaillants et expérimentés qui, entrés à Séguret, 
attendirent la venue de Gouvernet et Catelet. Ceux-ci ne 



le I*' octobre iSyS, par la trahison du vicaire Serron, et soutint 
contre les catholiques un siège qui , levé à plusieurs reprises , 
dura cinq années et se termina, le 9 octobre iSyS, par la capi- 
tulation de la place. (Voir le P. Justin, Histoire des guerres 
religieuses du Comtat et des environs , iSSg, 2® édition, i vol. 
in- 12.) 

(i) Carpentras, Carpentoracte, capitale des Méminiens, an- 
cien peuple de la Gaule, devint cité romaine et plus tard évéché. 
Ravagée par la plupart des peuples qui envahirent la Gaule au 
V* siècle, cette ville se releva de ses désastres, devint capitale du 
Comtat-Venaissin et résista victorieusement au baron des Adrets 
en i562. En 1790 elle voulut former du Comtat un État consti- 
tutionnel gouverné par le pape, résista à Jourdan Coupe-Têtes, 
qui lui lança en vain plus de deux cents boulets rouges , finit 
par se donner à la France et devint le chef-lieu du district de 
rOuvèze. C'est aujourd'hui un chef-lieu d'arrondissement du 
département de Vaucluse. 

(2) De la maison de Fortia. 

(3) Aymar de Vassadel, seigneur de Vacqueyras, se distingua 
en i563 par plusieurs coups de main contre Mouvans et se 
rendit utile en plusieurs rencontres par son intrépidité chevale- 
resque. 
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faillirent pas et arrivèrent au soir assigné ' et sur la diane 
ayant 200 chevaux et 200 hommes à pied tous armés et 
ensemble bien délibérés d'exécuter l'entreprise. Sitôt qu'ils 
furent arrivés au lieu désigné, ils placèrent deux échelles 
afin que deux hommes pussent monter de front. Catelet, 
comme le principal désireux de Teffectuation , monta des 
premiers pour être au plus haut comme il devoit faire, et 
étant en doute (comme il devoit Pêtre) il advisa ça et apprêta 
Toreille : le mot et signe étoit entre lui et Biaise qu'il feroit 
sonner cinq fois la campanette des rondes et qu'après il 
chanteroit en se promenant à sa garde. Tout fut fait ainsi. 
Cependant Catelet arrivé au haut du mur voulut s'assurer 
et ne se jeta pas dedans du premier saut; il s'arrêta pour 
entendre. Alors un des nôtres très-mal advisé tira à Drouet 
un coup d'arquebuse qui ne prit pas ; cela mit Catçlet en 
évidence du double traité et d'autant plus qu'à l'instant il 
sentit le découcher à bon escient d'un autre coup d'arque- 
buse au dedans. Notre troupe fut là trop hâtive et trop 
inconsidérée , vu que l'occasion n'y étoit et que l'on n'aper- 
cevoit aucun des ennemis descendus et que par conséquent 
on ne pou voit s'aborder ensemble et en venir à bout. Le 
second coup d'arquebuse frappa l'un des nôtres à la cuisse 
et non pas les adversaires : ce fut Accurse Amalbert , de 
Cavaillon*, bon soldat et assuré cheval-léger dudit sieur 



(i) La nuit du 3o au 3i juillet. 

(2) Cavaillon, Cabellio, ville principale des Cavares avant 
les Romains, devint après la conquête une ville florissante et 
fut ornée d'un arc de triomphe. Le christianisme s'y établit de 
bonne heure et cette ville devint le siège d'un évéché. L'évêque 
se trouva seigneur temporel de la cité par la cession que lui 
firent de leurs droits les divers coseigneurs. Partie du royaume 
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César. Il ne faut pas douter si de tels inconvénients servirent 
à découvrir aux ennemis la collation qu'on leur a voit pré- 
parée, et s'ils n'eurent assez d'arguments de laisser l'entre- 
prise. Catelet dit, voulant parler à Bermond : « Hâ ! traître, 
tu m'as voulu trahir », et il descendit de l'échelle et descen- 
dît vers sa troupe qui l'attendoit là auprès. Les autres se 
voyant découvens, et ne se contentant pas d'être en soi 
marris d'avoir perdu si belle et préparée occasion par une 
inconstance et trop d'animosité inconsidérée ou par désordre 
comme il faut bien le dire, voulurent sortir sur les ennemis, 
qui étoient lests et apprêtés pour se défendre au cas de dé- 
couverte, de ce qu'ils doutoient, comme en effet on doit se 
douter des choses douteuses et hasardeuses. Ainsi la popu- 
lace qui couroit à la débordée fut arrêtée par la ruse et la 
force de ceux qui au pas l'attendoient ; les nôtres l'abor- 
dèrent furieusement, les échelles, rondaches et autres armes 
ennemies y demeurèrent, quelques hommes et chevaux 
furent aussi tués. Mais la perte de plus de nombre fut de 
notre côté. Dans le nombre des morts fut reconnu le corps 
du jeune mais vaillant Vassadel, frère de Monsieur de 
Vacqueyras ; de race généreuse , fièrê et guerrière , ce jeune 
seigneur fut fort regretté pour la perte de la bonne expec- 
tative qu'il promettoit : avant de mourir il combattit autant 
courageusement que faire se pouvoit et avec un épieu en 
main il blessa les ennemis qui l'attaquoient. Au retour que 
la troupe adversaire fit, avant et après, elle avec Saint- 



d'Arles, puis du Comtat-Venaissin , elle fut, sous le gouverne- 
ment papal, administrée par deux consuls; fut le i®' septembre 
i562 prise et saccagée par le baron des Adrets, et eut sa part 
de troubles lors de la Révolution. C'est aujourd'hui un chef-lieu 
de canton du département de Vaucluse. 



408 SOCIÉTÉ d'archéologie et de STATISTIQ.UE. 

Auban donnèrent plusieurs pertes aux lieux de cet État 
confins du Dauphiné, soit par sang et par ravage, et par le 
feu qu^ils mirent à plusieurs granges et aux blés, disant que 
cela se feisoit par contre-échange de celui qui casuellemem 
fut mis à trois granges dudit sieur de Saint- Auban. Ainsi 
telle étoit l'occasion qu^ils prenoient pour nous faire faire 
pénitence du prétendu mal que nous leur avions lait ; ainsi 
tout étoit à recommencer, ainsi nos adversaires se vengeoient 
sur nous, étoient aveuglés en ce quMls oublioient tant et tant 
de feux qu'ils ont mis , et qu'ils en ont été les premiers met- 
teurs en cet Etat , et partout où ils ont mis les pieds et les 
mains. On entendit après qu'ils eurent beaucoup de perte, 
tant au découcher des murailles que en ce que les nôtres les 
suivirent , et que le frère " de Gouvernet fut blessé , Catelet 
très-grièvement au bras, et d'autres aussi. 

» Bermond sous la protection du sieur César fut conduit à 
Cavaillon, d'où puis il le fit mener à Monseigneur le cardinal, 
qui de sa grâce, libéralité et bonté lui donna provisoirement 
pour vivre selon et plus que sa pauvreté naturelle ne requé- 
roit, afin de donner exemple à ceux qui voudront entre- 
prendre de toujours bien opérer pour la défense de leur 
patrie et à la confusion des proditeurs et trameurs de sem- 
blables trahisons adversaires. » 

Telle est, presque mot à mot, la relation de Pérussis. 
Nous l'avons enrichie de notes pour la rendre encore plus 
intéressante. 



(i) Jacques de La Tour-du-Pin, seigneur de Saint-Sauveur 
(Drôme). 

Lucien GAP , instituteur. 
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Le caractère éminemment chrétien de M. Dupré de Loire a 
été déjà tracé avec succès par un de nos honorables collègues ^; 
aujourd'hui , en essayant de faire connaître l'écrivain , je me 
trouve encore en présence du catholique sincère, également 
admirable dans ses rapports avec ses concitoyens et dans Tac- 
complissement de ses devoirs envers Dieu , du philosophe et du 
juste toujours à la poursuite du bien et du vrai : car le style 
c'est l'homme. Toutefois , je m'efforcerai de rester fidèle au rôle 
de biographe , que la Société a bien voulu me confier. 

Né à Valence, le 12 mars 1807, d'Esprit-François-Marie Dupré, 
artiste et poète , et de Marie-Julie de Loire , Louis- Félix , notre 
regretté collègue , a rendu mémorables les noms de son père et 
de sa mère. Dès l'enfance, son aptitude pour les lettres et les 
arts étonnait ses maîtres. Il commença ses études chez les Frères 
et les perfectionna au collège de la ville , sous la direction in- 
telligente de sa famille. Â quinze ans il accompagnait son père 
à la Grande-Chartreuse. « Dans cet âge heureux où toutes les 
impressions sont durables, je pensai qu'il était important de 
frapper à la fois son esprit et ses sens par la vue d'objets propres 
à lui donner de fortes pensées. Studieux et réfléchi , mon Félix 
est mon seul ami et le compagnon chéri de ma solitude.. . et je le 



(1) M. le chanoine Didblot, Monsieur Dupré de Loire, maire de la ville 
de Valence, président de la Société de Saint- Vincent-de- Paul , décédé le 
17 mai 1874. Valence, Ghenevier et Ghayet, 1874, broch. in-8*. 



I::^ 
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vois avec orgueil répondre aux espérances que me donne cette 
belle aurore de sa vie. J'ai recueilli les avantages que je me 
proposais : il a su voir et juger, et je lui dois des remarques 
importantes '. * 

Le 8 août 1823, Louis-Félix était reçu bachelier es-lettres, et 
Tannée suivante bachelier ès-sciences. Il partit pour Paris vers 
1824, en compagnie de son père, qui désirait l'initier lui-même 
aux richesses artistiques do la capitale. Pendant un mois le 
maître et le disciple visitèrent ensemble les galeries, les musées 
et les bibliothèques; aussi, quand Touverture des cours de la 
Faculté eut lieu , le futur médecin connaissait à fond les res- 
sources offertes à ses goûts studieux par la grande ville, véri- 
tablement prodigue des trésors de Tintelligence et des chefs- 
d'œuvre du génie. 

La première année d'études s'écoula tout entière au milieu 
des livres, aux leçons spéciales et aux cours de MM. Villemaiu, 
Andrieux, Guizot, Cousin, etc., sans oublier la musique, le 
dessin et la peinture. « Si j'avais le temps, écrit-il , j'apprendrais 
l'arabe et le chinois, tant je sens le désir de m'instruire.... » 
Excellents sentiments, louables dispositions qui annonçaient 
l'écrivain correct , le savant et l'orateur que nous avons tous 
connu et aimé. 

Admis dans la Société des bonnes études dès son arrivée à 
Paris , il assiste à d'intéressantes conférences sur la médecine 
et sur le droit faites par MM. Hennequin , Berryer et d'autres 
notabilités littéraires et scientifiques. 

De nombreux cahiers manuscrits et sa correspondance intime 
rendent témoignage du judicieux emploi qu'il faisait de son 
temps, et nous y trouvons même une remarque digne d'être 
prise en considération et dont il fit son profit : « Le dessin , dit- 
il , m'est d'une grande utilité pour l'anatomie et la botanique ; 
un dessinateur voit mieux et plus vite qu'un autre. » 

Dans cette atmosphère calme et pure, tout imprégnée de 



(1) Voyagé à la Grande- Chartreuse , y slexïce, Borel, 1830, t toI. ia-12. 
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scienoe et de travail , Louis-Félix trouvait encore de nombreux 
moments pour causer avec la famille absente ; moments déli- 
cieux qui surpassent les plaisirs «de la jeunesse dissipée autant 
que le dol s'élève au-dessus de la terre. Ce qui charmait surtout 
sa piété filiale, c'était le souvenir des travaux littéraires de son 
père. Il le pressait de publier le Voyage à la Grande-Charireuse, 
à la condition toutefois d'effacer les lignes à son adresse. Son 
désir ne fut satisfait qu'à moitié : le livre parut en 1830, mais 
le passage fiit conservé, t Pour te donner satisfaction , lui ré- 
pondit l'auteur, tu me feras plaisir de revoir tout ce qui touche 
à la botanique et à l'histoire naturelle , sciences qui me sont à 
peu près étrangères et que tu approfondis chaque jour davan- 
tage, f 

Avant le voyage en prose, le poème de CharUs-^Martel avait eu 
son tour : chaque chant avait été soumis à Louis-Félix , et cha- 
que chant lui avait inspiré des réflexions et des remarques 
toujours bien accueillies. 

Vers la même époque (1829), le futur médecin avait été admis 
chez M. Récamier en qualité de secrétaire, poste de confiance 
qui lui permit de profiter des leçons et de jouir de l'afiection 
d'un illustre professeur. 

Il prépara sa thèse à Ghoisy-le-Roi , et ce travail, sur V analyse 
des plUnomènes de Vétat fébrile, en méritant l'attention des hom- 
mes compétents, lui valut le grade de docteur, le 13 août 1830. 
Une révolution avait éclaté quelques jours auparavant, sans 
jeter le moindre trouble dans son esprit, c Toutes mes affections, 
écrivait-il en 1831 , sont pour Henri V ; mais je suis Français 
avant tout et par conséquent dévoué à tout ce qui peut main- 
tenir intact l'honneur de mon pays et y faire vivre l'ordre et la 
tranquillité , les arts , le commerce , les sciences et l'industrie. » 

A peine installé à Choisy-le-Roi , où d'excellentes et nom- 
breuses relations pouvaient lui attirer une clientelle d'élite , il 
se fit le médecin des pauvres et des ouvriers , sans ostentation 
comme sans calcul , par pure bonté d'âme. Sa maxime était 
déjà ce qu'elle fut plus tard : Charité n'appauvrit pas. A ses 
études médicales, complétées à cette époque par la lecture des 



^ 
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auteurs anglais dans leur langue , Louis-Félix ajoutait des re- 
cherches historiques et philosophiques; il écrivait aussi dans 
des Reviùes médicales et cultivait la musique et le dessin à titre 
de délassements, c Le burin, la palette et l'archet, a dit un de 
ses biographes, lui furent aussi familiers que la plume; il les 
mania avec un égal bonheur. On a de lui quelques miniatures 
sur ivoire d'une touche délicate , d'un dessin correct et vrai- 
ment bien finies *. » 

Â cette époque aussi remonte la demande faite à son père , 
artiste de talent , de vues de Valence, pour lui rappeler la terre 
natale ; mais un coup de foudre devait bientôt troubler ce ciel 
serein : Esprit-François-Marie Dupré mourait en juillet 1831. 
Le jeune docteur n'hésita pas à sacrifier ime position déjà 
brillante pour venir consoler sa mère. Depuis ce moment il 
n'a plus quitté Valence. 

Le 29 janvier 1832 , une lettre élogieuse du maire lui annon- 
çait sa nomination de médecin suppléant à l'hospice de la ville, 
où les noms de son père et du chanoine Constantin étaient en 
grande vénération. 

Plus tard il devint médecin en second du même établisse- 
ment (1837) et médecin en chef en 1852. 

Vers 1834 la médecine homéopathique Commençait k faire 
bruit. Louis-Félix se rendit à Genève pour l'étudier et publia 
des articles à ce sujet *. 

Dès 1832, lorsque le choléra sévissait à Paris, il avait offert 
ses services à l'administration en cas d'invasion du fléau ; en 
1835 il le combattit à l'hôpital de Valence, et en 1854 dans 
les faubourgs , dans les maisons de la ville, avec une activité et 
un dévouement sans bornes. C'est alors aussi qu'il montra son 
héroïsme à Livron. 

Nous le trouvons en 1838 médecin du bureau de bienfai- 



(1) Monsieur Dupré de Loire, parllf. Didelot. 

(2) Courrier de la Drôme du 5 décembre 1835 et du 10 Janvier 1836. 
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sance , membre du jury médical et de la commission de sur- 
veillance de la bibliothèque et du musée de la ville. 

Il avait été un des premiers à favoriser la création de ces 
deux établissements, et, à la suite de dons de livres et de tableaux 
de prix , le conseil municipal prit une délibération consacrant 
d'ime manière authentique son généreux exemple. En 1848 il 
émit le vœu d'utiliser les ateliers nationaux à la construction 
d'un musée ; mais ce projet n'eut pas de suites. 

Marié , dès 1832 , avec M"* Âugusta Leblanc , il vit les liens 
de l'union la plus heureuse se briser en 1847, et quelque temps 
après un autre deuil l'atteignait encore : son fils , âgé de 18 ans, 
mourut en 1853 , et cette fois la tombe ensevelissait de bien 
chères espérances. 

Cependant il restait au juste affligé deux filles, anges de 
grâce et de bonté, qui devaient consoler jusqu'à la fin sa de- 
meure; il lui restait ses livres, ses manuscrits inachevés,.... 
son crayon d'artiste ; il lui restait aussi ses pauvres , ses ma- 
lades , son pays ;... et son âme généreuse, son âme si chrétienne 
et si patriotique, embrasée de l'amour du bien , pouvait encore 
vivre et s'épanouir dans cet horizon élargi par la charité et le 
dévouement. 

Il serait difficile d'énumérer ses services conmie médecin du 
bureau de bienfaisance et comme catholique sincère et tolérant. 
U avait le secret de répandre partout le baume des bonnes 
paroles et des bons conseils avec l'aumône discrète de la cha- 
rité; en un mot, sa vie reproduisait les miracles du grand saint 
dont il désirait écrire les vertus après les avoir imitées \ 

Bon , j uste , bienveillant , libéral et désintéressé , d'un carac- 
tère uniforme, toujours aimable et gracieux, il avait beaucoup 
d'instruction , beaucoup de jugement, beaucoup d'intelligence. 
Ses funérailles ont prouvé que l'homme privé et l'homme 
public étaient également appréciés à Valence , où il a été tour 
à tour conseiller municipal , adjoint et maire en des temps et 
au milieu de circonstances difficiles (1848-49 et 1874). 

(1) M. Dopré a laissé en manuscrit une Vie de Satht'Vincent'de-Paul. 
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C'est qu'en effet M. Dupré de Ivoire fut préoccupé toute sa 
yie du sort des classes laborieuses, de leur instruction , de leur 
moralisation, de leur bonheur, des intérêts de la cité natale, 
de son avenir , de ses améliorations de toute sorte. 

Non-seulement il prouva par l'exemple de sa vie austère et 
régulière que les croyances religieuses rendent l'individu et 
les sociétés meilleurs , mais par ses écrits et par ses paroles il 
prit toujours la défense de la vérité et de la justice , sans s'in- 
quiéter de sa popularité et de sa gloire personnelle. 

Qu'il lui eût été pourtant facile , avec ses dispositions heu- 
reuses , d'arriver aux honneurs ! Il préféra conserver son indé- 
pendance et n'accepta jamais que des fonctions publiques non 
rétribuées. Dès 1838 il prêtait son concours à l'organisation 
des cours d'adultes et faisait lui-même des conférences sur 
l'hygiène ; en 1863 il devenait membre de la commission de 
surveillance de l'Ecole normale et en 1867 membre du conseil 
départemental de l'instruction publique. C'est à ces positions 
qu'il dut le titre d'officier d'académie, la seule récompense 
accordée à un homme éminent, à un administrateur mort en 
plein exercice de ses fonctions , comme le soldat sur le champ 
de bataille , à un écrivain uniquement soucieux du bonheur de 
ses semblables ! 

M. Dupré faisait partie, dès 1836, de la Société des arts utiles 
et des sciences naturelles de la Drame y créée par J. Ollivier, et 
publiait dans son Bulletin un Rapport sur les moyens de prévenir 
la mendicité à Valence. La même année il devenait secrétaire de 
la Société d'agriculture et étudiait la sériculture (et non séricicul- 
ture, selon lui) , féconde branche alors de la richesse publique. 
En même temps il écrivait des considérations sur l'avenir de la 
Société de statistique, dont il était secrétaire en 1838 , et orga- 
nisait l'exposition des prodmts de l'industrie du département , 
dont il rendit compte * . 



(1) Compte-'rendu des travaux de la Société de statistique et rapport sur 
Vexposition des produits,,., avec le discours de M. Delacroix. Valence, 
Borel, broch. in-8" de 48 p. 
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On a de lui, en 1841 et 1844, des rapports sur la Société 
d'agricultiu*e; en 1845, des Observations sur le projet de loi relatif 
au chemin de fer de Lyon à Avignon^ un article sur les fontaines 
de Valence, un discours à la Société de statistiqite ; en 1847, un 
travail sur VÉtat de l'instruction publique à Valence , la nécessité 
de l'y développer, lés moyens d'introduire l'enseignement pratique 
des sciences d'application * ; en 1848 , un Rapport sur les secours à 
organiser pour le soulagement des pauvres de la commune de 
Valence^; en 1870, im Exposé pour l'inauguration du musée; en 
1851 , un Rapport sur la caisse d'épargne depuis sa fondation, et 
de 1860 à 1870 huit Rapports sur les comptes des recettes et des 
dépenses de la ville, deux sur les alignements du boulevard du 
Sud, de la place et des rues, deux sur V éclairage au gaz. 

Un concours agricole a lieu à Valence en 1863 : c'est lui qui 
en rend compte *. En 1870, c'est un congrès agricole qui se 
réunit dans notre ville , et c'est à lui encore d'en faire connaître 
les travaux. 

Reconstituée de nouveau en 1866, çn même temps que la 
Société d'archéologie et de statistique , la Société d'agriculture, dont 
il fut nommé président , le ramena vers ses études favorites : 
les vers à soie, l'arboriculture, l'enseignement agricole, le 
phylloxéra. Mais, comme membre de la Société d'archéologie, il 
paya largement son tribut de recherches historiques sur les 
hôpitaux de Valence * et ensuite sur ses rues, dernier travail que 
la mort a inteiTompu , au grand regret des lecteurs du Bulletin, 

Au moment de nos derniers désastres, il fait partie de la 
commission départementale de souscription et de secours aux blessés 



(!) Valence, 1S47, broch. in-S" de 23 p. 

(2) Valence, Marc Âurel , in-i"* de 52 p. 

(3) Rapport sur le concours agricole et compte-rendu du congrès agricole 
tenu à Valence en avril 1870. — Enquête agricole. — Réponse des sous- 
commissions cantonales au questionnaire. Valence, J. Géas, 1868, 1 y. in-8*. 

(4) Tirage à part, Valence, Gheneviep et Chavet. 
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et aux familles victimes de la guerre et publie en 1871 un rapport 
aux souscripteurs et aux membres du comité ^ 

Puis des attaques de parti contre renseignement religieux 
lui inspirent sa Réponse au rapport sur l'enseignement communal 
de Valence^; L'enseignement communal gratuit et obligatoire *, 
et, enfin, L'enseignement primaire dans la Drame avant 1789 4. 

Voilà, en résumé, Tœuvre littéraire imprimée de notre re- 
grettable collègue : elle est en même temps Thistoire de sa vie , 
Thistoire de son temps et l'histoire de sa ville natale. Biblio- 
thèque, musée, sociétés savantes, caisse d'épargne, fourneaux 
économiques , distributions de secours , de remèdes et de vivres 
aux malades et aux pauvres, élargissement des rues et des 
places , jardins publics, chemins, améliorations de tout genre , 
il a touché à tout , mais habilement et avec bonheur. 

Orateur, écrivain, homme du monde, chrétien sincère et 
convaincu, plein de tolérance en pohtique et en religion, 
M. Dupré de Loire a été et restera pour tous un modèle. Nous 
pouvons être fiers de Tavoir compté parmi nos membres les plus 
dévoués, et nous aimons à croire que sa noble et belle figure , 
comme celles des grands tableaux et des grandes statues que 
Tarchéologie entoure d'une auréole, traversera les âges, tou- 
jours resplendissante et vénérée. 



(1) Valence, 1871, J. Géas, broch. In-S*. 

(2) Idem^id.^ id. 

(3) ValeDce, 1872, J. Géas, broch. in-^. 

(4) Tirage à part da Bidletin d'archéologie. 

A. LACROIX. 
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PETITE ANTHOLOGIE 

DES 

POÈTES DE LA DROME. 



DEUXIEME PARTIE. 



*De la Révolution jusqu'à nos jours. 

(AUTEURS DÉFUNTS.) 



(Suite. — Voir les 3a', 33* livraisons.) 



I. 



LEBRUN-TOSSA (Jean-Antoine), 



La Révolution , qui n^avait pas besoin de savants, n'avait 
que faire des poètes ; aussi ces derniers étaient-ils fort rares 
à cette époque, et encore trouvait-on le moyen de se débar- 
rasser des plus marquants , témoins André Chénier et Rou- 
cher. 

Jean-Antoine Brun, dit Lebrun-Tossa , né à Pierrelatte, 
le 24 septembre 1 760 , est le seul personnage de notre dé- 
Tome IX. — 1875. 28 
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partcment qui pendant cette période agitée ait iaît gemrr la 
presse et ses lecteurs. D'abord élève du petit- séminaire de 
Saint- Paul-trois- Châteaux, notre poète porta la soutane; 
mais, ayant lu les oeuvres de Voltaire et de Rousseau, il 
perdit la vocation ecclésiastique. Arrivé à Paris au moment 
où la Révolution éclatait, il en adopta les principes et fit du 
journalisme républicain. Lebrun-Tossa figure dans le Dic- 
tionnaire des girouettes, et c'est justice , car nul n'y a plus 
de droits que lui. En effet, il se montre d'abord impie et 
patriote dans sa brochure Le Père étemel démocrate; ce 
qui ne l'empêche pas de chanter plus tard Charlotte Corday 
et d'écrire une pièce contre les Jacobins (Arabelle et Vascos). 
Il chante dans une ode intitulée : La France à Napoléon le 
couronnement de l'empereur, qu'il îippellera en 1814 ou 
i8i6 /e moderne Tibère; et enfin il acclame Louis- Philippe 
en i83o. 

Mais laissons de côté l'homme politique, pour nous 
occuper du poète. Lebrun-Tossa a publié de nombreuses 
pièces de théâtre en vers et en prose , brochures, etc., dont 
la nomenclature se trouve dans la Biographie du Dauphiné. 
Mentionnons Washington, drame l3rrique en 3 actes, omis 
par M. Rochas. 

Voici quelques vers extraits de VAlmanach des Muses de 
1816: 

Invocation à l'empereur Alexandre. 

Des champs glacés du Nord à nos riants climats 

Sèmes-tu la terreur? portes-tu le trépas ? 

Ces murs où le ciel même a voulu te conduire , 

Nouvel Agamemnon , viens-tu pour les détruire? 

Ah ! dépose la foudre et fais dire aux Français : 

Son bras nous a conquis bien moins que ses bîenfeits. 
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Est-ce à nous qu'au pouvoir du moderne Tibère 

Abandonna quinze ans la céleste colère , 

A nous qu'il accabla de cent fléaux divers 

A payer tous les maux qu'il fit à l'univers? 

Si de Moscou détruit l'héroïque incendie, 

Madrid , qu'épouvanta sa noire perfidie ; 

Des bords de la Vistule au Vésuve étonné 

Les sceptres avilis et le peuple enchaîné ; 

Des ruines partout , partout des funérailles 

Peuvent légitimer d'horribles représailles , 

Use d'un droit plus beau , noble héritier des czars , 

Laisse , laisse debout la cité des beaux-arts , 

Et punis l'oppresseur, sans punir les viaimes. 

Grand Dieu ! qui plus que nous a soufFen de ses crimes? 

Lebrun-Tossa eut à Tépoque une querelle littéraire avec 
Etienne , de T Académie française , à propos de la pièce Les 
deux gendres. Lebrun avait découvert une ancienne pièce de 
théâtre dans les vieux papiers du ministère de la police, et il 
eut ridée de la refaire en collaboration avec Etienne. Celui- 
ci ayant pris la pièce , la refit et la publia tout seul. Telle est 
la version de Lebrun-Tossa. Il est juste de dire que, d'autre 
part, un certain nombre d'amis d'Etienne nièrent l'existence 
même du prétendu manuscrit. Cette querelle souleva des 
orages et donna lieu à la publication d'une foule de bro- 
chures. Nous avons sous les yeux deux gros volumes in-8", 
appartenant à M . Brisset , ancien maire de Pierrelatte , qui 
ne sont que des recueils de brochures pour ou contre Les 
deux gendres. Outre les nombreuses brochures que suscita 
cette guerre des deux gendres, il circula encore dans Paris 
une foule d'épigrammes , en voici un échantillon : 

C'est un sot que Lebrun-Tossa , 
Hélas ! oui. Mais le pauvre hère 
Se fâche quand on lui dit ça : 
Il est donc toujours en colère. 
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Lebrun mourut le 29 mars 1837. 



Voir : 

Dictionnaire des girouettes (Paris, 181 5). 

Nouvelle biographie générale de Firmin Didot (Paris, 1 85 5 -66). 

Rochas, Biographie du Dauphiné (Paris, i856-6o). 

Cyprien Pbrrossier (L*abbé), Journal de Montélimar (du 26 oct. 1867). 



IL 
DOURILLE (deCrest). 



Poète et libraire, Dourille (de Crest) eut Tidée, en 182*2 , 
d^éditer, sous le titre Les Muses du Midi, un recueil de 
poésies collectives dues à des plumes méridionales. Il fit, 
dans ce but, un appel aux poètes, et un assez grand nombre 
lui répondit. Les Muses du Midi parurent pendant deux 
années, en 1822 et 1823, et forment deux volumes in- 18 de 
180 p. Cette publication contient un grand nombre de poé- 
sies-, quelques-unes sont assez bonnes, d^autres un peu trop 
libres, et la plus grande partie ne s'élèvent pas au-dessus du 
niveau moyen. 

Dourille y inséra plusieurs poésies fort médiocres, dont 
voici , à notre avis , une des moins mauvaises : 

Mon retour. 

(élségie). 

Je les revois , après trois ans d'absence , 
Ces lieux témoins des jeux de mon enfance ; 
Ces lieux où mon sensible cœur 
Connut autrefois le bonheur!... 
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Voilà bien la plaine fertile 

Où je passai mes premiers ans ! 

Voilà bien de mes vieux parents 

Le paisible et modeste asile !... 

Ces prés , ces bosquets et ces bois 

Oti la beauté que la mort m'a ravie 

Me promit , hélas f tant de fois 

De me chérir toute la vie !... 

O digne objet de mes amours , 

Pourquoi faut-il qu'une Parque ennemie 

Ait déjà moissonné tes jours ! 

Semblable à la fille de Flore 

Que le zéphyr fait éclore 

Pendant la saison des amants , 

Tu n'as vécu que peu d'instants ! 

Vains regrets! En quittant ce séjour plein de charmes , 

Pour suivre nos guerriers vers de lointains climats , 

Grand Dieu ! je ne présumais pas 

Que je n'y rentrerais que pour verser des larmes! 

Pendant qu'il éditait Les Muses du Midi, c'est-à-dire en 
1823, Dourille fonda , avec le concours de Victor Augier, 
une petite feuille littéraire, qu'il nomma Tablettes de la 
Drame. Voici une appréciation de cette publication que je 
trouve dans les Mélanges biographiques et bibliographiques 
de Colomb de Batines et Jules OUivier : 

« Il n'a paru de ce journal que huit livraisons, qui for- 
» ment i32 pages. Ce petit journal, qui semblait destiné à 
» favoriser l'essor littéraire dans le département de la Drôme, 
» sans franchir les limites d'une spécialité locale, n'est com- 
» posé que de bluettes éphémères émanées de versificateurs 
» obscurs , de parcelles d'anecdotes délayées en prose vul- 
» gaire et de petits quolibets empruntés aux ruelles. Son 
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» directeur, M. Dourille, père de trois romans ténébreux, 
» La tombe et le poignard. Le tribunal mystérieux et 
» Romalino , y a inséré plusieurs articles fort remarquables 
» par leur médiocrité, etc., etc. » 

Dourille a publié plusieurs autres romans, unt Histoire 
des guerres civiles du Vivarais (ValencÇy 1846) tt La Saint- 
Charles, dithyrambe à l'occasion de la fête du roi et de celle 
de S. A. R. madame la Dauphine (Paris, 1826). 

Malgré les vers que nous avons cités , nous serions tenté 
de croire que Dourille était réellement poète, car en i853 , 
à rage de 62 ans , il s^éteignit à Thôpital de Crest , sa ville 
natale. II était né en 1790. 

Son fils, Henri Dourille, a publié une Histoire de Cham- 
pionnat (1839). 



Voir : 



Biographie nouvelle des contemporains, par Arnault, Jay, Jouy et 
NoRviNS (Paris, 1025), t. XX, p. 370 (au supplément). 



III. 



DUPRE DE LOIRE (Esprit-François-Marie). 



Après la notice consacrée par M. Lacroix à M. Dupré de 
Loire , il ne reste à peu près i:ien à dire sur ce poète. Nous 
allons doQC esquisser simplement à grands traits la vie de 
Fauteur de Chartes-Martel, d'après des notes puisées dans 
le travail, du savant airchivj^te de notre département. 
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Dufnré de Loire naquit, à Valence en 1772. Après de bril- 
lantes études, il voulut suivre la carrière des beauxr-arts, 
pour laquelle il se sentait une grande vocation , et il partit 
pour ritalie. Un an plus tard on le classe parmi les émigrés, 
et pour cette raison 00 incarcère son père, sa mère et son 
jeune frère, au nom de la liberté, probablement. 

Rentré en France en 1802, Dupré de Loire entreprit 
alors son poème épique Char les- Martel, « ouvrage de sa 
vie entière, » selon les propres paroles de l'auteur. 

Le poète était enthousiasmé de Tépisodô historique quMl 
allait chanter. <« Quel plus grand spectacle , dit-il , Thistoire 
)> peut-elle offrir à Tadmiration des siècles que cette lutte 
» mémorable , non pas de deux nations voisines et rivales , 
)> combattant pour des intérêts qu'un traité pourrait régler 
» avant comme après la guerre, mais d'une partie du monde 
» contre l'autre , de l'opulente et voluptueuse Asie contre la 
» fière et sauvage Europe , de l'oppression contre la liberté , 
» de l'Islamisme contre la Chrétienté, du Koran contre 
» l'Évangile^ et, par une conséquence nécessaire, du des- 
» potisme et de la^ barbarie contre les sciences et la civilisa- 
)) tion ; une lutte où l'existence civile , politique et morale 
» des peuples de L'Occident est esaentiellement compromise; 
» où la croyance, les lois, les mœurs, les usages, le culte, 
» la patrie , ces grands intérêts des hommes , leur conser- 
» vation ou leur ruine est le résultat nécessaire d'un bon 
» ou d'un mauvais succès. » 

Ce n'est qu'en 1884 que parut Charles-Martel, poème 
épique en 12 chants (Paris, Edouard Aurel, 2 gros vol. 
in-8®). Nous avons parcouru attentivement cet ouvrage, et 
voici l'impression qui nous en est restée. Ce poème est bien 
charpenté et par&itement versiilé ; les personnagies se meu- 
vent en bon ordre et sont bien dans leur rôle ; en un mot , 
Charles-Martel y 9aQ&ê$re un chef-d'œuvre , est une œuvre 
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de mérite, où à côté de pages un peu froides on trouve 
quelquefois des beautés d'un ordre supérieur. 
Cueillons quelques vers au hasard : 

Funérailles de Numérance. 

Dans le camp des Français un cortège funèbre 
Accompagnait , hélas ! cette beauté célèbre , 
Dont les charmes naguère attiraient tous Içs coeurs. 
On voyait à Tentour ses compagnes en pleurs. 
Son père , à ses côtés , fixait les yeux sur elle ; 
Morne , silencieux , une angoisse cruelle 
L'oppressait , et ses pleurs ne pouvaient pas couler. 
Le jeune Carloman osait le consoler : 
Négligeant sa blessure , oubliant sa souffrance , 
Flatté de quelque espoir, et tout à Numérance , 
Il avait cru l'entendre une fois soupirer; 
Son sein encor glacé paraissait respirer. 
Et la vie, en son cœur jusqu'alors incertaine , 
S'annonçait faiblement et ne battait qu'à peine ; 
Mais tout faisait prévoir le terme de ses maux. 
Ainsi , quand la gelée a frappé nos coteaux , 
Et que des froids tardifs engourdissent la terre , 
La sève ralentie aussitôt se resserre , 
Tout languit. Mais bientôt une douce chaleur 
Ranime la verdure et le bouton de fleur ; 
On voit , sous le buisson , la violette éclore , 
Et d'un tendre incarnat la rose se colore. 

Non loin du camp français, d'une chapelle antique, 
Dont la lampe des morts dore l'arceau gothique , 
On voit le toit modeste , et quelques vieux ormeaux 
Embrassent son clocher de leurs vastes rameaux. 
Là règne le silence ; et souvent la prière , 
Fléchissant Içs genoux , le front dans la poussière , 
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Implore en soupirant le Dieu de Tunivers. 

Un cloître est à Tentour. Sur des marbres divers 

On n'y lit point des grands l'épitaphe superbe ; 

Mais , en cherchant la croix qui se cache sous Therbe, 

Le citoyen obscur vient , les larmes aux yeux , 

S'incliner sur la tombe où dorment ses aïeux : 

De Charles quelquefois Thumilité profonde 

Y mit sa gloire aux pieds du Rédempteur du monde. 

Nous croyons que c^est par erreur que la Statistique de 
la Drôme donne la date de 1829 aux volumes de Charles- 
Martel, car Texemplaire de cet ouvrage que nous avons sous 
les yeux porte la date de 1 834 et ne se pare pas du titre de 
« nouvelle édition ». 

Les Tablettes de la Drôme, journal qui paraissait à 
Valence en 1823, ont publié un fragment d^un poème du 
même auteur intitulé Béatrix; mais ce poème n*a jamais 
paru en volume. 



Voir : 

Delacroix, Statittique de la Drame (Valence, i833). 
Bulletin de la Société d^ archéologie de la Drame (MxûcXt de M. Lacroix) 
t. VIII, p. 428. 



(A suivre.) Jules SAINT-RÉMY. 
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ANNALES 



DE 



LA VILLE DE ROMANS 

PENDANT LES GUERRES DE RELIGION 

de 1549 i 1599. 

(Suite, Toir les 32% 33* et 34« livraisons.) 



O octobre. — Miolans dô Cardé, serré de près par Tarmée 
du baron de Gordes et ne se trouvant pas en sûreté à Saint- 
Antoine, vient se réfugier dans Romans. Il envoya quérir, « à 
rissue de son dîner, » les consuls et les notables. Il est venu en 
cette ville , leur dit-il , parce qu*il a entendu dire qu'on n'y 
voulait pas reconnaître le seigneur de Geyssans en qualité de 
gouverneur. Il ordonne de faire murer quatre portes de la ville 
et de préparer des vivres et des logements pour ses troupes , qui 
ne devaient pas tarder d'arriver. Enjoignant d'obéir au sieur 
de Geyssans, autrement qu'il emploiera la force et la rigueur, 
quand il ne voudrait user que de voies amiables. 

Les conseillers de la ville , ainsi mis en demeure et n'ayant 
aucun moyen de résister, concluent que, « attendu le trouble et 
contrainte où l'on est constitué , pour obvier la fâcherie qu'on 
pourroit faire aux sieurs consuls , on obéira à tous les ordres 
donnés par le sieur de Cardé » . 

!• oct4>bre. — M. de Bruyères rend compte de la mission 

» 

dont il a été chargé par la ville auprès du baron de Gordes et 
de la cour du parlement, et du bon accueil qu'on a fait aux 
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lettres des consuls. Il ajoute qu'il avait reçu desdits seigneurs , 
pour H. de Geyssans , un paquet dans lequel il y avait une 
lettre pour les consuls. Mais ledit sieur a gardé cette lettre , en 
disant qu'il la voulait communiquer à M. de Gardé, et qu'il 
savait ce qu'il avait à faire. Les consuls ayant supplié le sieur 
de Gardé et le sieur de Geyssans de vouloir donner lesdites lettres^ 
ces derniers ont refusé, en disant que ceux de Valence n'avaient 
eu les leurs non plus qu'eux, et qu'on les leur montrerait quand 
il serait besoin. 

t9 octobre. — Les consuls exposent à l'assemblée géné- 
rale que le sieur de Geyssans , commandant en cette ville , leur 
demande de lui fournir « estât et entretënement pour le dégrever 
des dépenses qu'il a faites » ; qu'il convient de couvrir les four- 
nitures occasionnées par les gardes de la viUe , la construction 
de portes aux murs de l'Isère , le mûrement de celles de Bonne- 
vaux et de la Bistour, le paiement des manœuvres envoyés aux 
champs quérir des bois et autres munitions. Il est aussi arrêté 
qu'on donnera encore dix écus au sieur de Geyssans, en le 
priant de soulager la ville autant qu'il le pourra. 

•S €>ctobre» — Le juge ix)yal fait une procédure pour 
constater les dégâts commis dans l'église do Saint-Bamard , 
notamment dans la chambre des comptes et dans celle des 
archives, où les papiers du chapitre ont été pillés, brûlés et 
jetés par la fenêtre , les livres et joyaux volés et enlevés. 

99 octobre. — Fanatiques et indisciplinés, les soldats de 
Miolans de Cardé pillent les habitants, spolient et saccagent les 
églises et mettent le feu aux quatre coins du couvent des Gor- 
deliers. Cet événement est ainsi relaté dans le registre des déU* 
bérations du conseil : 

« Plus proposé le bruslement comiz le jour d'hier * par les 



(1) Le p. Pascal Cottîn, daaa aon Hitkfire du cùw>ent de$ CordeUers, dit que 
cet événement eut lieu le lendemain de la fête de Saint-François, c'est-à-dire le 
5 octobre. Cet historien n'aurait pas commis uette erreur s'il avait en sens les 
yeux le registre supplémentaire et hors de série où se trou^^MH let procès^ 
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soldats au couvent des Gordeliers, contre tout empeschement 
quon y aye voulu et su mettre ; comme cest quon y debvra 
procéder et du soulagement desdits Cordeliers qui sont en ville. 

» Item , si Ton doit retenir les ferrements et aultres choses 
qui sont audit couvent , lesquels les soldats prennent et em- 
portent, quelque défense que le seigneur gouverneur leur fasse 
faire. 

» Conclus de faire informer dudit bruslement et procédures 
pour le deschar de la [ville et en requérir Mons/ le juge, et 
quon ne retire rien desdits ferrements et bois ; attendu le dé- 
sordre qu'on y faict, à ce que la ville ne s'en trouve rien 
chargée, desquels aussi par mesme moyen on fera informer, 
et quant auzdits Cordeliers quon les soulage , et prie les chefs 
chez lesquels ils sont de les nourrir et entretenir et qu'ils seront 
payés de leur revenu. » 

99 octobre. — Revenant à la charge , M. de Geyssans 
demande pour lui un logement commode , cent écus pour ses 
frais et pour l'entretien de ses officiers. Il informe que trois 
compagnies doivent arriver pour la garde de la ville et que , 
afin d'éviter des désordres , il importe d'aviser à leur solde et à 
leur logement. La ville, impuissante à résister, et malgré les 
exigences du capitaine Bourjatpoursa compagnie, accorde tout 
ce que demande le sieur de Geyssans, à condition qu'on uti- 
lisera les grains et munitions qu'il a fait apporter des villages 
voisins. 

Ledit sieur de Geyssans ayant fait apporter et remettre des 
choses provenant du couvent des Cordeliers, on ne les recevra 
qu'après due description, et l'on prie ledit sieur d'ordonner de 



verbaux des délibérations de la commune du 25 mars 1566 au 27 décembre 

I 

1567, comblant les lacunes qu'on remarque dans le registre ordinaire de 1564 
à 1572, qui avait été quelque temps égaré; ce qui s'explique, au milieu des 
troubles qui régnaient; et, de plus, l'hAtel de ville étant alors en ruine, les 
assemblées se tenaient dans une maison particulière et les archives étaient en- 
tassées dans une autre. 
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faire murer ledit couvent, « poui* obvier à plus grand dégât et 
ruine ». 

!• novembre» — M. de Geyssans contraint les consuls 
de nommer des commissaires pour la recette des munitions 
de blé , de vin, de viande, de foin qu'il faisait réquisitionner 
dans les villages des environs. Un jour, les fermiers du Yal de 
Sainte-Marie vinrent réclamer les bœufs et les moutons que 
les soldats de la garnison de Romans leur avaient enlevés. 

15 noveiiibi*e* — Romanet Bollaz , fourrier de la ville, 
se plaint de la peine qu'il a pour le logement des soldats, « qui 
arrivent de jour en jour, d'heure en heure ». On lui accorde 
une augmentation de salaire et un commis pour les écritures. 

99 novembre» — « Sur la remonstration faite par 
MM. les consuls de ce qu'ils sont commandés par M. de Geys- 
sans de fournir à Testât de la dépense du sieur de Gardé et de 
madame sa femme , qui monte beaucoup et telle que la ville ne 
la sauroit payer à moins de diz écus par jour, et ils ont esté 
contraints de fournir à ses maistres d'hostel quelque quantité 
de chair, pain et autres despens. d 

99 novembre» — Lettres du conseil de la guerre con- 
tenant commandement à MM. les consuls de faire lever, sur 
ceux de la religion catholique romaine de Romans et dans huit 
jours, un emprunt de la somme de 6,000 livres pour la solde 
des troupes. Ces lettres, signées par de Cardé, Dugas et de 
Blacons , et Bertrand , secrétaire , furent signifiées par Teston 
Pichat , sergent ( huissier ) royal à Romans. 

L'assemblée générale protesta contre cette exorbitante exac- 
tion , qui pesait sur une seule catégorie d'habitants. Mais , sur 
une nouvelle lettre du comte d'Acier, la ville fut encore une fois 
obligée de céder à la force et faire lever cet emprunt. 

•s mars» -r- Depuis l'époque où de Chaste Geyssans 
s'était emparé de Romans (30 septembre), le nombre des soldats 
qu'il avait amenés fut chaque jour augmenté d'une foule 
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d'étrangers et d'aventuriers , qui commirent dans cette vilie les 
plus abominables excès : abolition du culte catholique , pros- 
cription des prêtres et des religieux , pillage, incendie et ruine 
des édifices religieux et hospitaliers, profanation des tombeaux, 
contributions incessantes sur les catholiques. Le mal était à 
son comble lorsque l'armée coiumandée par de L'Estang et des 
Adrets vint mettre le siège devant Romans *. La résistance fut 
longue, parce que les défenseurs craignaient d'être traités par 
des Adrets aussi cruellement que l'avaient été d'autres villes 
qui s'étaient rendues à lui. 

t S avril* — Le baron de Gordes remet sous l'obéissance 
du roi la ville de Romans , et , malgré de trop justes griefs , il 
use envers les habitants d'une grande indulgence. 

99 avril. — Les chanoines sont invités c à rétablir la 
cloche et la sentinelle sur leur campanil, à la forme qu'ils fai- 
soient aux précédents troubles et à leurs despens, et de faire 
garde en personne à leur tour et ordre aux portes de ladite ville 
et les rondes de nuit ». Ils offrent de payer la moitié de la dé^ 
pense, à condition que la ville paiera l'autre moitié. 

• Bepteinbre* — Le baron de Grordes autorise la ville à 
acheter des armes jusqu'à la somme de 3,000 livres pour armer 
les habitants catholiques. On en acheta à Lyon .pour 2,200 
livres. 

s Janvier. — Par ordre du gouverneur, on établit un 
rôle de ceux de la religion P. R. pour leur faire payer une coti- 
sation en foveur des hommes préposés à la garde de la ville et 
le remboursement d'un emprunt contracté pour le logement de 
la troupe en 1567. 



(1) Pendant que des Adrets bloquait Romans, un soldat bourguignon sortit ^e 
la ville pour aller assassiner ce chef dans son camp; mais ayant été pris et 
ayant avoué son dessein, de Gordes le fit pendre. 
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ï* — Le chapitre de Saint-^arnard , redeivenu libre , 
présente au roi un placet dans lequel il énumère les pertes qu'il 
a faites par suite des guerres. 

•t avril. — Sur Tordre de M. de Saint- André ^ gouver- 
neur de la Tille, le juge royal, assisté du conseiller de Belliëvre 
et de M. d'Eybens, trésorier de France, communique à l'as- 
semblée une lettre du lieutenant général de Gordes, datée de 
Valence, qui invite chaque habitant de Romans à faire provi- 
sion de vivres pour trois mois, et prescrit à la municipalité 
d'acheter 2,000 sétiers de blé qui sont déposés à Tain et qui ne 
devront être mis en consommation qu'en cas de siège. 

Claude Manuel , « l'un des notables bien zélés aux affaires 
de la république , » offre de faire ledit achat , à condition qu'il 
sera garanti de tout dommage ; ce qui esi accepté. La dépense 
monte à 600 écus. 

5 Juillet. — Des lettres patentes d'Henri III, données à 
Compiègne , prescrivent la démolition des maisons construites 
trop près des remparts de la ville de Romans, au préjudice des 
habitants et de la défense. 

!• Juillet. — En coDsidévation des services nombreux 
rendus à la ville par M. de Saint- André, chevalier des ordres 
du roi, gouverneur de Romans et du bailliage <}d Saiftt-^liar- 
ceUin , en l'exemptant du logement et du passage des tromiM 
de pied et de cheval , en obtenant des secours pour l'aider à 
supporter les frais de la guerre et ime infinité d'autires 8arvioe& , 
et sur le désir exprimé par ledit gouverneur de recevoir e© pré- 
sent de la ville une maison et, si c'était possible, ceUe de foue 
Madame de La Baume, il a été conclu qu'on achètera ladite 
maison, si les propriétaires veulent se contenter dt i7 à t^lOO 
livres. 



(1) FhUippe-PhUibert d« G^rvièras d€ Sainl-ABdié. 
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9 S août« — Une grande inondation , produite par le torrent 
de la Presle, ayant causé récroolement d'une partie du rem- 
part, sur une longueur de 120 pas , la ville décide d'emprunter 
pour réparer ce dégât une somme de 3,000 livres et d'adresser 
au roi une requête pour obtenir un secours. 

•t mars» — Le baron de Gk)rd6s se trouvant à Romans, 
ceux de la religion P. R. lui présentent une requête contenant 
plusieurs griefs et plaintes au sujet de l'élection des consuls et 
des membres de l'assemblée. 

•• octobre. — Les consuls signalent à la cour du parle- 
ment le grand nombre d'étrangers qui se sont réfugiés à Ro- 
mans depuis les troubles et qui , presque tous sans ressources , 
prennent part à toutes les séditions et enlèvent les aumônes qui 
appartiennent aux pauvres de la ville. Ils demandent que ces 
étrangers soient renvoyés dans les pays dont ils sont originaires. 
On nomme à cet effet un chasse coquin, aux gages de 30 sols par 
mois. 

94 Janvier. — L'offlcial de l'archevêque de Vienne se 
plaint , au nom de plusieurs notables de Romans , de ce qu'il ne 
se dit pas de messe paroissiale dans l'église de Saint-Bamard. 
Les chanoines répondent que la ruine de l'église ne permet pas 
d'en dire. Cependant ils vont faire recouvrir et fermer la cha- 
pelle de Saint- Jean, afin qu'on puisse y célébrer le service 
divin. 

•S août* — Lettre du baron de Gk)rdes aux consuls de 
Romans : 

« Messieurs les consuls , estant survenue la blessure et après 
la mort de Monsieur l'admirai , à l'occasion de la querelle qui 
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estoit entre luy et la maison de Guyse ; faisant donbte que 
aulcungs ne se voulussent élever pour en poursuivre la ven- 
geance et par ce moyen troubler le repoz public , je vous ay 
bien voulu faire la présente à ce que d'icelle receue vous ne 
faciès faulte de faire incontinent prendre les armes aux catho- 
liques de vostre ville faire et fa ire gardes aux portesde^icelle , 
surtout avec telle modestie qu*il ne soit faict aulcung des- 
plaistr à ceulx de la nouvelle religion , sur peyne que je m'en 
prendrez à vous que je veubc bien encore adviser comment le 
roy nous a mandé qu'il n'entend pour cella aulcune chose 
altérer de son édict de pacifBcation , ains désire qu'il soit de 
tant plus conservé et gardé et ses subjets en bonne unyon et 
amytié les ungs avec les aultres. A quoy faire vous ne faudrés 
de tenir la main et prendre bien garde que aulcune émotion ne 
se ensuyve , et tant que vous désirés le service de Sa Majesté 
que je vous recommende ainsi que je fais de bien bon cueur à 
vos bonnes grâces et prie Dieu qu'il vous donne en santé les 
siennes. De Moyrens, ce xxvm aoust 1572. 

» Je vous ai escript pareille lettre par ung courrier et des- 
puis j'ay ad visé envoyer à Valence Monsieur de la TyvoUière , 
par lequel vous entendrés toutes choses comment vous aurés à 
conduire. 

» Vostre entièrement meilheur amy , 

» GORDES. » 

Après la lecture de cette lettre, l'assemblée ordonne aux capi- 
taines de la ville de faire prendre les armes à leurs honunes, 
d'établir des gardes aux portes et de faire faire des patrouilles 
dans les rues. 

!• Bepteinbre. — Le secrétaire de la ville Loyson 
ayant été député par les consuls vers le baron de Gordes pour 
désapprouver « la dampnable et malheureuse entreprise dressée 
par les huguenots sur Testât et personne du roy et l'assurer du 
desvouement des bons et loyaulx subjets catholiques, » le liou- 
ToME IX. — 1875. 29 
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tenant général répondit par la lettre qui suit à M. de Veaunes, 
premier consul : 

c Monsieur de Yeaulne, je vous ay advisé nagueyres de 
Tordre et règlement que j'entendois vous fissiez tenir pour la 
police, seurté et tranquillité de la ville de Romans, don il me 
tarde que je n'ay peu scavoir despuis comment les choses s'y 
comportent, si ce n*est que les catholiques se plaignent d*estre 
tro^ chargés de gardes ; auquel cas, désirant les soulager, il m'a 
semblé vous adviser que je veulx et entends que ceulx de la 
nouvelle religion soient avec eulx , chacung à leur tourt , égal- 
ement comprins es dites gardes et qu'ils ayont à mettre à cha- 
cung qui touchera img personnage catholique ou à payer six 
soulz à chacun de ceulx qu'on y commettra pour eulx , tant le 
jour que la nuyct : sur quoy j'auray bien plaisir d'entendre ce 
que vous y aurez faict et comme toutes choses s'y comportent 
par delà. Ce que espérant de vous faire voyr, je me recommande 
de bien bon cœur à vostre bonne grâce et supplie le Créateur 
qu'il vous doint , Monsieur de Veaulne , en bonne santé longue 
vie. De Laval ^ ce xix de septembre 1572. 

» Je vous prie aussi adviser que, à l'exaction desd. six soulz, 
il ne s'y commette aulcung abus. 

» Yofitre entièrement meilheur amy, 

n GORDES. 3> 

•t septembre. ^ Le contre-coup de la Saint-Barthé- 
lémy se fait sentir dans Romans. Un dimanche , des gens in^ 
connus et masqués envahissent la prison et y tuent « sept reli- 
gionnaires des -plus obstinez ». Les autres prisonniers avaient 



(1) Château et village à 4 lieues dé Grenoble, appartenant à la femme de 
Qordes, Ouigonne Âlleman, qu'il avait épousée en 155^ et qui lui donna sept 
enfants. 
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été relâchés après avoir abjuré : 40 par ordre du baron de 
Gordes et 13 par les soins de leurs ainis. 

Le lieutenant général , informé de ces évéûemfeûts , écrit à 
M. de Veaunes pour lui exprimer son mécontentement : 

« Monsieur de Veaulne, j'ay receu vostre lettre du xîiiii et 
veu par le discours d'icelle ce qui est advenu dimanche dernier 
aux prisons de Romans ; de quoi je suis très marry et malcoû- 
tent. Il fault nécessairement que le cappitaine qui fesoit la 
patrouille ce jour - là par la ville en responde , car il doibt 
scavoir que c'est , et de dire que c'estoient gens incogneux et 
masquez , cella ne me satisfaict pas. Je pense que Messieurs de 
la court y envoyèrent pour en informer ; vous priant de vostre 
côté y tenir si bonne main que l'acte se puisse bien vérifier et 
que le châtiment de leur témérité nô demeui*e impuny ; car 
quand le roy le sçaura il en sera bien malcontent , mesme que 
ses prisons ayent esté ainsi forcées. Cependant vous advîserés 
et verres si bon ordre, comme je vous ett prie , dans vostre ville 
que Sa Majesté y soit obeye, et que désormais telles ou sem- 
blables actes et factions ne s'y commettent , y ayant Teul ou- 
vert ; comme je me reposé sur vous, à qui je me recommande 
de fort bon cœur à vostre bonne grâce , priant Dieu , Mons. de 
Veaulne, qu'il votis doint trfes bonne et longue tlô. De Lâval, 
ce xxvn de septembre 1572. 

» Vostre entièrement meilheùt amy, 

» GOROHS. I» 

•• octobre. — « M. de Veaulne, premier consul, a re- 
montré qu'il est arrivé en ceste ville un painctre ayant com- 
mission du roy de pourtraire toutes les villes de son royaulme , 
pour reduyre en après tous les pourtraicts en ung volume. Et 
pour ce qu'il a travaillé à Grenoble, à Montélimar et à Valence, 
qu'on recognoisse ses peynes. » 

c II est conclu qu'on le fasse travailler à l'imitation des autres 
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villes , et pour recognoistre ses peynes les consuls s*en remet- 
tront à la discrétion du sieur de Yeaune *. » 

!• décembre. -— M. Jean de Solignac , seigneur de 
Yeaunes, est nommé commandant de cette ville. L'assemblée, 
eu égard aux peines et bons offices que de tout temps il a eus à 
Tendroit de la ville , a décidé de lui donner 50 livres pour cha- 
que mois de Tezercice de sa charge. Il fut remplacé par M. de 
Montchenu , lieutenant du baron de Gordes. 

•S avril. ~ La cour du parlement donne commission au 
vibailli de Saint-Marcellin de faire le procès à ceux de la nou- 
velle religion qui sont prisonniers à Romans pour crime de 
trahison et conspiration tendant à s'emparer de la ville ^. 

S Juin» — Arrivée à Romans d'une compagnie de Suisses 
pour la garde de la ville. Il avait été convenu entre le lieutenant 
général de la province et le capitaine des Suisses, Figuli, que 
la paie de cette compagnie , montant chaque mois à 1 ,200 écus, 
serait soldée par le pays, mais que la ville de Romans en ferait 
Tavance et donnerait en outre une gratification de 300 livres 
au capitaine. 

4 Juillet* — - M. de Moidieu, commissaire général des 
vivres, informe les consuls qu'il va être établi pour Tannée du 
baron de Gordes un magasin, qui sera alimenté à raison de huit 
sétiers de blé froment par feu, avec foin, avoine, viande et vin, 
conformément à l'état qui lui a été remis. 

• Juillet. ^ Un commissaire du roi, député pour la visite 



(1) Il B'agit probablement ici du travail qui figure dans la Comographie de 
François de Belleforest, dans laquelle, en effet, se trouve une vue à vol d'oiseau 
de la ville de Romans, vue au reste fort inexacte. (A Paris, chez Nicolas Ches- 
neau, rue Saint-Jacques, au Chesne verd. 1575.) 

(2) Le jeune La Ribintière , fait prisonnier à la suite de l'échauffourée de Moras, 
amené à Roman s,e8t exécuté dans cette ville, ainsi que ses complices Dubois et 
ses fils. 
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des églises de la province endommagées pendant les troubles , 
constate les dévastations commises dans Téglise de Saint-Bar- 
nard, dans la maison abbatiale, dans celles du sacristain, des 
chanoines et des prêtres. 

!• Juillet» — Le chapitre de Saint-Barnard fait « décla- 
ration devant M.* Pierre Delacour, notaire V commis do Toffl- 
cial et vicaire général de Vienne, des pertes, dommages et 
intérêts soufferts de la part des religionnaires. 

Les délégués du chapitre déclarent que la collégiale de Saint- 
Barnard compte en tout quinze chanoines , dont sept non rési- 
dants, deux chanoines appelés paneticrs, un sous-capiscol , 
chanoine de Tournus , où il réside , quatre curés pour la paroisse 
de Saint-Barnard , un curé pour celle de Saint-Romain et un 
curé pour celle de Saint-Nicolas, un esclafifard et neuf cler- 
geons , enfin douze ofiiciers laïques. Il y a aussi un Cordelier 
pour annoncer la Parole do Dieu et un maître d'écolo pour 
instruire la jeunesse. 

L'église de Saint-Barnard , fortement endommagée lors des 
premiers troubles en 1562 par ceux de la nouvelle opinion, fut 
totalement ruinée en Tannée 1567 *. Ses pertes ne pouvaient 
être estimées à moins de 200,000 livres , sans y comprendre la 
maison abbatiale, la maison du sacristain et autres maisons des 



(1) La famille Delacour remonte fort loin dans l'histoire de Romans. On 
trouve en 1341 un Pierre Delacour notaire, qui, le 21 mai de cette année, 
rédigea un accord entre le Dauphin et les habitants de Romans. Cette famille 
n'est pas éteinte, mais elle n'est plus représentée dans cette ville. 

(2) Les dommages causés à l'église de Saint-Barnard furent bien considérables 
à en juger par le temps et les sommes nécessités pour les réparer. Environ 
cent ans après ces événements^ dans l'assemblée capitulaire du 20 avril 1665, 
il fut arrêté de doubler la taxe que l'on payait pour faire sonner les cloches 
pendant les enterrements : soit 52 livres pour la grosse cloche, 33 livres pour 
la deuxième et 24 livres pour la troisième , et d'employer le produit de cette 
taxe à réparer les ruines des voûtes faites par les religionnaires. Ces travaux 
ne furent terminés qu'en 1718, moyennant le prix fait de 5,160 livres et 100 
livres d'étrennes pour la maçonnerie, et 850 livres et 30 livres d'étrennes pour 
la charpente. 
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chanoines et prêtres qui ont été démolies et ruinées. A quoi on 
peut ajouter la perte des prieurés de Sillac, Saint-Félicien et 
Saint-Victor en Vivarais , dépendant de Téglise de Saint-Bar- 
nard , alors occupés par les huguenots de ces pays. 

19 €>ct<iJt>ref — Par une lettre écrite de Montélimar le 14 
de ce mois , le baron de Gordes prie de la manière la plus pres- 
sante la communauté de Romans de lui prêter la somme de 
1 ,000 écus , dont il fera ime obligation en son propre et privé 
nom. Il termine en disant : « Je vous prie encore une fois de 
me vouloir acomoder de ce que dessus; mais c'est de telle 
affection comme si estoyt pour retirer ung de mes enfants des 
mains des Turcs. » Cet emprunt fut immédiatement réalisé par 
ime cotisation sur les aiséa. 

5 décembre. — Règlement pour les gardes. 

« Les notables de la ville seront tenus de faire les rondes la 
nuyct, chacun à son tour, suivant le billet qui leur sera baillé 
par le sergent major, lequel , par le même moyen , baillera le 
mot à celuy qui fera la première ronde et fera bailler un falot 
et des chandelles pour les rondes ordinaires, que feront les 
notables chaque nuyct avec des marques, suiva^t le nombre 
des corps de garde, lesquelles seront laissées aux susdits corps 
de garde en passant et rendues le lendemain par chaque caporal 
audit sergent major, pour estre adverti de ceux qui auront 
deffaily, qui seront amendables à appliquer aux soldats de la 
garde. » 

• décembre. — Le baron de Gordes donne communi- 
cation au premier consul d'une lettre qu'il vient de recevoir du 
roi Charles IX. Dans cette dépêche , datée de La Fère du 25 
octobre, après un long préambule, où S. M. se plaint de la 
corruption des mœurs, qui s*accroît tous les jours malgré les 
remèdes qu'elle s'efforce d'appliquer pour arrêter le cours du 
mal, elle invite instamment son lieutenant général en Dau- 
phiné à visiter toutes les villes de cette province , afin de s'assurer 
1® si les ecclésiastiques s'acquittent de leurs devoirs; s'ils jouis- 
sent de ce qui leur appartient; 2« comment se comportent ceux 
de la noblesse ; s'il existe entre ses membres des quocellQs de 
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quelque importance ; 3"* si les officiers de justice ont la réputation 
de bien s'acquitter de leur charge; 4^ quelle inclination a le 
peuple , et comment les citoyens vivent-ils les uns avec les autres, 
surtout au sujet de la religion. « En somme , noter et observer 
tout ce qui concerne le bi^d et le repos public. 3> 

De Gordes remit cette lettre au premier consul, en le priant 
de lui faire un rapport concernant la ville de Romans. Ce der- 
nier rédigea une longue réponse, dans laquelle il fit l'éloge du 
clergé et de la noblesse , et signala parmi le peuple « ceux do la 
nouvelle opinion , qui étoient mécontents et défiants envers les 
catholiques >. Le rapport finissait en signalant « les menées, 
entreprises , conspirations , meurtres et assassinats et plusieurs 
autres actes d'hostilités qui sont journellement faits par ceux de 
la nouvelle opinion et les nouveaux catholiques ^, se réunissant 
secrètement en plusieurs lieux, au désavantage des bons ci- 
toyens , qui restent désarmés » . 

De leur côté , « ceux de la nouvelle opinion , » Antoine Boni- 
naud, Jean Magnat 2, Jean Thomé 5, Jean Ranc et leurs 
adhérents de la ville de Romans présentèrent des remontrances 
au lieutenant général , se plaignant en sonune des nombreuses 
charges qui pesaient sur eux, notamment des gardes, des em- 
prunts et des logements des gens de guerre , et surtout d'avoir 
été exclus de la maison consulaire. Les consuls répondirent à 
ces accusations que les charges dont se plaignaient les réformés 
étaient communes à tous les habitants , et que si elles parais- 



(1) On nommail ainsi ceux qui s'étaient convertis à l'époque de la Saint- 
Barthélémy et dont l'abjuration ne paraissait pas sincère. 

(2) C'était un des meneurs du parti protestant et un tripoteur d'affaires. l\ 
était à la tête de toutes les démonstrations politiques ou religieuses, comme dans 
tous les emprunts et les fournitures de la ville. Tout autre était Pierre Magnai , 
docteur en droit, premier consul en 1580 et en 1591, plusieurs fois député aux 
États de la province et souvent délégué à Grenoble pour affaires de la ville. 

(3) II fut le chef de la branche protestante de l'ancienne famille Thomé. Un 
de ses descendants figure parmi les rares Romanais qui se réfugièrent à Genève 
après la révocation de l'édit de Nantes. 
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saient plus lourdes pour eux , c'est qu'ils étaient moins nom- 
breux et en général plus aisés. Ils terminaient en disant que, 
par amour du repos et de la paix publique, ils ne voulaient pas 
rappeler les actions et la partialité de ceux de la nouvelle opi- 
nion lorsqu'ils dominaient dans la ville. 

•• mars. — M. Charles Milliard * est élu premier consul 
et M. Humbert Duboys [deuxième consul. Ces Messieurs ayant 
pour divers motife refusé d'accepter cette charge , sur le réqui- 
sitoire du procureur du roi Montluel, le juge ordinaire Veilheu 
leur enjoint de se soumettre à cette élection et de prêter le ser- 
ment accoutumé, à peine de 1,000 livres d'amende. L'amende 
était de 50 livres pour les conseillers et de 10 sols pour chaque 
absence. 

•4 avril. — Des commissaires du clergé et de la bour- 
geoisie font ime enquête sur les habitants nécessiteux. Leur 
nombre s'élève à 511 personnes, dont le soulagement exige 
chaque semaine 213 aumônes de pain, représentant 785 quin- 
taux par an. 

!• mal. — A l'occasion de l'arrivée à Romans de Charles 
de Bourbon, prince de La Roche - sur -Yon, gouverneur du 
Dauphiné , l'assemblée décide qu'on lui fera la meilleure ré- 
ception possible. On lui offrira quelque pièce d'argenterie de 
la valeur de 2 à 300 livres , et l'on fera confectionner un pally 
(dais) de taffetas aux couleurs et aux armes dudit seigneur, pour 
l'honorer à son entrée. 

•8 mal. — Jean Arnaud et Ennemond Dozy demandent , 



(t) Plusieurs fois premier consul. Il siégea aux États de Blois au mois d'oc- 
tobre 1576 et rapporta de Paris une lettre d'Henri III, écrite le 14 juillet 1580 
aux habitants de Romans pour les féliciter de leur obéissance et fidélité. Il fut 
receveur de la ville en 1589 et ensuite trésorier et receveur général des tailles 
en Dauphiné. 
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comme récompense des pertes qu'ils ont souffertes durant les 
troubles , l'emplacement du temple dans lequel ceux de la reli- 
gion P. R. souloient faire leurs exercices. Mais Pierre Barletier, 
Girard Charles et Jean Berger ayant prouvé qu'ils avaient 
acheté ce lieu par contrat, au prix de 6 à 700 florins , et ayant 
même offert de le céder à la ville pour 400 florins, sans demander 
aucune indemnité pour la ruine de la maison qui y était , il ne 
fut donné aucune suite à la requête des sieurs Arnaud et Dozy 
!• Juillet* — Lettre du prince dauphin , gouverneur du 
Dauphiné , aux consuls de Romans : 

« Messieurs , voyant la nécessité du temps et des affaires qui 
s'offrent, et qu'il est besoing plus que jamais s'opposer aux en- 
nemis et d'empêcher par tous les moyens les desseins, entre- 
prises et intelligences qu'ils pourroient faire sur les villes de 
mon gouvernement, pour à quoy satisfaire j'ay ad visé d'envoyer 
en la ville de Romans le sieur de Saint-André , pour gouverner 
et commander en icelle pour le service de Sa Majesté , comme 
il a faict autrefois. A ceste cause , nous vous ordonnons et com- 
mandons de le y recevoir, obéyr et entendre en tout ce qu'il 
vous conunandera pour ledit service de Sa Majesté, conune 
vous feriez à moi-mesme. Priant en cet endroit le Créateur 
vous donner. Messieurs, ce que désirés. 

» A Vallence , ce xvi* jour de juillet 1574. 

» Ce bien vostre François de Bourbon. » 

tî août* — Le roi Henri III avec sa suite séjourne à 
Romans. La dépense pour sa maison est réglée à 158 livres. 

A décembre* — 2,000 reîtres ou cavaliers allemands , 
commandés par le comte de Ringrave , traversent Romans. On 
avait pris à cette occasion les plus grandes précautions contre 
l'indiscipline de ces mercenaires, qui agissaient comme en pays 
conquis. Les autorités avaient fait prendre les armes à toutes 
les compagnies, renforcer les gardes des portes, tendre des 
chaînes à l'entrée des rues , fermer les boutiques et ordonné 
d'abattre les sarrasines (herses) à la première apparence de 
danger. 
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!• Janvier» — Le roi Henri III, accompagné du duc 
d'Alençon, son frère, du roi de Navarre, du chancelier de 
Birague et du baron de Gordes , préside les Etats de Dauphiné , 
réunis à Romans. On y arrête que , pour continuer la guerre 
contre Montbrun , le tiers-état de la province entretiendra 2,000 
hommes de pied et la noblesse 50 hommes d'armes. Le rûip^^rtit 
le lendemain pour Saint- Vallier. La dépense pour son séjour 
monta à 275 livres 5 sols 9 deniers. 

%% mars. — Le juge royal Veilheu est emprisonné, à 
cause du retard de la ville de Romans dans Tacquittement des 
tailles. 

La ville, représentée par ses consuls, s'engage solidairement 
vis-à-vis des banquiers de Lyon , qui prêtent 200,000 hvres à la 
pit)vince. 

D.' Ulyssb chevalier. 

{A COUlMUM^T.) 
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fiTCDE HISTORIOUE 

SUR 

L'ANCIENNE ORGANISATION JUDICIAIRE 

DE LA VILLE DE VALENCE. 

(Suite , toIt les 32«, 33% 34« lin.) 



Des sénéchaux occupaient les trois sièges et leurs fonctions 
étaient les mêmes que celles des baillis de Vienne et des Mon- 
tagnes. Toutes ces cours de justice ressortissaient directement 
au conseil delphinal et connaissaient en appel des sentences 
des juges bannerets^. Le sénéchal de Valence était un gou- 
verneur chargé de la surveillance politique plutôt qu'un ofBlcier 
de justice ^. Il conserva ses fonctions jusqu'en 1790. 

Les juges mages de Valence et 9e Die ressortissaient égale- 
ment au conseil delphinal , comme les visénéchaux de Créât et 
de Montélimar 3. 

Cette organisation judiciaire fut confirmée en 1478 4. Les 
terres épiscopales d'AIixan , Beaumont , Gh&teauneuf-dlsère , 

(1) GuT Allard, IHet. Mil,, verbo sénéchçoMée. 

(2) PiLOT DE Tboret, Itwent. iomm., préf. p. 18. 

(3) ViaBOHHAis, I, p. 103. — Chorimi, ÉM polU,, I, p. 403. — Guy Allard, 
Dict. Mit., veThojuget. 

(4) Lacroix, /nv6n|aire 9ommairei dfiê archive^ <k ki, prâme., préf., p. 2. — 
Le ^4 QQVQHvbTe 1478. 
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Cliousclat , Livron , Loriol , Mirmande et Montvendre étaient 
du ressort de la justice mage, qui exerçait aussi la police ordi- 
naire de Valence et jugeait les appels des juges d'AUex , Mon- 
teléger, Montelier, les Robins, Portes et Fiancey. La justice 
mage de Valence subsista jusqu'en 1789, et nous trouvons dans 
les archives du département de la Drôme de nombreux actes de 
juridiction émanés successivement, depuis le milieu du XVI* 
siècle jusqu'à la Révolution , des juges mages François Jou- 
bert , Aimar de Dorne et Duplan *. 

Louis XT , Dauphin , ne se borna pas à réorganiser Tadmi- 
nistration de la justice dans le Dauphiné , il travailla à ruiner 
Taulorité de Téveque de Valence et celle de la commune l'une 
par l'autre, comme il se préoccupa plus tard d'abaisser la haute 
aristocratie et de centraliser tous les pouvoirs dans sa personne. 
Pressé de tous côtés par la puissance du roi , l'évêque , après 
avoir consulté les trois Etats*, fit, en 1450, hommage au Dau- 
phin de tout le temporel de son évêché*. En agissant ainsi, 
Louis de Poitiers suivait l'exemple de l'archevêque de Vienne , 
Jean Girard , son métropolitain *. 

Par un traité de pariage du 10 septembre de la même année, 
l'évêque céda la moitié de la justice de Valence et de Die au 
Dauphin 5 et reçut en échange la terre de Pisançon et une rente 



(1) Lacroix, Inventaire iommaire det archives de la Drame, série B, art. 6, 

p. 192-199. 

• 

(2) Louis de Poitiers les avait rassemblés à Âouste et il y fut décidé que l'u- 
tilité de l'église exigeait la reconnaissance par l'évêque de la souveraineté du 
roi. — MoLiNiBR DE LA Fabrègue, Invent. mantucrit de$ archives de l'évéché, 
verbo concessions. 

(3) Le 10 septembre 1450. -- Recueil de chartes, Archives de la Drôme. — 
Ghorier, Hist. de Dauphiné, II, p. 445. — Invent, de la chambre des comptes, 
manuscrit, Valentinois, V, p. 219. 

(4) LoNGUBHUB, Descript. de la France, p. 332. — Chorieh, Hist, de Dm^ 
phiné, II, p. 444. 

(5) Les appellations appartinrent au Dauphin et ressortirent devant le séné- 
chal de Valentinois; néanmoins, les sentences du juge de l'évêque purent être 
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de 10 livres ^ Cette même aimée encore, Louis XI fit construire 
un palais de justice près de la porte Sauniëre ^, et confirma les 
franchises et privilèges des habitants de la ville *. En vertu du 
traité de pariage , la justice fut exercée alternativement par les 
officiers du Dauphin et par ceux de Tévêque , c'est-à-dire que 
les uns siégeaient un an et les autres le même temps , à tour de 
rôle. On ne distinguait point alors les cas royaux des cas ordj^ 
naires et la juridiction temporelle était réduite à très-peu do 
chose. 

Deux ans après le traité de pariage , Louis XI établit une 
université à Valence, qui soutint de fréquentes luttes avec Té- 
vêque pour maintenir ses privilèges*; enfin, au mois de juin 
1453, Louis XI érigea le conseil delphinal en parlement et 
voulut qu'il jouît des honneurs et prérogatives des autres par- 
lements du royaume K C'était le 3* par ordre de création «. Son 



exécutées jusqu'à 20 florinSf nonobstant toute appellation, sauf aux appelants A 
poursuivre leurs appels. — Invent, de la chambre de» comptée, Valentinois, V, 
p. 219. 

(1) Recueil d'édits, Archives de la Drôme. — Lacboix, InfuenL iomm. de» 
archive» départ, de la Drôme, B, p. 3. 

(2) Ghobibr , HUt. de Dauphiné, U, p. 445. 

(3) Le 2 octobre 1450 et le 12 octobre 1461 par Louis XI, devenu roi. — 
Recueil d'édits, aux archives de la Drôme. 

(4) J. Oluvibr, E»»ai» tur Valence, p. 186. — Approuvée par édit, du 4 août 
1455, de Charles VII. — Pilot db Thorbt, Invent, «omm. de» archive» de 
t Itère, préf., p. 14. 

(5) Guy Pape, Quest. p. 43 et 544. — Henri U, par lettres patentes du 7 juillet 
1556, accorda aux officiers du parlement de Grenoble les mêmes exemptions 
qu'à ceux du parlement de Paris. Louis XIH leur attribua la noblesse par sa 
déclaration du 24 octobre 1639, et Louis XIV par une autre déclaration du 10 
avril 1706 statua que les officiers de ce parlement après 20 ans d'exercice 
acquerraient la noblesse, transmissible à leurs descendants. — Pilot db Thobby, 
Invent. »omm. de» archive» de l Itère, préf., p. 18. 

(6) Guy Allabd, Dict. hist., verbo parlement. — Ghoribr, HUt. de Dau- 
phiné, l, p. 85. — Le parlement de Bordeaux, créé en 1462, soutint qu'il était 
le 3*; mais ses prétentions vis-à-vis du parlement de Grenoble furent condamnées 
en 1566, 1617 et 1624. — Gutot, Répertoire, XLIV,p. 328. 
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établiflsement fut approuvé et confirmé par lettred patentes de 
Charles VII , du mois d*août 1453 «. 

Dès son avènement au pouvoir comme Dauphin , Louis XI 
travailla à Tanéantissement de la féodalité et au triomphe de 
Tautorité souveraine. Devenu roi, il se souvint sans doute que 
les officiers du conseil delphinal étaient inamovibles lorsqu'il 
conféra Tinamovibilité à la magistrature 3, moins pour ajouter 
à son indépendance que pour lui communiquer une foroe plus 
grande ' et ruiner avec son aide la puissance des grands vassaux. 
Le contact des officiers royaux avec ceux de Tévêque amena des 
empiétements réciproques et des conflits incessants. L'évêque 
Louis de Poitiers se plaignit amèrement à Louis XI , qui re- 
nonça , en 1456 , au traité de pariage alternatif de 1450 ^, ne se 
réservant que la suzeraineté , le dernier ressort et l'hommage 
de Tévâque à raison de sa temporalité ^. 

Cet accord fut maintenu pendant toute la durée du XVI^ 
siècle 6, dont la première partie fut marquée par les longues 
luttes entre François P' et son heureux rival Charles^Quint?, 
et la seconde par les terribles guerres de religion, auxquelles le 



(1) Le 14 août 1453. — Desmàze, Le parleiMnt de Paris, p. 449. — Pallias, 
^ Éphémérides dauphindttes, p. 67. — Fauché-Prunellb, Ofigine du parlemeffU de 

Grenoble, p. 25. — Isambbrt, Ancienr^ luis, IX, p. 256. — Des ESSARfë, HUL 
dee tfib,, m, p, 231. 

(2) Lafsariâre, Biêt, du droit franc., V, p. 115. 

(3) GHATEAUBaiAND, Études hist., IV, p. 229. 

(4) Le 6 février 1456. — Molinier de la Fabeâgue, Inv. de Vévêehé^ verbo 
eoncestiont, — Iwoent. de la chambre des comptes, Valentinors, V, p. 220. 

(5) Ghobxee, Hist. de Dauphiné, II, p. 458. — Lacroix ^ Inioent. des aroM/ves 
de la Drame, prôf.^ p. 3. — A. au Rivail , Z>0ter<p(. du Dwuphiné, p. 108. 

(6) Cet accord fût homologué au parlement de Grenoble et enfegifitré à la 
chambre des comptes. 

(7) En 1536, Gharles-Quint s'étant emparé du Piémont, François I** vint s'é- 
tablir à Valence pour veiller de plus près à la garde des frontières de ses états 
et fit entourer la ville de nouvelles fortiflcations. 



ANCIBNNB 0R0ANI8ATI0N JUDIGIAIRB OE TALBNCE. 447 

grand acte de tolérance de Tédit de Nantes^ put seul mettre un 
terme. La Réforme , bien moins à cause du dissentiment reli*- 
gieuz que parce qu'elle cherchait à se parer du droit d'examen, 
fit de nombreux prosélytes à Valence. On ne saurait dès lors 
s'étonner que cette dté ait beaucoup souffert de ces guerres 
déplorables faites au nom de la religion, qui auraient pu amener 
un déchirement de la nation , si l'esprit unitaire français n'eût 
pas été déjà assez fort pour triompher de cette lutte *. 

Le récit de ce triste épisode de nos annales ne saurait rentrer 
dans cette étude , et je dois me borner à rappeler qu'au XYI* 
siècle le parlement de Grenoble , par un arrôt de 1526, menaça 
du dernier supplice ceux qui embrasseraient ou publieraient 
les doctrines de Luther et de Calvin. Ces menaces n'arrêtèrent 
pas les progrès de la Réforme , favorisée en secret par Jean de 
MontluC) diplomate et évêque de Valence, plus occupé des 
a&tires d'Btat que des intérêts de son diocèse. La conspiration 
d'Àmboise, qui éclata au mois de mars 1560, fut le signal de la 
guerre civile. L'édit de Romorantin du mois de mai suivant 
chargea les évêques de connaître du crime d'hérésie et créa 
dans chaque parlement une chambre spéciale , appelée bientôt 
chambre ardente , pour juger les infractions faites par les pro- 
testants à la défense de tenir des assemblées. Le parlement de 
Grenoble chargea deux de ses membres , les conseillers Rabot 
et Rivail, de se transporter à Valence, en qualité de commis- 
saires extraordinaires , pour condamner comme coupables de 
sédition ceux qui propageaient la Réforme <. 

Ces défenses et ces mesures préventives n'arrêtent pas les 
prédications des ministres : ils se font entendre dans l'église des 
Cordeliers, dont leurs coreligionnaires se sont emparés, et Mau- 



(1) Le la avril 1598. 

(2) Rossi , Cùwr$ de droit oorut,, l , p. 213. 

(3) Qarkibr, Biit. de France, XIV, p. 440442. — DiojLCftotx, B$Mi de itatit- 
Hque de la Drame, p. 62-65. -^ Out Allabd, HUt. du parlement, ~ Le 20 
août 1560. — Ghobor, BiêU de Dauphini, n, p. 544. 
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giron , qui commande au nom du roi en Dauphiné , est obligé 
de recourir à la force pour dissiper leurs assemblées. On fait 
ensuite un procès aux principaux chefis de la religion réformée : 
les uns sont condamnés à mort , les autres aux galères, au fouet 
et à Tamende honorable. Les plus riches rachètent leur vie par 
Tabandon de leur fortune, et une déclaration royale vient cal- 
mer un moment les esprits. Dupuy-Montbrun appelle alors un 
ministre de Genève pour prêcher la doctrine de Luther et de 
Calvin. Il est décrété de prise de corps par arrêt du parlement 
de Grenoble pour cette in&action aux édits; mais, loin d'obéir 
au prévôt des maréchaux de France, Marins Bouvier, venu 
pour Tarrêter, il le fait prisonnier. Sommé par La Motte-Gon- 
dnn , lieutenant du roi, de relâcher Bouvier et de se soumettre 
à Tarrêt du parlement , Montbrun refuse , se met à la tête des 
religionnaires du Gomtat et résiste longtemps aux troupes 
royales. Obligé enfin de céder, il passe en Allemagne et échappe 
ainsi aux poursuites. 

Après le colloque de Poissy, en 1561 , la Réforme fait de 
nouveaux progrès à Valence et à Romans. La Motte-Gondrin 
veut les arrêter par des supplices. Duval , im des ministres de 
Valence, et Louis Gay, de la Côte-Saint- André , ont la tête 
tranchée. Les protestants se soulèvent et marchent sous la 
conduite du baron des Adrets contre La Motte -Gk)ndrin. Le 
25 avril 1562 , ils pénètrent dans Valence , s'emparent du lieu- 
tenant du roi et le massacrent. 

Maugiron remplace La Motte-Gondrin et lutte avec succès 
contre des Adrets, qui, devenu suspect aux protestants, ne tarde 
pas à être arrêté à Valence (janvier 1563). 

Un conseil politique est établi dans cette ville. Il éht le sei- 
gneur de Crussol gouverneur de la province , annule les nomi- 
nations faites par des Adrets, convoque une assemblée de la 
noblesse et du peuple et fait im règlement, qui est ime véritable 
constitution républicaine. 

L'édit de pacification d'Amboise, du 19 mars 1563, est accueilli 
d'abord avec réserve par le conseil politique de Valence, qui s*y 
soumet au mois de mai suivant. Cet édit ne satisfit personne, et 
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les hostilités, un moment suspendues, recommencèrent en 
1567. L'édit de Longjumeau, du 23 mars 1568, qui maintint 
celui d'Amboise de 1563, les interrompit à peine quelques mois. 
Le traité d'août 1570, loin d'assurer une paix solide et durable, 
amena rcxécrable et inutile journée de la Saint-Barthélémy. 
Les voies de rigueur sont de mauvais moyens de prosélytisme; 
le parlement de Grenoble n'avait pas tardé à le comprendre. 
Aussi en 1572 , malgré son attachement à la foi catholique et 
son dévouement à la monarchie , il résista énergiquement aux 
ordres de Charles IX pour le massacre des huguenots, en 
disant « qu'il n'y avait jamais eu en Dauphiné de privilège 
pour l'assassinat » * ; mais il ne put arrêter complètement le 
mouvement. Valence , Romans et Montélimar furent le théâtre 
de graves désordres. Les protestants coururent aux armes et , 
sous la conduite de Montbrun et de Lesdiguières , ils commen- 
cèrent la 4* guerre civile. Les succès de Montbrun lui font 
repousser les propositions de paix de Charles IX. Après la mort 
de ce prince, la guerre continue, et Montbrun, malgré les 
efforts du Dauphin d'Auvergne et de Gordes , ne craint pas de 
tomber sur la suite d'Henri III et d'enlever ses bagages , en 
disant à ceux qui lui reprochaient d'oublier ce qu'il devait au 
roi : a Les armes et le jeu rendent les hommes égaux. » 

La fortune, longtemps favorable à Montbrun, finit par l'aban- 
donner. Il fut fait prisonnier et porta sa tête sur l'échafaud , le 
12 août 1575. Trois ans après, sa mémoire était réhabilitée et 
l'arrêt de condamnation enlevé des registres du greffe du par- 
lement. Lesdiguières succéda à Montbrun dans le commande- 
ment général de l'armée protestante. Les Etats généraux réunis 
à Blois ayant décidé qu'il n'y aurait désormais qu'une religion 
en France , les protestants commencèrent dans le Dauphiné la 
6* guerre civile , qui ne cessa qu'à la paix de Nérac (septembre 
1581). Cette paix fut bientôt rompue par l'ambition des Guise : 



(1) GuT Allârd, IHet, hitt,, Terbo parlement. — Taulibb, HisL du Dau- 
phiné^ p. 259. — BERfiBB, Le parlement de Dauphiné , p. 72. 

Tome IX. — 1875. 30 
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la Ligue en fut la conséquence ^ . L'édit de Nantes y mit fin ^ ; 
enregistré sans résistance par le parlement de Grenoble, il 
pacifia les esprits '. Les protestants obtinrent le libre exercice 
de leur culte et le droit de participer aux honneurs et aux 
emplois politiques. Quelques années plus tard , lorsque leurs 
menées inquiétèrent la royauté , une réaction se produisit et le 
parlement les contraignit à se renfermer dans les concessions 
qui leur ayaient été faites 4. 

Depuis lors le repos de la ville de Valence ne fut plus troublé 
que par la révocation de Tédit de Nantes. 

Telles furent succinctement les déplorables guerres de reli- 
gion , où les deux partis , tour à tour vainqueurs et vaincus , se 
souillèrent par les plus horribles cruautés et où la justice ne 
fut qu'un instrument de vengeance. 

Rappelons encore quelques faits antérieurs. En l'année 1500, 
le courrier de Téveque , après s'être introduit la nuit , avec un 
greffier, chez un nommé Leterrier, le fit arracher de son domi- 
cile et conduire dans la prison épiscopale. Cette arrestation, con- 
traire aux privilèges de la ville, fut l'objet de plaintes très-vives 
de la part des consuls. Us s'adressèrent au parlement , et un 
arrêt souverain condamna le greffier à 200 livres d'amende et 
le courrier et le geôlier à 10 livres, avec donmiages-intérêts 
envers Leterrier et les consuls ^. 

Les actes arbitraires des officiers épiscopaux étaient fréquents, 
si nous en jugeons par les nombreux recours des consuls do 
Valence au parlement de Grenoble , toujours disposé à assurer 



(1) La majorité du parlement resta attachée aa parti du roi et s'étabUt à 
I Romans. ~ Bebobb, Le pirUm/eni de Dauphiné^ p. 737. — Le 15 février 1589. 

— Pallias, Éphéméride» du Dauphiné, p, 18. 

(2) Du 13 avril 1598. — Archives de l'Isère, B. 2341. 

(3) Berger ; Le parlement de Dauphiné, p. 73. 

, (4) Berger f Le parlement de Dauphiné, p. 73. — Conférence de» édite de 

j pacification, p. 229. 

(5) J. Ollivibr, Essais mr Valence, p. 83. — Archives de la ville. 
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le maintien des vieilles coutumes , qui s'étaient identifiées avec 
Tesprit libre du pays *, Il ne faut pas oublier, toutefois, que les 
représentants de la cité s'efforçaient sans cesse de se soustraire 
à Faction des officiers de Tévêque. En 1564 , Jean de Montluc 
se plaignait du choix de quelques membres du conseil de ville, 
qui avait eu lieu malgré lui, et il ajoutait : « Je vous ferai bail- 
)> 1er une bride si roide (la citadelle) que vous n'aurez pas la 
» puissance d'introduire de telles gens à l'administration de la 
» république ^. » 

De nombreux arrêts , rappelés par l'auteur de V Inventaire des 
archives des èvéques de Valence y prouvent que la nomination des 
consuls donna lieu à de fréquentes contestations de la part des 
habitants '. On sait que ces consuls ou syndics étaient primiti- 
vement élus par le peuple, qui participait en outre par ses suf- 
frages aux affaires importantes de la communauté. Des abus 
se produisirent, et, pour y mettre un terme , on décida au XV* 
siècle que l'assemblée générale serait seulement composée de 
80 membres pris dans tous les ordres et renouvelée par quart 
chaque année. Le clergé y comptait 4 représentants, la noblesse 
4 aussi ; les avocats , les docteurs et les médecins en avaient 6 ; 
les marchands , bourgeois ou procureurs , 25 ; les artisans , 25 , 
et les paysans, 12. Les 4 syndics qui sortaient de charge com- 
plétaient le nombre de 80 ^. Ces règlements administrati£3 ne 
furent pas les seuls dus à l'initiative de Jean de Montluc. Ce 
prélat diplomate , pour se conformer aux désirs du roi , déclara 
que le juge mage de Valence connaîtrait seul des causes de la 
ville et des châteaux du ressort^. Désormais les appeUations 



(1) LAFBBRiàRB, HUi. du dfcit franc., VI, p. 420. 

(2) MoLiNiBR DB LA FABaÈoTiB, Iwœnt, de Vèoéché, verbo eonnaU. 

(3) Id. id. Id. 

(4) Id, Id. Id. 

(5) En 1789 le ressort du Juge mage comprenait Valence, Loriol, Livron, 
AUxan, Gliousclat, Mirmande, Beaumont, MontTendre et GhAteauneuf-du- 
Rhône. 
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interjetées des sentences du juge mage durent ressortir nue- 
ment à la cour souveraine de Dauphiné. Le juge des appeaux 
ne fut maintenu que pour l'appel des causes des feudataires et 
seigneurs relevant du fief de Tévêque , c'est-à-dire AUex, Mon- 
teléger, Montelier, les Robins, Portes et Fiancey ^ 

La déclaration de Jean de Montluc, donnée à Montélimar au 
mois d'avril 1566 , fut enregistrée le 14 mai suivant à Valence , 
devant Guillaume, courrier et lieutenant du juge mage^. Des 
lettres de Charles de Leberon, successeur de Montluc, nous 
apprennent que Charles Montoison , avocat fiscal à Valence , 
étant décédé , son office fut donné à Pierre de Dôme , juge des 
appellations du ressort de Valence, qui fut remplacé lui-même 
par Biaise Laboisse, docteur ès-droit^. Cette organisation a 
subsisté jusqu'à la Révolution*. 

Sans insister sur les actes des judicatures de Valence au 
XVI* siècle, je dois signaler un étrange procès. En 1586 des 
pluies extraordinaires firent naître une très-grande quantité de 
cheniUes , qui dévastèrent le Dauphiné. Le grand vicaire du 
diocèse de Valence les cita à comparaître devant lui et leur 
désigna un curateur ou défenseur d'office. Après de solennels 
débats, les chenilles furent condamnées à vider immédiatement 
le diocèse ; mais elles ne se hâtèrent pas d'obéir, et , au lieu 
d'anathèmes et d'excommunications , on se contenta , d'après le 
conseil de deux théologiens et de deux jurisconsultes , de re- 
courir à des adjurations , à des prières et à des aspersions d'eau 
bénite. Malgré tout, les chenilles ne disparurent que longtemps 



(1) AUna/naeh du Dauphiné de ilB9, 

(2) Lacroix, Invent, somm, det archivée de la Drôme, B. p. 996. 

(3) Lacroix, InvenU somm, det archives de la Drôme, B. p. 997. — Lettres 
du 18 noYembre 1685. 

(4) En 1789 la judicature des appellations se composait de BoYeron, juge; 
Mésangôre-Gleyrac, procureur juridictionnel; Àlirot, greffier, et Portier, substitut. 
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après ^ Ce singulier procès au XVI* siècle ^ est d'autant plus 
remarquable qu*à cette époque un grand mouvement intel- 
lectuel était imprimé aux esprits et que Roaldès , Gujas et Sca- 
liger jetaient par leur enseignement un vif éclat sur l'université 
de Valence *. 

Le moment des luttes intestines n'est pas celui des réformes 
judiciaires : aussi la juridiction de Tévêque, qui avait été con- 
firmée par Louis XII^, fut maintenue intacte par ses successeurs 
jusqu'au XVII" siècle. Une procédure ordonnée en 1604 par le 
parlement de Grenoble nous apprend que, les préposés des 
gabelles de Romans, pour assurer la recette du droit sur le sel, 
ayant fait apposer sur les portes de la ville de Valence des aiB- 
ches avec les armes du roi , l'évêque Pierre-André de Leberon 
les fit arracher par son courrier. Ce prélat prétendit que la 
juridiction de la ville n'appartenait qu'à lui, que le roi n'y 
possédait rien .et qu'il ne pouvait y faire apposer ses armes. 
Cette entreprise contre l'autorité royale donna lieu à une trans- 
action : il fut décidé que les armes du roi seraient placées dans 
le corps de garde de la ville, de manière à être vues des pas- 
sants. Telle était au commencement du XVIP siècle l'autorité 
des évêques de Valence dans leur ville épiscopale^. 

Louis XIII se montra moins favorable que ses prédécesseurs 



(1) Ghorisr, HUt, de Dauph,, U, p. 712. 

(2) J. Ollivrr, E9»aiM mr Valence, p. 127. 

(3) De semblables procès n'étaient pas rares au XVI* siôcle. L'ol&clal de 
Valence en avait déjà fait un, en 1547, aux chenilles, aux rats et autres ani- 
maux qui dévoraient les récoltes aux environs de Romans. (Bulletin de la Société 
d'archéologie de la Drôme, I, p. 100;. — J. Ollivibr, Eaais sur Valence, p. 
123. 

(4) Par lettres patentes de novembre 1514.— Lacroix, Incent. des archives 
de la Drôme, I, préface, p. 3. — Molinier, In'oenlaxre de l'évéché, verbo Juri- 
diction. 

(5) Lacroix, Invent, des archives de la Drôme, B. — Molinier, Invent, de 
Vévêehé, verbo gabelles. 
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à un pareil ordre de choses et porta do graves atteintes à la 
suzeraineté du prélat en érigeant successivement à Valence une 
juridiction royale d'Election^ et un siège présidiaP, dont il im- 
porte de rappeler l'organisation et la compétence. 

Pays d'Etat , le Dauphiné avait le droit , depuis sa réunion à 
la France, de s'assembler en vertu d'un ordre du roi pour 
régler les affaires de la province et voter les contributions, qui , 
sans cette formalité , ne pouvaient être régulièrement perçues. 
Les Etats provinciaux, composés des trois ordres, conune les 
Etats généraux, étaient nommés de la même manière. Plus 
d'une fois ils opposèrent une énergique résistance aux volontés 
royales. Sous Louis XIII ils causèrent même une si grande 
agitation que Richelieu saisit avec empressement le prétexte de 
la paix publique pour les remplacer par les Elections. Dès lors 
les privilèges de la province furent anéantis et la répartition et 
la perception des impôts furent faites par des officiers royaux. 

L'Election était une juridiction subalterne chargée de con- 
naître en première instance des tailles et impositions. Les offi- 
ciers de cette juridiction, appelés élus, à cause de leur origine ', 
connaissaient également des émeutes populaires survenues à 
l'occasion de la recette des impôts et des contraventions aux 
règlements sur les octrois des villes ou sur la vente des tabacs , 
du parchemin , du papier timbré , etc. Au XVIII* siècle le tri- 
bunal de l'Election de Valence se composait d'un président, 
d'un lieutenant , d'un premier assesseur, de quatre élus , d'im 
procureur du roi et d'un greffier*. Tous les officiers des Elec- 



(1) Édit du mois de mars 1628. 

(2) Édit du mois d'octobre 1636. — U. Chevalier, £es ÉtaU du Dauphiné, 
p. 16. 

(3) Sous Saint Louis la répartition de l'impôt était faite dans chaque commu- 
nauté par 12 élus (Minier, Hist. du droit franc., p. 445). Cette mesure, géné- 
ralisée par l'ordonnance du 28 décembre 1355, devint l'origine des tribunaux 
appelés Électioru. — Pardessus, Eisai hùt. tur l'org. jud,, p. 273. — Ghéruel, 
iHetion, det itutiMioni de la France, verbo Éleetionê. 

(4) Lacroix, Inv. det archives de la Drôme, préf., p. 11. 
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lions étaient des magistrats de robe courte, dispensés d'être 
gradués. Ils devaient ôtro au nombre de cinq pour rendre une 
sentence valable , et les appels de leurs décisions étaient portés 
devant la cour des aides , établie d'abord à Vienne * et ensuite 
réunie au parlement de Grenoble ^. L'Election de Valence se 
composait de 80 paroisses et de 352 feux'; c'était la moins 
importante des six Elections de la province , dont le nombre 
avait été primitivement fixé à huit^. 

Le 20 mars 1663 , un arrêt du parlement de Grenoble main- 
tint la juridiction des élus de Valence contre le vibaUli de 
Saint-Marcellin, et elle a subsisté depuis, avec quelques modi- 
fications peu importantes, jusqu'en 1790 K Ses attributions ont 
été conférées aux conseils de préfecture et à la direction des 
contributions directes. 

On a vu que, par ime ordonnance du mois de juillet 1447, le 
Dauphin Louis avait établi une sénéchaussée royale à Valence, 
mais qu'il avait renoncé en 1456 au droit de pariage en 
faveur de l'évêque , ne réservant que les appels des sentences 
du juge mage au parlement de Grenoble. On a vu également 
que le juge de l'évêque ou juge mage avait dans son ressort les 
terres épiscopales d'Àlixan, Beaumont, Châteauneuf-d'Isëre , 
Gliousclat , Livron , Loriol , Mirmande et Montvendre. Ce ma- 
gistrat exerçait aussi la police de Valence et jugeait les appels 
des sentences des juges d'Allex, Monteléger, Montelier, les 
Robins , Portes et Fiancey «. 

La sénéchaussée et le présidial de Valence , créés par Louis 
XIII, en 1636, avaient une juridiction beaucoup plus étendue. 



(1) Édit de janvier 1638. 

(2) Édit d'octobre 1658. — Otty Kilasd, Dict. hUt., verbo cour des aides, 

(3) OuT Allaro, Dict, hiit., verbo Élection», -^ Lacboix, Invent, de$ archivés 
de la Drame, série C, p. 149. 

(4) Oauil, Bibl. du Dtsmpk., l, p. 152. 

(5) Décret du 6 septembre 1790. 

(6) Lacboix, /nvent. des arMoes de la, Dr&ne, l, piéf., p. 7. 
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Les officiers de ces deux sièges ne formaient qu'une compagnie. 
Comme officiers de la sénéchaussée, sans laquelle on ne pouvait 
établir un présidial , ils connaissaient en première instance et 
présidialement de toutes les matières civiles et criminelles des 
sièges et ressorts de Valence , Die et leurs dépendances , et des 
appellations , aux chefs de Tédit., des juridictions de Ghabeuil * 
et d'Étoile, — deux terres du domaine — . Gomme officiers du 
présidial , d'après Tédit de janvier 1551 ^, ils connaissaient des 
appels des sénéchaussées de Grest et de Montélimar, des bail- 
liages de Saint-Marcellin et du Buis 3 et de tous les juges du 
haut et bas Vivarais , depuis la rivière d' Ardèche et le Velay 
jusqu'au Lyonnais et Forez *. Cette annexion était motivée par 
réloignement du présidial de Nîmes, où ressortissait auparavant 
le Vivarais. Le présidial de Valence connaissait en outre de 
toutes les matières bénéficiales et des causes de Funiversité. 



(1) Ghabeuil avait possédé une cour rigoureuse, où pouvaient appeler tous les 
habitants du Dauphiné > abolie depuis longtemps au moment de la Révolution. 
Il avait encore alois une justice particulière, dite eonventiont royaux, instituée 
pour la prompte expédition des affaires commerciales et n'ayant d'autorité que 
sur les marchands qui s'y soumettaient par un acte formel. Une semblable 
juridiction existait aussi à Saint-Marcellin. On appelait ordinairement ces deux 
justices : le style rigoureux de Ghabeuil et de Saint-Marcellin. (Pilot deThorby, 
Invent, des archives de l'Isère, i , 20.) , 

(2) Cet ôdit contenait deux chefs : par le premier^ les présidiaux jugeaient en 
dernier ressort les appellations des jugements rendus sur les demandes ayant 
pour objet une somme de 250 livres ou 10 livres de rentes; par le second, ils 
étaient autorisés à ordonner l'exécution de leurs sentences par provision nonob- 
stant appel , lorsque les condamnations ne dépassaient pas 500 livres de capital 
ou 20 livres de rentes. 

(3) Le^ lettres patentes do mai 1642 qui érigeaient en duché-pairie, pour 
le prince de Monaco, les terres de Grest, Grane, Sauzet, Savasse, Montélimar, 
Étoile , Ghabeuil , Romans , le Buis , sous le nom de duché de Valentinois , 
attribuèrent les appels des juges ducaux au parlement de Paris. Plus tard cee 
appels furent relevés au parlement de Grenoble et enfin au présidial de Va- 
lence. (Lacroix , Invent, des archivés de la Drame, i , p. 10.) 

(4) Édit d'octobre 1636, aux archives de la Drôme. 
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Quelques années plus tard , Tordonnance de 1669 sur la réfor- 
mation des bois et forêts lui attribua les causes des officiers des 
maîtrises, dont les appels étaient portés au parlement de Gre- 
noble. 

Le tribunal de la sénéchaussée et siège présidial était com- 
posé de deux présidents, d'un lieutenant général civil, d'un 
lieutenant criminel, d'un lieutenant particulier, d'un assesseur 
civil et criminel, de treize conseillers laïques, d'un conseiller 
clerc, d'un conseiller garde scel, de deux avocats et d'un pro- 
cureur du roi , de deux commissaires examinateurs , d'un rece- 
veur payeur des gages , chargé de la recette des épices et des 
amendes , d'un conseiller garde du petit sceau , d'un contrôleur 
des consignations , de vingt procureurs postulants , de greffiers 
civil , criminel , d'appeaux , des présentations , des affirmations 
et des insinuations, de cinq maîtres clercs, d'un contrôleur 
de tous les grefTes , d'un conseiller prévôt des maréchaux de 
France, d'un lieutenant, d'un greffier et de dix archers. Une 
chancellerie, composée d'un conseiller notaire et secrétaire, d'un 
conseiller audiencier, d'un contrôleur, d'un commis, d'un 
chauffe-cire, etc., fut ensuite établie près de ce siégea Quel 
luxe de magistrats, d'officiers, d'auxiliaires ! Et combien la jus- 
tice devait être* coûteuse! Cependant, il faut le reconnaître, 
avec le préambule de l'édit d'octobre 1 636 , la création du pré- 
sidial était un véritable bienfait pour les habitants de Valence, 
qui l'avaient réclamée plusieurs fois , « espérant , disaient-ils 
» dans une de leurs requêtes , passer avec plus de tranquillité 
» le reste de leurs jours sous la protection de la justice royale ^ ». 

Ce désir était trop conforme aux vues de la royauté pour ne 
pas être accueilli, t Nous avons jugé , disait Louis XIII , que 
y» l'établissement d'un présidial ne pouvait être fait qu'en notre 
» ville de Valence , tant parce qu'elle est l'une des principales 
» de notre province et la plus commode par sa situation , que 



(1) Édit de janvier 1639, aux archives de la Drôme. 

(2) Requête de 1629. — SUUisHque de la Drôme, p. 112. 
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» parce qu'il n'y a aucune justice royale en icelle , mais seule- 
» ment la justice de Tévêque , lequel, au moyen de l'évocation 
» générale que nous lui avons accordée et à ses officiers de 
« toutes leurs causes au parlement de Toulouse, contraint nos 
» sujets de Valence et do Die d'aller poursuivre audit parlement 
» leurs procès et différends, quoique de peu de conséquence, où 
» ils se consomment souvent en frais qui se montent souvent à 
9 plus que ne valent les choses contestées, outre que notre ville 
• de Valence reprendra son premier lustre , se bonifiera et nos 
» sujets et habitants d'icelle ressentiront d'autant plus les efiets 
» de notre bonté et clémence dans le soulagement qu'ils en 
» receinront*. » 



(t) Cet édit révoquait celui de juillet 1635 qui avait créé un préeldial au 
Puy. (Recueil de chartes, aux archives de la Drôme.) 

(A continuer.) B. FAYARD. 
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A ROMANS. 



A Monsieur Alphonse Nugues. 

Monsieur, 

La lecture de votre article m'a fait remarquer, en classant 
les archives de Romans, un acte, du 10 janvier 1544, où les 
consuls de la ville Guillaume Forez, Guillemin Bergier et 
Pierre Morel traitent avec Nicolas Dubois, « campanyer du 
lieu de Neufchàtel en Lorraine ». 

C'est en eiffet le marché de la refonte « de la cloche du grand 
* orloge de Jacguemard , de la mesme grandeur qu'elle est de 
Y presant , pour le moins ». Dubois sera tenu de la « descendre 
» et remonter et fournir de tout atraict à ses propres coûts 
» et despents , si ce n'est du metail nécessaire, que la ville lui 
» fournira, et pour ses poynes et labeurs les consuls luy paye- 
» ront cinquante escus d'or au soleil ». 

Ceux-ci s'obligent de plus à faire couper un des piliers de 
l'horloge c pour sortir et remettre la cloche », à le faire replacer 
ensuite et à donner « au campanyer un lieu pour faire la fon- 
» deure et une chambre dans la maison et circuyt de l'homone 
» de Sainte-Foy ». 

En livrant son travail à carême prenant Dubois recevra 
25 escus et le restant à la Saint-Martin. 

Dans le même acte , les consuls traitent avec Robin pour le 
métal à raison de dix-huit livres le quintal; mais ce dernier 
reprendra le métal de surplus à dix-sept livres. 
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C'est tout ce qu'on peut tirer de Facte. 

Cependant, comme il complète votre article, j'ai cru devoir 
vous adresser cet extrait. 

Il y a aussi dans le même fonds des lettres de Pierre Cudrifln 
(Coudrefin) et « des avoye et conseil de Friborg » de 1425 et 
1431, ainsi que le compte dudit Cudriftn, constructeur ou 
€ mestre de Tovrage du reloge de Romans ». 

Mais c'est tout un nouvel article à faire , dont je me conten- 
terai de vous signaler les éléments. 

Agréez, je vous prie, l'assurance de mes sentiments respec- 
tueux. 



A. LACROIX. 



Valence, le 13 octobre 1875. 
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PRÉSIDENCE DE M. DE GALUER. 



M. le Préaident propose d'élire Mgr Cotton, évêque de Va- 
lence , président honoraire de la Société et fait l'éloge du nou- 
veau prélat. 

Cette proposition est adoptée à l'unanimité. 

Sont ensuite proclamés : 

M. Messie , avocat à Montélimar, membre titulaire ; 

M. Charles Borel de Soubeyran , à Crest, membre titulaire; 

M. de Taillas, auteur d'un excellent travail sur Tallard, à 
Tallard , membre correspondant, 

M. Vallentin, vice -président, signale la découverte d'une 
inscription tumulaire à Suze- la -Rousse et promet à ce sujet 
des renseignements iiltérieurs. 

Une lecture de M. l'abbé Jassoud sur l'emplacement de 
l'ancieime Epaone amène une dissertation intéressante sur les 
voies romaines par M. Vallentin. M. l'abbé Jassoud pensait 
avoir retrouvé Epaone aux Epôs , entre Saint-Sorlin et Anney- 
ron ; mais les documents explicites cités par Charvet , dans son 
Histoire de l'église de Vienne, remplacent à Saint -Romain - 
d'Albon ou près d'Anneyron. 

Cette lecture est suivie de celle d'une notice sur M. Dupré 
de Loire par le Secrétaire de la Société. 
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CHRONIQUE. 



M. Yallentin, dans la dernière séance, avait annoncé la 
découverte à Siue-la-Rousse d'une inscription. 

J'ai reçu depuis de M. le Maire la photographie de ce tom- 
beau, sur lequel M. Jules Quicherat, directeur de l'Ecole des 
chartes , a lu : 



[très] passa 



LAN MI 



GVIL. HERGNAVT 



LE 328 3' lOR DOTOBRB 



U reste à décrire et dénommer les objets représentés à côté 
de cette croix, et nous laissons ce soin à M. Yallentin , notre 
savant président. 

Le classement des archives de Suze - la - Rousse n'a révélé 
aucun acte relatif au personnage de l'inscription. Elles sont 
d'ailleurs peu anciennes. Le prieuré est mentionné, à la vérité, 
dans un acte du milieu du XIIP siècle; mais la population 
n'obtint des libertés et franchises qu'au XY®, alors que les sei- 
gneurs lui permirent de défricher les bois. 

On y trouve des actes de baptême de 1528 et années sui- 
vantes, et aucune des communes de la Drôme visitées jusqu'à 
ce jour n'en possède d'aussi anciens. 

J'y signalerai, à titre de curiosité, la mention d'un homme 
comme marraine en deux baptêmes différents. 

Aucune autre découverte archéologique ne m'a été signalée. 

Le Conseil général , dans sa dernière session , a de nouveau 
ajourné à une autre session le vote d'un crédit pour achat de 
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photographies représentant les édifices de la Drôme à classer 
comme monuments historiques. 

Nous avons reçu, comme souscripteur, les cinq premiers 
volumes du beau et savant travail de MM. Àllmer et de Terre- 
basse , intitulé Les inscriptions de Vienne, et Tatlas de fac-^simile. 

Pour les lecteurs du Bulletin la science de M. Allmer est 
parfaitement connue , et les articles qu'il y a publiés n'ont pas 
peu contribué au succès de Tœuvre. 

D'autre part, chacun sait combien M. de Terrebasse, Theu- 
reux biographe de Bayard et l'éditeur d'Âimar du Rivail, était 
au courant de notre histoire provinciale. 

Mais peut-être ignore-t-on la part de chacun et les matières 
traitées dans l'ouvrage de ces deux auteurs. 

Les inscriptions antiques antérieures au VHP siècle^ par M. 
Allmer, forment quatre volumes, dont les trois premiers sont 
terminés et le quatrième paraîtra au commencement de 1876; 
les inscriptions du moyen âge antérieures au XVII* siècle , par 
M. de Terrebasse , comprennent deux volumes. 

Un atlas de fac-similé ^ par MM. Allmer père et fils, complète 
le tout ^ 

L'ouvrage entier ne comprend guère moins de deux mille 
inscriptions, dont dix -sept cents antiques et trois cents du 
moyen âge, plus 800 marques de fabrique. 

Sept chapitres traitent successivement dés inscriptions pu- 
bliques , des inscriptions municipales , des inscriptions religieuses f 
funéraires^ etc., des marques de fabrique sur métal, verre ou 
terre cuite, des inscriptions chrétiennes, etc. 

Mais, indépendamment de l'explication de ces inscriptions 
multiples, l'œuvre de M. Allmer se recommande surtout par 
des digressions historiques, géographiques, archéologiques et 
épigraphiques. En voici les titres principaux : Résumé chrono- 



(1) 6 vol. in-8% papier ordin., 90 fr.; — grand papier, 150 fr.; Tatlas 
ui'h? y compris. — Les 6 vol. de texte seuls, 45 fr. — A Vienne, chez 
M. Qirard, éditeur. 
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logique des événements relatifs à la province depuis les com- 
mencements de la conquête jusqu'à Auguste; — Tableau des 
routes parcourant le territoire de la colonie ; — Liste des ma- 
gistrats publics de la Narbonnaise ; — Histoire des vingt-trois 
légions mentionnées dans les inscriptions ; — Exposé des opi- 
nions les plus autorisées sur Torigine de la colonie de Vienne , 
etc., etc. 

Ce simple exposé établit clairement que l'ouvrage annoncé 
est une histoire romaine complète de TÂllobrogie, et une 
histoire faite d'après les documents authentiques recueillis sur 
son propre territoire. 

Il n'est pas d'érudit qui puisse se dispenser de ce beau travail , 
auquel M. ÂUmer a consacré sa vie entière. 

J'extrais du deuxième volume, pages 4 et 5 des additions, 
l'interprétation de l'épitaphe d'un duumvir trésorier de la cité 
de Vienne , signalée par M. de Rostaing et trouvée en 1873 sur 
les propriétés de M. le comte de Marcieu , près de la limite des 
communes de Saint-Bonnet et de Saint-Hilaire-du-Rosier, 
dans le lit du Furand , au pied du plateau dit les Gassières*. 

D M 

G' GACVBIO 

LVCANO 

II VIR ABRAR 

CATIA GAtIoLA 

GONJVGI GARIS 

SIMO 

La branche transversale du T, dans les mots Catia et Catiola, 
n'est pas jointe à la haste verticale, et le T et l'I dans le dernier 
de ces deux mots sont réimis en un monogramme. 

Diis Manibus, C. Cacusio LucanOy duumviro œrarii^ Catia Ca- 
tiola , conjugi carissimo. 



(1) Voir BtiOetin de 1874, p. 381. 
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« Aux Dieux Mânes, à Gaius Cacusius Lucanus , duumvir 
» trésorier; Catia Catiola à son époux chéri. » 

Le lieu où Tinscription a été découverte , en deçà de l'Isère , 
indique un duumvir trésorier de la cité de Vienne ; de plus , 
d'anciennes fondations et la tradition locale y font supposer 
une ancienne ville. 

Le cippe, avec base et couronnement, mesure 1 m. 35 c. de 
haut sur m. 58 c. de large. 

Il y aurait bien d'autres inscriptions à reproduire. Celle-ci 
n'est choisie de préférence que par suite d'une promesse laite. 



Ônvrac^es reçus pendant le trimestre. 

Anthologie patoise du Vivarais^ par Henry Vaschalde . — 
Montpellier, Goulet, broch. in-8*. 

On y remarque deux jolies compositions : leou t'ame! et Jean 
d'Ooupilieiro et Morgorido de Monchaouvi. Voici un couplet de 
la dernière, — car c'est une chanson : 

Voudrio ovè d'un richa la fourtuno , 

Ou d'omoun d'aou (de là-haut) 

Bmbé moun dé fa doYola lo luno 

Din Boun fondaou , 
Desclovela lo pu lusento esteUo 

Deï grond moulou (tas, monceau) 

T'en courouna , Horgohdo , 6 mo bello , 

Emb^ un poutou. 

Le président Ckallamel, étude sur les cmciens États du Yivarais, 
par A. Mazon. — Privas, Roure, 1875, broch. in-8®. 

Challamel (Pierre- Joseph-Henri) était né à Villeneuve-de- 
Berg le 7 octobre 1763. « Son père était médecin. Sa mère était 
de la famille de Joub^rt, de Donzère. » 

Un poète montilien. — Aleœandre de Pontaymeri, par J. Saint- 
Rémy. — Montélimar, Bourron, 1875, broch. in-8^ 
Tome IX. — 1876. 31 
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Le poète fait voyager Saturne en Dauphiné. 

Il fut chez les VienDois et chez les ValentiDS. 
Il vit RhomaDs Tantique et les peuples bénins 
De restroite GreDoble en vigne foysonneuse , 
Mais où toujours le ciel a la face pleureuse. 
Il veit La Mure froide, il veit Gap la cité , 
Et Puy-More qui est sur son espaule enté. 
Il vit et Serre et Die , et le Crest qui se vante 
De tirer de Grestos le grand roy sa descente. 
Le Mont-Limart aussi fut par lui reconnu , 
Qui de Mars et d'un mont a son titre connu. 

M. Jules Saint-Rémy extrait ce passage d'un Hymne composé 
sur la ires-florissante et très-fameuse cité de La Rochelle, publié on 
1594 parJPontaymery et réédité par M. P. Gaudin. 

Notice sur Vœuvre de Sainte-Croix ou Mission du Diois, par M. 
Tabbé Cyprien Perrossier.*— 'Valence, 1874, J. Céas, broch. 
in-8°. 

Études sur la position stratigraphique des tufs de Meximieux, 
de Perouges et de Montluel, par A. Faisan. — Lyon, Georg, 
1875, in-folio. 

Notre nouveau collègue parle longuement dans cette savante 
étude des lignites d'Hauterives et des fossiles des Ponçons sur 
Tersanne , qui est une section de la même commune. 

Reflue des Sociétés savantes, 5* série, t. VII et VIII, 6* série , 
t. I , janvier- février 1875. Il y a dans cette livraison l'analyse 
d'un acte d'apprentissage de violoniste béarnais, avec la note 
que ce'document peut être utile à l'histoire des ménétriers de 
France. 

L'Inventaire des archives de la Drame, t. II, E. 2222, contient 
aussi un contrat semblable du 28 décembre 1683. 

Pierre Figuet, de Treigneux sur Hauterives, musicien, s'en- 
gage à apprendre à Pierre Farquet « son art et profession de 
joueur de violon et autres instruments i>, en six ans, et pendant 
ce temps à le nouiTir, à lui donner un habit de drap commun 
après quatre ans ot à lui fournir un instrument pendant ledit 
temps, pour la somme totale de 24 livres. 
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L'apprenti béarnais donnait 21 francs pour deux ans, une 
paire de souliers et une paire de draps. Figuet ne sait pas 
signer. 

Comité des travaibx historiques et des Sociétés savantes. Liste des 
membres titulaires y honoraires et non résidants du comité, des cor- 
respondants et des correspondants honoraires. — 1875, Impri- 
merie nationale, broch. in-8*^. Les membres correspondants 
pour la Drôme sont : MM. Tabbé Chevalier, Vallentin et Brun- 
Durand. 

Les chroniques du Languedoc , revue du Midi historique, archéo- 
logique , littéraire, etc. Livraisons 33, 34, 35 , 36 , 37 et 38. 

Revue des documents historique , suite de Pièces curieuses et 
inédites publiées avec des notes et des commentaires par Etienne 
Charavay. — Paris, A. Lemerre, N." 27, 28, 29. 

Mémoires de V Académie des sciences, heUes- lettres et arts de 
Savoie, 3' série, t. I et IL Le t. I contient une excellente his- 
toire de Tabbaye d'Hautecombe , par Cl. Blanchard; le t. II la 
Savoie industrielle , par V. Barbier. 

Journal mensuel des travaux de V Académie nationale agricole , 
manufacturière et commerciale, — Décembre 1874, janvier, fé- 
vrier, mars, avril, mai (juin manque), juillet, août 1875. 

Comptes-rendus de la Société française de numismatique et d^ ar- 
chéologie, années 1873 et 1874 , t. IV et V. 

Annales de la Société académique de Nantes ^ 1874, 2* semestre. 

Mémoires de l'Académie du Gard, 1873, 1 vol. in-8". 

Bulletin de la Société archéologique et historique de la Cfiarente, 
années 1873-74, t. IX, 1 vol. in-8\ 

Société académique des sciences, arts, etc., de Saint-Quentin, 
t. XII, 1875. 

Bulletin de la Société d'agriculture , sciences et arts du départe- 
ment de la Haute-Saône, 3* série, N." 6, 1875. 

Congrès archéologique de France, XXXVIP session (à Lisicux) 
— 1871 — XXXVIIP (à Angers) — 1872 — XXXIX'» (à Ven- 
dôme) — 1873 — XL** (à Chât<îauroux) — 1874 — 4 vol. in.8\ 

Le volume de la XXXVIIP session renferme une note sur 
les constructeurs du pont Saint-Esprit, établissant qu'il n'exis- 



468 SOCIÉTÉ d'archéologie et de statistique-. 

tait pas de communauté d'Hospitaliers bâtisseurs de ponts à 
Sain t-Saturnin-du- Port avant 1265; que les habitants eurent 
l'initiative de l'œuvre et que le pont fut bâti par des ouvriers 
laïques , soumis à une règle commune et religieuse qui n'exi- 
geait pas de vœux solennels. 

Mémoires (t. XIII) et Bulletin (N.® 84) de la Société archéolo- 
gique et historique de VOrlèanais. Il y a des documents inédits 
sur l'expédition du duc de Guise à Naples en 1647-48. 

Annales de la Société académique d'architecture de Lyon , 1873- 
74, t. IV. — Rapport intéressant la responsabilité de l'architecte , 
par M. Clair Tisseur. — Programme du concours public pour 
1875. 

Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orientnles, 
18* vol. — 1871. — 21« vol. — 1874. 

Mémoires de l'Académie des sciences, belles - lettres et arts de 
Lyon, classe des lettres, t. XVI. — 1874-75. 

Annales de l'Académie de La Rochelle y sciences naturelles y 
belles-lettres, 1874. — 1 vol. in-8^ 

Bulletin de la Société d'études scientifiques et archéologiques de 
la ville de Draguignan, t. IX. — 1872-73. 

Mémoires de la Société littéraire j scientifique et artistique d'Apt , 
t. I, N.«» 3. — 4874. 

Société d'agriculture, des belles-lettres, sciences et arts de Roche- 
fort. — Travaux. — Années 1873-74. 

Bulletin de la Société académique de Brest, 2" série, t. I. — 
1873-74. 

Extrait des travaux de la Société centrale d'agriculture de la 
Seine-Inférieure, 185* cahier, 1874, 186« cahier, 1875. 

Précis analytique des travaux de V Académie de Rouen en 1873- 
74. 

Mémoires de la Société nationale d'agriculture, sciences et arts 
d'Angers, t. XVII, 1874, 1 vol in-8^ 

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Toulouse, 8® année, 
dernier fascicule , et 9* année, 1"^ 2" et 3* fascicules. 

Bulletins de la Société de statistique , sciences et arts des Deux- 
Sèvres, N.~ 1, 2-3, 4, 5, 6, 7-10, 11-12. 
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Société des anliqiLaires de la Morinie. — Bulletin historiqite, 92*, 
93* et 94' livraisons. 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, — 1874, N.~ 
1,2, 3 et 4. —1875, N.M. 

Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts et belles- 
lettres dlndre^t-Loire. — 1874, N.~ 7, 8, 9 (manque 10), 11 et 
12. 

Bulletin de la Société pour la conservation des monuments histo- 
riques d* Alsace. — 1874. 

Bulletin de la Société historique et archéologique du Périgord, 
1. 1", 4* livr. — t. II, 1", ?• et 3" livr. 

Répertoire des travaux de la Société de statistique de Marseille , 
t. 34 et 35. Il y a dans le 35* un très-bon travail sur le passage 
d'Annibal en Provence. 

Notice sur V aqueduc romain de Sens , par MM. Julliot et Bel- 
grand. — Paris, Dunod, 1875. 

Indicateur de V archéologue^ bulletin mensuel dirige par M. 
de Caix de Saint-Aymour. — N.~ 23-24. — 1874. 

Polybiblion, — Revue Mliogi aphique universelle, — t. XII , 
6* livr. 

Conseil général de la Drame, — Session de 1875. — Rapports 
et délibérations. — Valence, Chenevier, 1875. 

Journal de Dttf, — de Montélimar^ — de Nyons, — Le Dau- 
phiné, année 1875, — La Chambre haute, organe méthodiste , 
N.~ 1-9 , — U Étoile de la Méditerranée, 2 N.*', — L'Instruction 
publique, 1 N.*. 

Je signalerai en terminant l'apparition des publications sui- 
vantes : 

À la librairie Hachette, La société française au XVII* siècle, 
d'après les sermons de Bourdaloue^ par Ferdinand Belin, docteur 
ès-lettres , lauréat de l'Institut. 1 vol. in-8*. 

Notre savant collègue , dans ce cuiîeux travail , a mis on 
relief avec beaucoup de talent les opinions de Bourdaloue sur 
Louis XrV et sur le peuple, ses peintures de la cour, des 
grands , des magistrats, du clergé, dos joueurs, du théâtre, des 
salons , des femmes , des jansénistes , libertins et faux dévots. 
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Apres un examen attentif de la société à cette époque bril- 
lante, Tauteur termine ainsi son livre : « Ne cessons jamais, 
» quel que soit le guide qui nous conduise , de Tétudier avec 
» respect et surtout sans prévention; gardons au siècle de 
» Louis XIV le nom de grand , que la postérité lui a décerné ; 
» et réservons, chemin faisant, une partie de notre admiration 
» au religieux austère qui à tous égards mérita d'être pour 
» cotte société, qu'il a dépeinte sans la flatter, un véritable di- 
» recteur spirituel, à l'éloquent et vertueux Bourdaloue ». 

Chez Palud, libraire de Facadémie et des écoles de Lyon, un 
Rapport sur le concours ouvert en 1874 par la Société nationale 
d*èdtication de Lyon , lu à la séance puidique du 29 avril 1875 , 
par M. Aimé Yingtrinicf, sous-bibliothécaire de la ville. 

Il y a dans cette brochure un grand fonds d'honnêteté , une 
sage appréciation des méthodes et des idées et un style fort 
agréable. 

Chez l'auteur, à Crest , Les notes pour Vhistoire du diocèse de 
Die, à propos du Gallia christiana,.,, par M. J. Brun -Durand. 
— Tirage à part de l'excellente étude de notre savant collègue. 

Et chez M. Drevet, libraire à Grenoble , une petite Notice sur 
Saint' Marcellin^ par M. A. Lacroix. 

La prochaiae séance aura lieu le 28 octobre. 
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